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PRÉFACE. 

Ijes  maladies  du  cœur 
» font  l’unique  but  de  cet  ou- 
>>  vrage  j j’y  examinerai  fi  elles 
» font  aufli  obfcures  qu’elles  le 
« paroilfent,  fi  on  peut  découvrir 
» leurs  caufes  , dillinguer  celles 
» qui  font  foumifes  à l’art,  fixer 
» les  remedes  qu’elles  nous  indi- 
» quent , éviter  par  conféquent 
» des  tentatives  qui  font  fi  fou- 
» vent  inutiles  ou  téméraires. 

» On  ne  fcauroit  déduire  ces 


* Extrait  de  la^  grande  Préface  qui  eft  à 
la  tête  du  Traité  de  la  Strïiàuredu  Cœur  y &c, 
in-4®  5 dont  le  Traité  des-Mnlndies  de  cet  or- 
gane , que  nous  donnons  ici , n’eft  que  1^ 
fixième  & dernière  partie*. 
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PRÉFACE. 

» maladies  de  quelques  princi- 
« pes  généraux  tirés  de  la  ftruc- 
» ture  & de  l’aftion  du  cœur  ; 
» la  théorie  de  fes  mouvemens 
» naturels  a des  bornes  étroites 
» au-delà  defquelles  l’erreur  ell: 
» inévitable  j de  telles  maladies 
» dépendent  d’un  concours  va- 
» riable  de  caufes  nombreufes  ; 
» on  ne  les  foupçonneroit  pas 
w même,  ü on  ne  le*s  avoit  trou- 
» vées  dans  les  cadavres.  Il  ne 
» nous  refte  donc,  pour  lescon- 
» noître , d’autre  reffource  que 
» les  obfervations  : celles  qui 
» font  répandues  dans  tant  d’où* 
w vrages , font  comme  des  traces 
» luraineufes  qui  peuvent  nous 
» conduire  au  principe  du  mai  5 
» mais  ces  traces  font  trop  dif- 
» perfées , les  lumières  qui  en  for- 
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« tent  ne  peuvent  éclairer,  (i  el- 
» les  ne  font  réunies. 

» C’eft  en  fuivant  une  telle  idée 
» que  j’ai  raffemblée  ces  obfer- 
» varions , & que  je  les  ai  liées 
» les  unes  aux  autres  ; j’ai  d’a- 
» bord  cherché  dans  cet  affem- 
» blage  les  dehors  des  maladies 
» du  cœur  , c’eft-à-dire , leurs 
» fymptômes,  leurs  carafteres  , , 
» leurs  différences  5 en  remon- 
» tant  enfuite  jufqu’à  la  fource, 

» je  me  fuis  attaché  aux  caulés 
» immédiates,  & fur-tout  à celles 
» qui  ont  été  découvertes  par  la 
»>  dilfeérionî  enfin,  pour  connoî- 
» tre  le  rapport  de  ces  caufes 
» avec  leurs  effets , je  les  ai  ra- 
» menées  à l’aéfion  des  organes: 

» il  faut  ■ fç avoir  comment  elle 
» eft  troublée  par  les  obftacles, 
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» il  on  veut  connoître  les  acci- 
» clens  qu’ils  produifent  & leurs 
» dangers. 

» Je  ne  me  flatte  pas  cepen- 
» dant  de  difliper  toute  l’obfcu- 
» rite  de^ces  caufes  ; elles  font 

i 

» trop  compliquées  & trop  équi- 
» voques  -,  ce  feroit  beaucoup 
que  d’en  donner  une  hiftoire 
» exaéfe  j celle  que  j’entreprens 
»>  fera  au  moins  diéfée  par  la  na- 
» ture , ou  par  fes  interprètes  les 
» plus  fideles  ; tant  d’obferva- 
» tions  qu’ils  nous  ont  laiflees  & 
» que  j’ai  recueillies , feront  fans 
» doute  les  garans  de  la  doélrine 
» que  j’établis  j mais  elles  ne  pou- 
» voient  être  appréciées  que  par 
» l’expérience  -,  il  falloir , pour 
» qu’elles  pufîent  nous  conduire, 
» en  former  un  corps  où  l’on  vît 
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M leur  fuite  j or,  (i  je  ne  les  avois 
» pas  vérifiées,  & fi  je  n’y  en  avois 
» ajouté  de  nouvelles  , aurois-je 
» pu  me  dater  de  tracer  une  mé- 
thode  qu’on  pût  fuivre  ? On 
» ne  fçauroit  indiquer  des  rou- 
» tes  qu’on  n’a  pas -parcourues 
» foi-même. 

» Les  lumières  de  l’expérience 
» n’étoient  pas  moins  nécelTai- 
» res  pour  déterminer  l’aélion 
» des  caufes  éloignées  fur  le  pre- 
» mier  organe  de  la  circulation  j 
» il  fuit  enfin  le  fort  des  autres 
» parties  qui  le  dominent  tou- 
» jours , quoiqu’il  en  foit  le  mo- 
»bile,  c’eft-à-dire,  qu’il  meurt 
» avec  elles , comme  fi  les  ref- 
forts  qui  l’animent  en  dépen- 
» doient  ; un  doigt  blefle  éteint 
» quelquefois  dans  le  cœur  le 
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» principe  du  mouvement  & de 
» la  vie. 

» Nous  connoiffons  à peine 
' » comment  nous  vivons  : mais 
» nous  fçavons  encore  moins 
» comment  nous  mourons  dans 
» diverfes  maladies.  Quelle  efl: 
» la  caufe  , par  exemple  , qui 
» jette  le  cœur  dans  l’iriaâion , 
» lorfqu’une  tumeur  fe  forme 
» dans  la  rate,  ou  lorfqu’une  ma- 
» trice  eft  fchirreufe  ? c’efl:  ce 
» qu  on  croit  fçavoir  , & qu’on 
» ignore  fouvent.  Il  falloir  donc 
» chercher  dans  ces  parties  & 
» dans  les  autres,  les  caufes  de 
» la  mort,  je  veux  dire,  lescau- 
»>  fes  étrangères  qui  arrêtent  le 
» mouvement  du  cœur  ,. lien  û 
» fragile  de  l’ame  & du  corps.  » 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Idée  générale  des  caujes  qui  agitent 
le  cœur , des  maladies  qu  elles 
produijent  j & du  traitement 
qu  elles  demandent. 

Article  premier; 

DiS  caujes  qui  troublent  Vacliori 

du  CçeuK 


A fource  du  bien  eft  la 
foiirce  du  mal  dans  toute 
la  nature;  le»  cœur  . p ir 
exemple,  efl  le  principe 
de  la  vie  , & il  devient  la  caufe  de 
la  mort;  l’artifice  qui  éclate  de  toutes 
parts  dans  la  ftruélure  de  c^t  or- 
Jome  U " A ’ 
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gane  , la  variété  de  fes  reflbrts  J 
la  force  de  fes  mouvemens  , fa 
liailon  avec  les  autres  vifceres 
multiplient  fes  maladies  ; mais  quoi- 
qu’elles foient  & fi  nombreufes  & 
ü différentes  les  unes  des  autres  , 
elles  jettent  toutes  dans  fes  fonc- 
tions les  mêmes  défordres  ; ils  fe 
réduifent  en  général , à une  affion 
trop  vive  , languiffante  ou  déréglée. 

Ce  font  ces  défordres  que  nous 
allons  examiner  ; mais  comme  leurs 
caufes  font  compliquées  & obfcu- 
res,  il  efl  néceffaire  d’en  donner 
d’abord  une  idée  générale  ; nous 
demanderons  enfuite  quels  font 
leurs  dangers  ? fi  elles  font  fré- 
quentes? ce  qui  les  cache  fi  fouvent? 
ce  qui  les  diftingue  les  unes  des 
autres  ? & enfin  ce  qu’elles  nous 
indiquent,  foit  par  elles  mêmes, 
foit  parleurs  fymptômes  ? 

L’accident  le  plus  général  qu’elles 
entraînent,  c’efi  un  excès  de  force 
dans  l’aêlion  du  cœur;or  pour  mieux 
connoître  ce  qui  l’agite  fi  vivement 
quand  il  efl  malade,  il  faut  fçavoir 
ce  qui  lui  donne  plus  d’aéiivité  dans  - 
des  maladies  qui  lui  font  étrangeresj 
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dâns  des  fièvres  aiguës , par  exem- 
ple , pourquoi  les  battemens  de  cet 
organe  font-ils  fi  forts  & fifréquens? 

S’il  en  faut  croire  divers  méde- 
cins , des  liqueurs  épailTes  peuvent 
être  la  première  caufe  de  ces  batte- 
mens  ; comme  le  fang  efi  une  ma- 
tière denfe  & vifqueufe  dans  fon 
état  naturel , ce  fluide  , dit  on  , peut 
encore  prendre  plus  de  confiftance , 
" boucher  les  vailTeaux  qu’il  travtrfe, 
ou  rendre  au  moins  fon  palTage  plus 
difficile  ; or  le  cœur  fe  fouleve 
contre  de  tels  obftacles,  c’efl-à-dire 
qu’il  agit  contre  eux  avec  plus  de 
force  ; quand  on  lie  , par  exemple 
les  arteres , leurs  pulfations  de- 
viennent plus  vives;  les  parties 
rouges  6l  la  lymphe  qui  fe  figent 
fouvent  dans  ces  vaifTeaux  , & fur- 
tout  dans  leurs  dernieres  divifions  , 
produifent  fans  doute  les  mêmes 
effets  que  les  ligatures. 

Mais  que  peut-on  conclure  d’un 
certain  degré  de  confiflence  qui  efl 
naturelle  à ces  liqueurs?  prouve’ t- 
il  qu’elles  deviennent  affez  épaifles 
en  divers  cas  , pour  qu’elles  s’ar- 
rêtent dans  leur  cours  ? un  tel  épaii- 

A ij 
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fiffement  n’eft  confirmé  ni  par  l’ex- 
périence , ni  par  la  raifon  ; on  ne 
l’a  obfervé  que  dans  le  fang  épanché 
ou  refroidi  ; or  peut-on  croire  qu’il 
fe  condenfe  de  même  , tandis  qu’il 
circule  ? au  contraire  , tout  ne 
prouve-t-  il  pas  qiril  perd  alors  diffi- 
cilement fa  fluidité?  dans  les  corps, 
par  exemple  , qui  fonf  les  plus  fains 
& les  plus  vigoureux  , il  paroit  plus 
tenape  & plus  denfe  ; il  doit  être 
encore  moins  coulant  dans  quelques 
perfonnes  qui  n’ufent  d’aucune  boif- 
îbn  , & dans  des  malades  qui  font 
épuifés  par  des  diarrhées  ; enfin 
dans  des  vieillards  & des  hypocon- 
driaques , on  le  trouve  noirâtre  & 
poiffeux  ; cependant  ne  pafle-t-il  pas 
rapidement  dans  les  filières  arté- 
rielles , & fans  y laifTer  aucun 
défordre  ? 

La  confifience  du  fang  , quand  il 
cfl:  arrêté  , qu’il  s’extravafe  ou  qu’il 
fe  refroidit,  ne  prouve  donc  rien  ; 
il  eft  très-coulant  tandis  qu’il  cir- 
cule j la  lymphe  quand  elle  eflfortie 
de  fes  yaififeaux  efl:,  en  apparence, 
encore  plus  épaiffe  ; elle  forme  des 
j^ofîçrçtions  qui  fouf  ttf s - diirçs 
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divers  cas  ; c’eft  cependant  un© 
huile  atténuée  ; elle  tranfude  fou-» 
vent  j comme  de  l’eau  , à travers  les 
poumons  , & en  fe  figeant  enfuite  ^ 
elle  les  enduit  d’une  croûte  blanche; 
telle  eft  aufli  la  mucofité  ^ foit  dans 
le  nez,  foit  en  d’autres  parties; 
elle  eft  fluide  & même  tranfparente 
dans  les  vaiffeaux  ; fi  elle  s’épaiffit, 
c’efi:  dans  les  cavités  où  elle  fe 
répand. 

. Or  fi  ces  fluides , oîi  nagent  tou- 
jours les  parties  rouges , font  fi, 
coulans  , tandis  qu’ils  circulent  , 
efi-il  pofiible  que  le  fang  fe  fige 
dans  les  vaiffeaux , & qu’alors  il 
allume  ces  fièvres  qui  portent  le 
feu  & l’irritation  dans  toute  la 
machine  ? une  telle  caufe , qui  efl: 
fi  facile  à Imaginer  , caufe  accufée 
fi  fouvent  par  l’efprit  d’hypothèfe,' 
& rarement  prouvée  par  l’expé- 
rience , peut  quelquefois  concourir 
avec  les  autres,  leur  donner  plus 
d’aétiviîé  , & même  occafionner 
{[uelques  maladies  aiguës  ou  chro- 
niques  ; mais  quel  qu’en  puiffe  être 
le  principe  unique  ou  dominant,, 
il  n’y  a que  le  préjugé  ou  l’aveu- 
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gfemenî  qui  puiflent  entrer  dans 
de  telles  idées. 

La  maffe  de  ces  fluides  peut  de- 
venir bien  plus  redoutable  pour  le 
cœur  ; les  vaiffeaux  fe  dilatent  à 
mefure  qu’elle  augmente  ; cette 
dilatation,  qui  les  irrite,  redouble 
leurs  efforts  ; il  faut  doncque  le  fang 
foit  poufle  avec  plus  de  violence 
vers  les  oreillettes  & les  ventricu- 
les , & par  conféquent , leurs  con- 
tractions deviennent  plus  vives  ; 
cependant  par  une  fuite  inévitable, 
elles  s’affoibliffent  fila  plénitude  efl 
exceffive  ; ■ les  congeftions  qui  en 
réfultent,  prefTent  les  nerfs  & les 
çngourdiiTenf. 

Des  obflruétions  qui  viennent 
de  cette  caufe  , ou  de  tant  d’autres 
fl  différentes,  font  encore  bien  plus 
dangereufes  ; elles  donnent  fou- 
vent  au  cœur  une  aétion  plus  vive; 
ce  font  les  arteres  obflruées  qu’on 
aceufe  fans  ceffe  dans  des  fièvres  ; 
ces  maladies  , dit-on  , font  plus 
violentes  , à mefure  que  le  fang 
trouve  plus  d’obftacles  dans  fes 
routes  ; il  marche  alors  avec  plus 
de  vîteffe,  dans  toutes  les  parties 
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o?i  Ton  cours  eft  libre  ; or  quelle 
elî  la  caufe  qui  précipite  le  mou- 
vement de  ce  fluide  ? la  voici , félon 
une  doârine  plus  fubtile  que  folide  , 
adoptée  cependant  par  divers  mé- 
decins. 

Sappofons  , difent-ils , qu’il  y ait 
un  grand  nombre  d’arteres  obf- 
ruées  , il  faut  que  tout  le  fang  , qui 
ne  peut  paffer  dans  ces  vaille  aux 
paffe  par  les  autres  , c’efl-à-dire 
par  une  voie  qui  efl:  plus  étroite  j 
il  efl:  donc  certain  que  le  moave* 
ment  doit  s’accélérer  dans  ce  fluide , 
& que  l’aftion  du  cœur  doit  être 
plus  vive  ; elle  répond  aux  divers 
degrés  de  l’obflruûion  ; or  de  - là 
une  force  proportionnée  dans  le 
pouls  , la  fréquence  de  fcs  baîte- 
mens  , la  vîtefl’e  qui  augmente  dans 
le  courant  de  la  circulation  ; celte 
vîtefie  peut  être  double  & triple  de 
ce  qu’elle  eft  dans  l’état  naturel. 

Mais,  ajofite-t-on  ,■  ce  n’eft  pas 
encore  la  feule  caufe  qui  préci- 
pite la  circulatiftn  ; fl  on  prelTe 
avec  les  doigts  un  corps  qui  réflfte  , 
ils  feront  preffés  avec  la  même 
force  ; il  faut  donc  néceflfairemenl 
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qu’ils  foieut  irrités , fi  la  preffion 
eft  violente  ; or  voilà  ce  qui  arrive 
au  cœur  dans  les  obfîrudions  ; il 
pouffe  le  fang  contre  des  obffacles  ; 
la  réliffance  , qu’ils  lui  oppofent , 
produit  une  réaélion  , & un  reflux 
qui  peut  remonter  jufqu’aux  ventri- 
cules ; il  faut,  par  confécjuent , que 
leurs  fibres  foient  irritées  & que  leur 
aéfion  devienne  plus  vive. 

il  n’elî  pas  douteux  que  s’il  y a 
quelque  obftaele  dans  le  cours  des 
arteres  , le  fang  ne  rebrouffe  & ne 
fe  jette  dans  leurs  branches  avec 
plils  d’inipétuoûté  ; c’eff  ainfi  que 
lorfque  l’aorte  eff  liée  au  deffous 
du  diaphragme  dans  un  chien , ce 
fluide  monte  avec  plus  de  violence 
vers  la  tête,  force  fes  vaiffeaux,  fort 
par  la  bouche  & par  les  yeux;  en 
même  temps  les  fibres  du  cœur  re- 
doublent léurs  efforts  ; ii  eff  Irrité 
par  la  réfiftance  qu’il  rencontre 
dans  la  ligature;  or  qu’on  juge  par 
îà,  de  ce  qui  peut  arriver  dans  des 
maiadies  du  bas-ventre  , & fur  tout 
fl  elles  font  inflammatoires  ; cepen- 
dant files  arteres  étoient  bouchées 
dans  une  partie  éloignée  ou  dans  un 
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'petit  efpace , dans  un  recoin  , par 
exemple  , de  quelque  vifcere  ^ une  ' 
telle  obftruclion  ne  fçauroit  accélé- 
rer par  elle  feule  les  mouvemens  du 
cœur. 

Une  partie  même  , quel  que 
puiffe  être  fon  volume , ne  fçauroit 
agiter  un  tel  organe , parce  qu’elle 
feroit  limplement  obftruée  ; il  faut 
la  regarder  comme  une  partie  dont 
on  auroit  lié  les  vaiffeaux  ; or  ii 
on  pouvoir  lier  les  arteres  qui  vont 
à la  main  , par  exemple  , fans  y 
caufer  aucune  irritation  , le  cœur 
ne  fortiroit  pas  de  fon  état  naturel  ; 
quand  le  pancréas  s’eft  durci , voit- 
on  que  le  pouls  foit  fort  agité  ? il 
ne  l’eft  pas  davantage , lorfque  la 
rate  eft  fquirrheufe  ; à peine  change- 
t-il  , lorfqu’elle  prend  un  volume 
énorme, 

C’eft  donc  Firritation  feule  qui 
agite  le  cœur , quand  il  fe  forme  des 
obftruélions  dans  quelque  vifcere  ; 
elle  eft  manifefte  dans  les  tumeurs 
& dans  les  maladies  inflammatoires; 
c’eft-à-dire  qu’il  y a dans  ces  ma- 
ladies un  aiguillon  qui  prefle  les 
parties  ©Mruées  ^ & cpti  porte  fes 

A y 
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imprefîions  jufques  au  cœur  ; or 
cet  aiguillon  n’eftque  lefangmême 
qui  éft  arrêté  par  divers  obllacles  ; 

11  dilate  furtout  les  petits  vaiffeaux; 
c’eil  comme  une  efpece  de  coin 
qui  les  force  & qui  les  irrite. 

Les  nerfs  font  les  inftrumens  ou 
les  véhicules  de  cette  irritation  ; 
ils  la  tranfportent  dans  tout  le 
corps , & on  ignore  comment  ils 
agiflent  ; nous  fçavons  feulement 
qu’il  y a un  rapport  fecret  entre 
le  cœur  & les  parties  fouffrantes , 
qu’il  fe  révolte  dès  qu’elles  font 
irritées  , enflammées  , ou  déchi- 
rées , que  quelques-unes  font  liées 
plus  particuliérement  avec,  lui  , 
piiifqu’elles  lui  communiquent  d’a- 
bord leur  agitation  ou  leurs  mou- 
vemens  déréglés  ; il  y a , par  exem- 
ple , une  fympathie  marquée  entre 
cet  organe  & le  cerveau  ; elle  pa- 
roît  fur-tout  dans  diverfes  paffions, 
comme  dans  la  colere , dans  la  ter- 
reur, dans  la  trifleffe  , &c. 

D’autres  parties  n’ont  pas  moins 
d’empire  fur  l’aélion  du  cœur  ; les 
poumons  font  faits  pour  lui , & il 
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cft  fait  pour  les  poumons  c]ui  font 
un  organe  intermédiaire  entre  les 
deux  ventricules.  ; une  liailon 
étroite  doit  être  , par  eonféquent , 
une  liaifon  réciproque  de  mouve- 
mens  ; mais  les  nerfs  tranfportent 
encore  de  l’un  à rautre  de  ces  vif- 
ceres  leur  activité  & leurs  fouf- 
frances  ; que  la  refpiration  foit  donc; 
facile , ou  bien  qu’elle  foit  embar» 
raffée  , la  marche  du  cœur  doit  être- 
troublée  ou;  tranquille  ; la  circula- 
tion devient  plus-  rapide  ou  fe  ra- 
lentit ; félon  la  nature  même  ou 
félon  les  caufes  des  maladies  de  la 
potrine , les  arteres  deviennent  plus 
dures  ou  plus  lâches  ; elles  font 
plus  dures  dans  les  pleuréiies,  Sc 
plus  molles  ou  plus  relâchées  dans- 
une  {impie  opprelTion.. 

La  matrice  , quoique  fi  diïFé rente  J 
a très-fouvent  une  influence  fur  la 
marche  du  cœur  ; il  eft  agité  di- 
verfement  dans  les  fuppreflions  ^ 
elles  dérangent  l’ordre  de  fes  bat- 
îemens  , les  rendent  infenflbles  ^ 
y produifent  enfin  toutes  fortes  d’i- 
négalités ‘f,  d’autres  maladies  neré 
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veufes  troublent  de  même  l’aftiGrî 
de  cet  organe  ; l’épilepfie  , par 
exemple  , entraîne  avec  elle  des 
palpitations;  elles  font  quelquefois 
les  avant-coureurs  de  cette  maladie 
ou  de  fes  accès» 

Les  inteftins  ont  moins  de  rap- 
port avec  le  cœur  ; cependant  il 
y a des  cireanllances  oîi  ils  domi- 
nent fon  aûion  ; quand  il  y a des 
étranglemens  dans  les  hernies  , le 
pouls  s’éteint , toutes  les  parties  fe 
refroidiffent  ; les  vers  , par  leur 
mouvement  , prodiiifent  fouvent 
le  même  trouble  ; enfin  les  déran- 
gemens  de  l’ellomac  entraînent  des 
palpitations  & des  fyncopes  ; c’eft 
ce  qu’on  verra  encore  nrieux  dans 
le  détail  de  ces  maladies. 

Diverfes  caufes  d’une  autre  ef- 
pece  aboiïtilTenî  fouvent  aux  mêmes 
effets;  ce  font  des  matières  âcres  on 
Jlimulantes  ; tantôt  elles  viennent 
des  premières  voies  ; tantôt  elles  fe 
forment  dans  les  humeurs,  ou  s’y 
infinuent , foit  par  la  bouche , foit 
par  les  pores;  ces  matières,  qui 
font  le  principe  de  tant  de  mala* 
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dîes,  jettent  le  trouble  dans  tousles 
organes;  mais.  H fe  peut  que  les 
impreffions  qu’elles  portent  ne 
foieni  pas  fenfibles  ; c’^eft  - à - dire' 
que  dans  notre  machine  il  y a des 
refforts  furceptibles  d^ine  irritation 
qui  les  agite,  fans  que  nous  puif- 
fions  la  diftinguer  paT  le  fentiment. 

Un  fécond'  effet  eff  encore  plus 
furprenant  ; car  que  des  matières 
ftimiilantes  agitent  les  nerfs  & les 
vifceres  , c’eft  une  fuite  de  toute 
a£lion  irritante  ; mais  fouvent  ces 
mêmes  matières  qu’elles  foient 
putrides  ou  caufliques,  eu  qu’elles 
agiffent  par  une  vertu  occulte  , 
font  ennemies  de  l’eforît  vital  r 
elles  ralentiffent  l’aâion  du  cœur  y 
& par  eonféquent , elles  peuvent 
produire  la  fyncope  ; la  maniéré 
dont  elles  enchaînent  les  puilfances 
de  notre  machine,  nous  eft  entiè- 
rement inconnue,  e’efl  feulement  un: 
fait , comme  beaucoup  d’autres  y 
dont  les  caufes  nous  font  fi  ca- 
chées ; il  faut  cependant  le  placer 
parmi  les  principes  qui  font  les- 
principes  de  i’art» 
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Cauf&s  dépendantes-  de  la  Jlrucîur& 
naturelle  du  cœur,  ou  des  vices  de 
fon  tijj'u  , <S?  les  accidens  dont  il 
ejl  menacé. 

Mais  puifqiril  y a tant  de  caiifes 
étrangères  qui  peuvent  influer  fur 
Taclion  du  cœur , ou  qui  la  domi- 
nent , il  s’enfuit  qu’elle  peut  fou- 
vent  être  dérangée  ; elle  paroîtra 
encore  plus  expofée,  fi  on  examine 
les  efforts  continuels  de  cet  organe  , 
fa  firudure  , la  foibleffe  de  fon 
tiffu  en  divers  endroits  , la  nature 
du  fang  qui  doit  paffer  dans  fes 
cavités  , les  forces  qui  pouffent  ce 
fluide,  les  fuites  de  l’âge  qui  affoi- 
biit  ou  qui  altéré  toutes  les  par- 
ties , &c, 

k peine  voit-on  d’abord  ce  qui 
foutient  la  vie  parmi  tant  d’obf- 
• tacles  ; comment  le  cœur  peut-iî 
réüfler  à fa  propre  force  qui  efl: 
fouvent  excefîive  ? il  efl;  dans  un 
mouvement  continuel  qui  en  ufe 
fans  ceffe  les  refforts  ; fi  les  pulfa- 
tions  de  cet  organe  font  au  nombre 
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de  foixante  & dix  à chaque  mi- 
nute , il  fe  fermera  comme  nous 
l’avans  dit , ou  il  s’ouvrira  huit 
mille  quatre  cens  fois  dans  une 
heure;  c’eft-à-dire  qu’il  frape  les 
côtes  quatre  mille  deux  cens  fois; 
fes  battemens  font  bien  plus  nom- 
breux dans  les  enfans  & dans  les 
corps  agités  par  de  violens  mou- 
vemens par  des  paffions  ou  par 
des  maladies. 

Cet  organe  doit  paroître  encore 
plus  menacé  de  fa  deftruftion  , fi 
-on  confulte  fa  flrufture  ; fes  oreil- 
lettes , ou  les  réfervoirs , qui  re- 
çoivent le  fang  , ont  des  parois 
minces  ; on  peut  lire  à travers  leur 
tiffu,  fi  on  les  applique  fur  des 
carafteres  ; celui  des  valvules  auri- 
culaires n’efl:  pas  plus  ferme  ni  plus 
épais  ; les  attaches  de  leurs  bords 
flotans  font  des  filets  affez  déliés  ; 
ils  peuvent  fe  rompre,  s’arracher 
des  piliers  & des  coiomnes  ; enfin 
le  ventricule  droit  efi  très-foible 
en  certains  endroits;  la  pointe  du 
gauche  efl  prefqiie  transparente  ; 
comment  l’un  & l’autre  réfifîenî* 
ils  à la  force  du  fang  } 
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Nouveau  danger  dans  l’intérieur 
de  ces  cavités  , dans  l’entrelace- 
ment & la  multiplicité  de  leurs 
eolomnes , dans  la  nature  du  Tang 
qui  repaffe  fans  ceffe  par  leurs 
interilices  ; il  efl  vifqueux  , il  avan- 
ce , il  recule,  il  peut  donc  s’arrêter 
dans  les  anfraêluofités , s’y  con- 
denfer , y former  des  polypes  en 
certains  cas  ; tout  femble  favorifer 
ces  concrétions , la  nature  du  fang 
veineiux  qui  fe  fige  plus  aifément , 
la  portion  qui  reÜe  dans  les  ven- 
tricules après  chaque  contraftion  , 
&c  ; cependant  les  concrétions 
polypeufes  font  plus  rares  qu’on 
ne  le  croit  ; c’efl  ce  que  nous  prou- 
verons dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 
Les  dehors  du  cœur  ne  font  pas 
moins  expofés  ; les  frotemens , ou 
une  aftion  violente  , durciffent  tou- 
tes les  parties  ; les  mains  devien- 
nent calleufes  ; la  plante  des  pieds 
fe  racornit  ; les  veines  même  pren- 
nent plus  de  conliflance  ; or  le 
cœur  frape  les  côtes  continuelle- 
ment ; comment  peut-il , dans  de 
tels  mouvemens  » c’efï-à-dire  en 
heurtant  fsns  celle  des  corps  fo* 
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lides , conferver  la  foupleffe  qui 
lui  eft  néceffaire  ? 

On  trouvera  un  fujet  de  crainte 
moins  apparent  & non  moins  réel 
dans  l’adion  des  nerfs  ; les  muf- 
cles  entrent  en  convulfion  quand 
ils  font  irrités  ; ils  fe  roidilfent 
dans  de  grands  efforts  qui  font 
continués  trop  long-temps  ; or  il 
en  eft  de  même  du  cœur  ; il  ne 
faut  qu’un  fpafme  pour  le  rendre 
immobile;  fon  tiffu  fe  refferre,  fc 
concentre  m.ême  fenfiblement  , & 
devient  très-dur  en  divers  cas  ; 
alors  la  pointe  eft  quelquefois  ft 
rapprocbée  de  la  bafe , qu’il  n’y  a 
qu’une  violente  contradion  qui  ait 
pu  raccourcir  leurs  fibres  intermé- 
diaires ; telles  font  les  idées  de  Lan- 
cift  & du  grand  Morgagni  ; elles 
corhfîrment  ce  qu’Hippocrate  avoit 
entrevu  dans  l’obfcurité  de  l’an- 
cienne médecine. 

Mais  le  cœur  n’eft  pas  moins 
expofé  à perdre  fon  adion  , fi  le 
fang  entre  avec  trop  de  violence 
dans  tes  oreillettes  6c  dans  les 
ventrlcuîes;  une  fecoufle  fubite  , 
qui  l’y  pouffe  impétueufement , 
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peut  étouffei*  dans  un  inflant  les 
forces  motrices  de  ces  organes  ; 
telle  efl  quelquefois  la  fuite  funede 
de  la  terreur  , de  la  coIere , du 
faififfement , &c. 

Enfin  la  paralyfie  , qui  tombe  fi 
fouvent  fur  les  autres  mufcles , 
fur  les  intefiins , fur  l’oefophage  , 
fur  la  veffie , peut  tomber  de  même 
fur  I e cœur  ; n’eft-il  pas  engourdi 
dans  les  défaillances?  n’a  t-il  pas 
befoin  d’être  excité  par  de-nou- 
velles forces  , comme  par  des 
odeurs  pénétrantes  & par  des  cor- 
diaux ? un  degré  de  plus  dans  cette 
foiblefle  ou  cette  inaftion  ; ne  fe- 
roit-il  pas  une  véritable  paralyfie  } 
n’efi-ce  pas  elle  quelquefois  qui 
termine  la  vie  dans  des  accidens 
dont  on  ne  retrouve  aucun  veftige 
dans  les  cadavres  ; telle  a été  l’idée 
d’Hérophile , comme  le  rapporte 
Arétæus,  & Picholorani  l’a  con- 
firmée. 

Il  furvient  du  moins  une  inaélîon 
ou  un  vrai  engourdiffement  qui 
eft  la  fuite  de  la'  vieilleffe  ; le 
temps  durcit  les  fibres  du  cœur; 
or  dès  qu’elles  ont  moins  de  fou- 
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plefle  , il  eft  moins  a£l:lf  ; fes  batte- 
mens  deviennent  plus  lents , pe- 
fans  , intermittens  ,JrréguUers  ; ils 
peuvent^même  s’éclipfer , iorfque 
tout  parolten  fûreté  ; fou  vent  dans 
un  âge  avancé  , fans  que  les  parties 
efléntielles  aient  reçu  aucune  at- 
teinte fenfible  , on  meurt  inopiné- 
ment, ou  , pour  mieux  dire  , on 
cede  de  vivre  dans  un  inftant  ; un 
fpafme,  un  mouvement  pafîionné, 
la  plénitude  de  l’eflomac  fuffifent 
pour  qu’un  vieillard  palTe  de  la 
vie  à la-  mort. 

Il  n’eiî  donc  pas  furprenant  que 
la  vieilleffe  foit  le  temps  des  ma- 
ladies du  cœur;  elles  arrivent  fur- 
tout  vers  l’âge  de  loixante  ou 
foixante-cinq  ans  ; parmi  les  diver- 
fes  efpeces  de  ces  maux,  il  y en 
a une  qui  eft  alors  plus  fréquente 
&:  qu’on  peut  confondre  avec  les 
afthmes  ; les  préludes  font  une  diffi- 
culté de  refpirer  , une  oppreffion 
on  une  pefanteur  qui  fe  fait  fentir 
fur  la  région  de  l’eftomac  ; en  même 
teins , le  pouls  fe  concentre  ; fa 
marche  devient  irrégulière  ; à peine 
fent-on,  en  divers  cas,  les  batte» 
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mens  du  cœur;  voilà  donc  le  fang 
qui  eû  pouffé  avec  peu  de  force 
dans  toutes  les  parties  ; or  on  doit 
craindre  alors  un  épanchement 
d’eau  dans  le  péricarde  & dans  la 
poitrine , ou  une  leucophlegmatie 
univerfelle. 

Dans  les  parties  voiffnes  du  cœur , 
on  trouve  des  caufes  qui  y portent 
un  autre  défordre  ; il  y a des  obfta- 
cles,  par  exemple,  qui  forcent  les 
parois  du  ventricule  droit  & de 
îbn  oreillette  ; une  fille  avoit  une 
inflammation  dans  le  poumon  ; le 
fang  s’y  raraaffa  dans  trois  ou  qua- 
tre jours  , & le  cœur  prit  un  volume 
extraordinaire  ; l’oreillette  gauche 
& fon  ventricule  fe  dilatent  de 
même  dans  les  violens  efforts  de 
la  refpiration  ; ils  pouffent  le  fang 
avec  impétuofité  dans  les  veines 
pulmonaires. 

Les  caufes  extérieures  produi- 
fent  encore  plus  fouvent  ces  dila- 
tations formidables  ; pour  que  le 
cœur  prenne  un  volume  énorme, 

11  ne  faut,  comme  nous  le  dirons, 
qu’une  chute , qu’un  coup  fur  le 
dos  ou  fur  la  partie  antérieure  de 
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la  poitrine  ; le  feul  mouvement  du 
cheval , dans  des  courfes  violentes , 
force  fouvent  les  oreillette§  & les 
ventricules  ; de  femblables  caufgs 
dilatent  de  même  les  grandes  ar- 
tères ; c’eft  dans  la  racine  de 
l’aorte  , qu’il  fe  forme  fur-tout  des 
anévrifmes. 

Non  feulement  les  parois  du  cœur 
peuvent  être  forcées  par  une  exten- 
lîon  extraordinaire;  elles- s’épailîîf- 
fent  encore  , ou  devienneat  plus 
minces  , fe  macèrent , fe  relâchent , 
s’offiHenjt,  font  fujettes  aux  déchi- 
remens , à des  inflammations , à des 
abfcès  & des  ulcérés  ; il  fe  forme, 
dans  les  oreillettes  & dans  les 
ventricules  , des  tumeurs  & des 
concrétions;  les  valvules figmoïdes 
fe  durcilTent  fouvent  par  leur  adtion 
continuelle  ; les  ifliies , qu’elles  fer- 
ment ou  qu’elles  ouvrent , fe  rétré- 
piflfent  alors  ; de-là  viennent  tant 
de  défordres  qui  font  fans  remede , 
& fouvent  mortels  ; c’efl-à-dire 
des  palpitations,  des  étouffemens, 
des  irrégularités  effrayantes  dans 
le  pouls , enfin  des  fyncopes  &C 
l^es  gangrenés  mênie  ^ nous  entrp» 
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rons  ailleurs  dans  le  détail  de  tous 

ces  accidens. 

• Voilà  donc,  des  caufes  nombreufcs 
qui  attaquent  le  cœur  de  toutes 
parts  ; il  fembic  , par  conféquent , 
qu’il  ne  fçauroit  échapper  à tous 
les  dangers  qui  le  menacent  ; mais 
la  nature  trompe  fouvent  nos 
craintes  comme  nos  efpérances  ; 
fi  la  théorie  nous  effraye , l’expé- 
rience peut  nous  raffurer. 

III. 

Quelles  maladies  du  cœur  font 
plus  fréquentes. 

Les  maladies  du  cœur  ne  font 
pas  cependant  auffi  rares  qu’on  fe 
l’imagine  ; parmi  tant  d’obfiacles  , 
& dans  le  choc  continuel  de  tant 
de  forces  , feroit-il  pofîîble  qu’une 
machine  compofée,  ne  reçut  point 
de  fréquentes  atteintes  ? or  de  quel- 
qu’efpece  qu’elles  foient , les  acci- 
dens les  plus  ordinaires  qu’elles 
produifent,  font  des  palpitations; 
quelquefois  elles  font  légères  ÔC 
fans  fuite;  mais  très-fouvent  elles 
font  preflantes,  & portent  le  dé; 
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fordre  dans  tout  le  corps  ; la  nature 
feule  de  leurs  caufes  fait  la  fureté 
ou  le  danger;!es  tremblemens  font 
beaucoup  plus  rares,  & en  général 
plus  dangereux  ; ils  font  tels  fur-tout 
îorfcfu’ils  continuent  long-tems  , ou 
qu’ils  fe  renouvellent  avec  facilité. 

Les  dilatations  du  cœur  ne  font 
pas  auffi  fenlibles  que  ces  mouve- 
inens  déréglés;  cependant  elles  ne 
font  pas  rares  ; celles  de  l’oreillette 
droite  & du  ventricule  gauche 
font  les  plus  communes  ; la  veine 
cave  devroit , ce  femble,  être  en- 
core plus  fujette  à ces  accidens; 
elle  ed  quelquefois  fort  mince  , fur- 
tout  en  certains  endroits  ; de  - là 
viennent  des  crevaffes  & des  épan- 
chemens  qui  font  toujours  mortels  ; 
cependant  cette  veine  où  aborde 
le  fang  de  toutes  les  parties  , ne  fort 
pas  fl  facilement  de  fon  état  natu- 
rel ; du  moins  n’y  a-t-il  que  peu 
de  cas  où  elle  foit  extrêmement 
dilatée. 

Ces  dilatations  font  bien  plus 
fréquentes  dans  l’aorte  , on  les 
trouve  fur-tout  dans  le  grand  lînus 
de  Valfalva  j la  raifon  c’efl  qu’ug 
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tel  lînus  eft  fort  ample  , qu’il  ie 
courbe , qu’il  eft  expofé , par  con- 
féquent , à tout  l’effort  du  fang  qui 
efl  lancé  contre  la  courbure;  elle 
efl:  prefque  toujours  forcée  dans  les 
corps  exercés  par  des  travaux  pé- 
nibl  es  ; quelque  degré  de  plus  dans 
la  dilatation , formeroit  une  ma- 
ladie grave,  des  battemens  vio- 
iens , par  exemple , & des  concré- 
tions polypeufes , &c. 

Dans  l’artere  qui  fe  rend  au 
poumon , les  grandes  dilatations 
font  beaucoup  plus  rares;  elle  en 
efl  préfervée  par  la  foiMeffe  du 
ventricule  droit  ; mais  les  veines  qui 
font  la  fuite  de  cette  artere  , font 
îrès-fouvent  dilatées  ; leurs  troncs 
même  s’arrachent  quelquefois  de 
i’oreillette  gauche;  le  fang  qui  eft 
pouffé  dans  leur  cavité  par  la  refpi- 
ration  , les  force  fans  doute  ; ils 
deviennent  pourtant  plus  .étroits 
jdans  quelques  fujets",  & c’efl  l’acci- 
dent le  moins  fréquent;  je  ne  l’ai 
obfervé  que  quatre  ou  cinq  fois 
dans  tant  de  cadavres  que  j’ai 
lïxaminés. 

On  ne  trouve  que  très-rarement 

des 
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des  offifications  dans  ia  fubflance  du 
cœur  ; mais  les  valvules  auricu- 
laires & fur-tout  celles  du  ventricule 
gauche  , leurs  filets  tendineux  , les 
tendons  circulaires  dont  elles  for- 
tent,  s’oflifient  en  divers  cas  ; les 
valvules  figmoïdes  font  encore  bien 
plus  fujettes  à perdre  leur  foupleffe, 
quoiqu’elles  foient  fort  minces  ; 
leurs  bouriets  fur-tout  prennent 
plus  fouvent  la  dureté  des  os. 

Il  s’enfuit  de-là  que  l’aorte  peut 
fouvent  prendre  la  même  confif- 
tance;  la  bafe  des  valvules,  ou 
leurs  bouriets , forment  la  racine 
de  ce  vaiffeau  ; or  dès  qu’elle  ell 
devenue  olTeufe,  la  caufe  qui  l’a 
offifiée  peut  fans  doute  s’étendre 
facilement  ; c’eft  principalement 
dans  ia  fuite  de  l’âge,  qu’elle  fait 
des  progrès  ; la  vieillelTe  , comme 
nous  l’avons  dit,  defleche  toutes  les 
parties  & fur-tout-  celles  qui  font 
expofées  au  mouvement  ; des  cau- 
fes  accidentelles  hâtent  fouvent  ce 
delTéchement  & la  dureté. 

De  toutes  les  maladies  du  cœur," 
les  plus  rares  font  les  tumeurs  & 
les  concrétions  pierreufes  ; les  po- 
Tomfi  /,  B 


'Maladies 

types  même  qu’on  accufe  avec  tant 
ide  facilité  , & qu’on  a décrits  û 
fcrupuleufement , n’ont  le  plus  fou»* 
vent  de  réalité  que  dans  l’opinion  ; 
je  dis  le  plus  fouvent , car  je  ne 
prétends  pas  que  dans  les  ventrir 
cilles  ou,  dans  les  oreillettes , il 
p'y  ait  des  polypes  en  aucun  cas  ; 
jl  s’en  forme  dans  les  arteres  même , 
îorfqu’on  les  lie  dans  un  animal 
vivant  ; mais,  en  générai,  ils  ne 
s’attachent  pas  aux  parois  de  ces 
vailî'eaux,  à moins  qu’ils  ne  foient 
entièrement  étranglés  ou  un  peu 
rongés 

Mais  fl  ces  maladies  font  fort 
rares , celles  du  péricarde  ne  le  font 
■ pas  ; fes  membranes  , comme  nous 
le  verrons,  s’épaiffifîent , font  fu- 
jettes  à des  tumeurs , deviennent 
cartiiagineufes  , fe  defféchent  ou 
fe  flétriffent  ; la  cavité  qu’elles 
forment , fe'  remplit  d’eau  & fe  di- 
late; cette  hydropifie  efl  affez  fré- 
quente ; elle  fe  forme  fouvent  en 
très-peu  de  tems,  & une  mort  fu- 
bite  en  eil  le  terme  le  plus  ordi? 
naire  ; j’ai  vu  des  fièvres  qui  dégé- 
g^rpient  en  jSéyres  lentes  ; le  foie 
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€îoît  obftrué  , & ia  rate  enflée  ; les 
malades  périffoient  , quand  on  s’y 
attendoit  le  moins  ; or  le  péricarde 
étoit-  prefque  toujours  rempli  de 
férofité. 

Pour  ce  qui  eft  des  abfcès , des 
pullules  ou  des  ulcérés  du  cœur  , 
c’eft  dans  fa  furface  extérieure 
qu’on  les  trouve  prefque  toujours  ; 
heureufement  que  ces  maladies  ne 
font  pas  fréquentes  ; mais  les  in- 
flammations dont  on  parle  li  peu , 
arrivent  moins  rarement  qu’on  ne 
fe  l’imagine  ; j’en  ai  vu  plufieurs 
qui  étoiient  très-bien  caractérifées» 


On  trouve  B'eaucoup  de  difficultés  j, 
quand  il  agit  de  connoitre  les 
maladies  du  cœur^ 

Les  maladies  nous  en  impofent 
fouvent  fous  de  faux  dehors  ; c’eft 
ce  qu’on  voit,  par  exemple  , dans 
les  afieftions  hyllériques  & hypo- 
condriaques ; pulfations  violentes 
dans  l’aorte , palpitations  ou  trem-« 
blemens  de  cœur  , fuffocations  ^ 
fyncopes  , tout  paroît  dépendre 
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queiquefois  de  quelque  vice  des 
isreillectes  ou  des  ventricules. 

Une  femme  étoit  fujette  à des 
accidens  hyftériques  ; les  palpita- 
tions étoient  li  violentes  que  Lan- 
cifi  les  appelle  des  fymptomes 
lurprenans  mirabilc  fymptoma  ; les 
battemens  des  arteres  temporales 
& du  carpe  étoient  fort  vifs  ; ces 
vailTeaux  paroiflbient  dilatés  ; ce- 
pendant le  changement  d’air,  & la 
tranquillité  d’efprit  terminèrent 
heureufement  tous  ces  accidens  qui 
étoient  fympathiques. 

Ils  étoient  fans  doute  de  Ja  même 
efpece  dans  un  jeune  homme  en 
qui  ils  étoient  fort  violens  ; les 
pulfations  des  arteres  dans  le  poii- 
gnet  étoient  fi  fortes , qu’elles 
étoient  accompagnées  de  douleurs 
très-vives  ; le  cœur  frappoit  les 
côtes  avec  bruit  cum  fonitu  , félon 
l’expreflion  du  même  écrivain  ; 
tout  annonçoit  donc  que  le  dé- 
fordre  étoit  dans  cet  organe  ; mais 
la  fuite  démentit  cette  idée  ; un 
remede  peu  efficace,  c’eft-à-dire, 
*îe  fyrop  de  pommes  fit  difparoîtte, 
çes  accidens. 
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Des  reflemblances  à d’autres 
inaladies  nous  mafquent  de  même 
les  maladies  du  cœur;  dans  divers 
accès  de  palpitations,  tout  eft  con- 
fondu ; la  refpiration  eft  aulîî  trou- 
blée que  l’aàilon  de  cet  organe  } 
quelquefois  même  il  paroît  moins 
agité  que  les  poumons , quoiqu’il 
foit  la  première  caufe  de  leur  agita- 
tion ; lorfqu’il  fe  dilate  , par  exem- 
ple, & que  fa  dilatation  eft  excef- 
five  ou  qu’il  eft  attaché  à fori 
enveloppe , il  ne  fçauroit  changer 
de  fituation;  fes  battemens  devien- 
nent obl'curs  ; ou , pour  mieux  dire  ^ 
ils  ne  font  plus  que  des  trémoufte- 
mens  prefqu’infenfibles  ; or  dans  im 
tel  cas , éz.  d’autres  femblables , 
tout  annonce  un  afthme  , ou  urt 
épanchement  dans  la  poitrine  , ou 
une  infiltration  dans  le  tiflu  pul- 
monaire ; c’eft  - à - dire  que  tout 
dément  la  véritable  caufe  du  dé- 
fordre. 

Des  maladies  étrangères  au  cœur 
jettent  fouvent  fur  cet  organe  toute 
leur  violence  ; telles  font,  par 
exemple , les  maladies  du  poumon 
l’hydropifie  de  poitrine , les  dila» 
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tâtions  de  Taorte  , quelques  affec- 
tions des  vifceres  du  bas-ventre  ;; 
elles  produifent  des  étouffemens  & 
des  palpitations,  dérèglent  le  pouls  , 
affoibliffent  Ion  aftion , & , par 
conféquent  troublent  celle  des 
ventricules  & des  oreillettes;  on 
diroit  quelquefois  que  leurs  cavités 
ou  leur  tiffu  font  les  feules  caufes 
de  tant  d’accidens  ; il  faut  donc  que 
Fefprit,,  en  cherchant  leur  origine 
perce  à travers  mille  objets  qui  la 
lui  déguifent  ; il  eft  bien  difficile 
que parmi  tant  d’équivoques  , il 
évite  toujours  l’erreur  qu’elles  lui 
préfentent  de  tous  côtés. 

Mais  lorfqu’en  féparant  les  ac- 
^ cidens  des  autres  parties , des  acci— 
dens  qui  viennent  du  cœur,  on  eff 
parvenu  jufqu’à  lui , on  retombe 
dans  de  nouveaux  embarras  ; car 
©ù  eû  la  caufe  du  défordre  ? elle 
peut  être  dans  les  ventricules  & 
dans  les  oreillettes , ou  dans  les. 
divers  refforts  qui  y font  renfer- 
més ; c’eft  tout  ce  que  n ous  en 
fçavons  ; on  ignore  fi  elle  eft  dans- 
les  cavités  droites  ou  dans  les- 
gauch.es  ; les  fymptomes  qui  de^ 
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■troîent  varier  félon  les  parties  qui 
les  procluifent,  ne  font  pas  diffé- 
rens  ; ils  fe  réduilènt  à des  palpi"* 
rations , à des  tremblerriens , à des 
inégalités  , en  un  mot,  à une  aéliort 
déréglée. 

Si  dans  une  telle  obfcurité  ort 
parvient  enfin  à quelques  caufes, 
il  y en  abeaueoup  qui  nous  échap-f 
pent;  quelques-unes  même  no  peu- 
vent fe  manifeiier  par  aucun  figne 
qui  les  caraûérife  ; comme  le  cœur, 
par  exemple,  peut  fe  dilater,  & 
que  fes'^arois  peuvent  rendre  plus 
de  volume  , leur  fubftance  peut  être 
fiétrie  par  la  confomption , fe" 
deffécher,  pour  ainfi  dire  ; or  il  ell 
impoffible  de  connoître  cette  efpece' 
de  marafme  ÿ d’autres  maladies 
plus  fréquentes  ne  font  pas  moins 
obfcures  dans  cet  organe  ; il  fe’ 
ramollit,  il  fe  macéré,  il  s’en-' 
flamme,  H s’abfcede  & fe  gangrené  ; 
mais  dans  de  tels  accidens,  quels 
font  leurs  fignes  certains  ou  vrai-*- 
femblables  ? il  n’y  en  a pas  déplus 
marqués  lorfqu’il  fe  forme  dans 
les  ventricules  ou  dans  les  oreil- 
lettes des  corps  étrangers,  c’efi-à-' 
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dire  des  concrétions  polypeufes  oïî 
des  tumeurs  , ou  des  oiîifîcations  ; 
tout  ce  que  ces  accidens  peuvent 
nous  annoncer,  fe  réduit  à des  obf- 
tacles  que  nous  ne  fçaurions  déter- 
miner; il  faudroit  deviner  même 
pour  les  foupçonner. 

Dans  le  voilinage , ou  dans  les 
environs  du  cœur,  tout  eft  auffi 
équivoque  que  dans  fes  cavités; 
45u’il  arrive  , par  exemple  , une 
dilatation  dans  les  grandes  arteres  , 
les  palpitations  violentes,  les  étouf- 
femens , l’extinftion  du  pouls  feront 
les  fuites  ordinaires  d’un  tel  ané- 
vrifme  ; le  rétréciflement  de  ces 
arteres  fera  accompagné  des  mêmes 
fymptomes  , & pourra  avoir  les 
mêmes  fuites  ; enfin  les  veines- 
caves  , en  devenant  plus  larges  ^ 
pourront  entraîner  de  femblables 
délordres  ; voilà  donc  les  arteres  , 
les  veines , les  oreillettes , les  ven- 
tricules qui  produifent  les  mêmes 
accidens;  comgjent  difliinguer  leur 
origine  qui  peut  être  fi  différente  ^ 

Les  maladies  du  cœur  font  fur- 
tout  mafquées  par  le  péricarde  ; il 
fe  dilate , s’épaiffit , fe  refferre  ^ 
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embraffe  étreltement  cet  organe  , 
lé  fixe  dans  une  fituation  invaria- 
ble , s’y  attache  diverfement  , 
s’ulcere , fe  couvre  de  puftules 
devient  offeux , fe  remplit  defang, 
de  férofité,  de  matières  qui  fe  coa- 
gulent ; or,  dans  tous  ces 'cas,  le 
cœur  eft  exppfé  à des  troubles  qui 
^^guifent  toujours  le  principe  qui 
les  produit  ÿ ils  font  tels  que  les- 
accidens  qui  viennent  des  ventri- 
cules & des  oreillettes  on  ne  peur 
fçavoir  fi  les  premières  caufes  font 
dans  ces  cavités,  ou  hors  d’elles  5, 
ou  dans  leurs  vaifleaux. 

Nouvelles  difficultés  dans  les^ 
variations  des  accidens  ; les  palpi- 
tations, par  exemple  , qui  font  fi' 
ordinaires  dans  les  maladies  d» 
cœur  , fout  quelquefois  très-obfcu- 
res  ; on  ne  les  fent  que  dans  une’ 
certaine  pofition  ; fî  aujourd’hiïi 
elles  font  violentes  , elles  fe  cal- 
meront demain  ; leurs  intervalles 
même  feront  aflez  longs  ; elles- 
reviendront  fouvent  comme  par 
accès  ; diverfes  caufes  les  produi- 
xont  dans  un  eertain  temps,  & norï 
pas  dans  un  autre  ; le  pouls  e-ll 
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quelquefois  infenfible  & trembro»^ 
tant;  en  divers  cas,  il  eft  vif,„ 
dur  & fréquent  ; plufieurs  malades- 
font  fujets  à des  fyncopes  ; il 
fembié  que  le  principe  vital  va? 
s’éteindre  en  eux  ; d’autres  tom- 
bent dans  des  anxiétés  infupporta-* 
bles  ; il  furvient  en  quelques-uns> 
des  mouvemens  convulfifs  qu’o;j 
n’attendroit  pas  parmi  des  accidenS’ 
qui  en  paroiffent  fi  éloignés.- 

Si  ton  peut  trouver  quelcjue  ji^ne  de 
tant  de  maladies  Ji  cachées,. 


i / 


comment  parmi  tant  de 
apparences  , tant  de  com- 
plications & de  variétés,  démêler 
lès  maladies  du  cœur  ?•  pour  fixe 
Fefprit , nous  choifirons  quelques^ 
exemples  qui  fe  préfentent  fouvent;, 
iis  renferment  les  principales  dif- 
ficultés. 

La  nature  des  maladies  qui  fem- 
Blènt  fe  confondre  l’une  avec: 
llàiitre  , peut  nous  découvrir  îeurf 
®rigine  ; elles  ont  toutes  leur  ea— 
M&îie.-  particulier  J.  leur  m arche  y, 
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îeuf  durée  ; il  eft  donc  impoflîble 
que  leurs  accidens  foient  abfolu- 
ment  les  mêmes  ; il  en  forttoujours^ 
quelque  figne  qui  nous  indique' 

Une  caufe  plutôt  que  l’autre;  foient,' 
par  exemple  des  palpitations 
jointes  à une  grande  difficulté  de' 
refpirer  ; viennent-elles  d’un  vice- 
du  poumon  ou  de  quelque  autre- 
partie  ? 

11  eft -certain  que  Tafthme  agite- 
le  cœur;  il  palpite  quelquefois’ 
dans  les  accès  de  cette  maladie;' 
mais  en  divers  cas  il  n’eft  pas  agité 
fènfiblement,  ou  fon  agitation  fe 
réduit  à la  fréquence  & à un  peu  plus’  1 

de  force  dans  les  battemens';  il* 
paroît  donc  que  ft  les  palpitations- 
étoient  violentes  , leur  origine'  • 
fèroit  dans  le  cœur  elle  feroiî^ 
encore  moins  équivoque , fi'  rem-- 
barras  de  la  refpiration  ne  répon- 
doit  pas  à leur 'violence , fi  elles' 
étoient  continues  , fi  elles  duroientï 
long-temps,  fi  elles . ne  fe  relâi 
choient  point  , quand  le  poumon' 
fe  feroit  dégagé  ; fi  on  avoit  fait* 
attendons  à toutes^  ees’-  circonf-- 
ilances,,  on  n’âuroiî'pas  confondu:- 
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û (buvent  les  maladies  de  cet  or- 


gane avec  des  fufFocations. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  , dan& 
l’équivoque  des  apparences,  les 
erreurs  ne  font  pas  toujours  inex- 
cufables  ; tout  fe  confond  quel- 
quefois dans  des  efpeces  d’aflhmes 
qui  ont  leur  caufe  dans  les  oreil- 
lettes ou  dans  les  ventricules  & 
dans  les  grands  vaiffeaux;  on  ne 
voit  qu’une  oppreflîon , une  anxiété 
înfupportable , une  agitation  qui 
vient  très-fouvent  des  nerfs  ; les 
pulfations  du  cœur  ne  font  que  des 
mouvemens  fourds,  ou  prefqu’in- 
fenfib-les  ; comment , à travers  tant 
d’apparences  trompeufes , peut-on 
faifir  quelque  ligne  qui  nous  ramene 
à cet  organe  ? ce  qui  peut  fur- tout 
nous  y conduire c’ell  que  s’il  eft 
la  caufe  des  accidens , ils  redou- 
blent comme  par  accès,  & qu’on 
fent  une  pefanteur,  ou  même  des 
douleurs  dans  la  place  qu’il  occupe,^ 

Il  ne  paroît  pas  moins  difficile,^ 
en  eertairîs  cas,  de  ne  pas  confon- 
dre des  maladies  du  cœur  avec 


des  bydropifies  de  poitrine  & des 
m^iraîions  du  poumon  j on 
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ib-upçonner  quelque  épanchement, 
lorfcjue  les  malades  le  réveillent 
en  furfaut , qu’il  faut  ouvrir  les 
fenêtres,  pour  qu’ils  refpirent  ua 
air  plus  frais,  que  les  jambes  s’en- 


flent,& que  l’enflure  gagne  les  par- 
ties fupérieures  ; mais  encore  une 
fois , il  y a divers  lignes  qui  peuvent 
nous  conduire  à travers  les  doutes 
à la  fource  des  accidens  ; la  vio- 
lence des  mouvemens  du  cœur,, 
leur  irréeularité , les  tremblemens 


peuvent  fixer  nos  conjedures  fur 
cet  organe  ; elles  feront  encore  plus 
■yraifemblables , s’il  a été  agité 
auparavant  par  des  palpitations  , 
li  ia  refpiratipn  devient  libre  en 
certains  temps  , enfin  s’il  fe  mêle 
dans  les  fymptomes  quelque  affec- 
tion convullive , ou  li  leur  marche 
ell  fort  variable. 

Dans  d’autres  cas  qui  feront  diffé- 
rens,  on  pourra  diffinguer  de  meme, 
par  quelque  ligne  , ce  qui  vient  dit 
cœur  & ce  qui  lui  eft  étranger  ; 
mais  pour  ne  pas  entrer  dans  de 
îongs  détails  , voici  quelques  régies 
générales  ; en  les  confultant ,,  il 
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fera  plus  facile  de  faifir  les  earae- 
îeres  de  diverS'  aecidens; 

La  première  eft  prife  dit  cours^ 
des  maladies  du  cœur,-  de  l’infer- 
ruption  ou  de  la  continuité  de  leurs 
fymptomes , & de  leurs  accès;  fr 
en  divers  temps,  par  exemple,  ou' 
dans  de  longs  intervalles  , les  ac-- 
eidens  difparoilTent  entièrement  j 
il  les  mouvemens  de  cet  organe 
rentrent  bientôt  dans  l’ordre  natu- 
rel, s’ils  n’en  fortent  pas  dans  leS' 
mouvemens  ordinaires  ou  dans  des 
exercices  modérés  , il  eft  certain 
qu’alors  il  n’y  a aucun  vice  dans  les 
oreillettes  ni  dans  les  ventricules 
leur  aftion  n’a  donc  pu  être  trou- 
blée que  par  des  caufes  étrangères- 
ou  fympathiques  ; c’eft-là  un  prin- 
cipe général  qui  peut  nous  éclairer 
dans  les  complications  les*  plus- 
obfcures. 

Mais  un  ligne  qui  n’eft  pas  moins- 
certain  , c’eft  la  marche  du  pouls 
s’il  eft  conftamnient  variable  , pe- 
tit , foible  , ou  irrégulier  ; s^il  s’agite' 
ou  qu’ilfe'déregle , lorfqifon  monte’ 
un  efcalier  , -qu’on  éternue>,.  qifom 
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remplit  i’eflomac , on  peut  pro*» 
noncer,  en  général , qu’il  y a quel- 
que vioe  dans  la  fiibftance  du  cceur 
ou  dans  fes  cavités  ; quand  elles 
font  libres  , les  arteres  font  dila- 
tées , leurs  pulfations  ont  une 
certaine  force,  & fe  fuivenî  dans 
un  ordre  confiant  ; au  contraire , 
lorfqu’ii  y a quelque  obfacle  dans* 
les  oreillettes  ou  dans  les  ventri- 
cules, cet  ordre  ne  peut  plus  fub- 
fifler  ; le  pouls  fe  dérégie  , tombe  , 
& fe  releve  , à chaque  inflant;  ii 
s’éteintmême  en  divers  cas,  c’efl-à- 
dire  qu’il  varie  comme  l’aélion  des 
organes  oîi  eü  le  principe  de  la 
maladie. 

Les  accidens  qui  l’ont  précédée 
peuvent  de  même  conduire  l’efprif 
à ce  principe  ; des  pafliions comme 
la  terreur,  par-  exemple,  & la 
tiifteffe  refferrent  la  poitrine  , y 
iaiffent  un  fentiment  de  pefanteur, 
altèrent  fouvent-  la  marche  du- 
pouls  , font  fuivies  même  de  palpi- 
tations ; or  des  caufes  qui  ont  de 
telles  fuites  , annoncent  toujours- 
quelque  défordre  dans  le  tiffu  du^ 
gceur  j.,  il  fêta  encore  moins  doit» 


40  Maladies 

îeux  qu’il  n’y  ait  quelque  vice 
dans  cet  organe,  fi  fon  aâion  a 
été  dérangée  après  des  efforts 
violens,  après  des  courfes , après 
des  coups  reçus  fur  les  côtes  ; iî 
furvient  alors  des  dilatations  dans 
les  ventricules  ou  dans  les  oreil- 
lettes , ou  dans  l’aorte  ; c’eft  ce 
qui  efi  confirmé  par  la  théorie  & 
par  robfervation. 

Mais  fi  le  cœur  n’a  été  agité,, 
qu’après  certains  accidens,  qui  font 
moins  à craindre , après  des  régies 
fupprimées , par  exemple,  ou  des 
attaques  d’hémorrhoïdes  , ce  font 
les  nerfs  qui  portent  le  trouble  dans 
les  mouvemens  de  cet  organe  ; 
même  origine  de  leur  défordre , 
lorfqu’il  efi  précédé  de  quelque 
affeftion  hyfiérique  ou  hypocon- 
driaque ; ce  n’efi  pas  que  toutes  ces 
eaufes  ne  puiflent  laiffer  un  prin- 
cipe d’irritation  , ou  produire  même 
quelque  vice  dans  le  tiflu  des 
oreillettes  , des  ventricules  ou  des 
vaiffeaux  qui  en  fortert  ; mais  ce 
n’efi  qu’après  un  long  efpace  de 
temps  ; encore  faut-il  être  fort 
«irconfped  , quand  il  s’agira  de: 
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prononcer  fur  un  pareil  vice. 

La  durée  de  certaines  maladies 
porte  de  grandes  lumières  dans  les 
caufes  ; ce  n’eft  pas  au  premier 
afpeéi  , ou  au  commencement, 
qii*eiles  fe  dévoilent  toujours  ; 
pour  décider  de  leur  nature  & de 
leur  fiége  , il  faut  attendre  quel- 
quefois qu’elles  fe  montrent  fous 
toutes  leurs  faces  ; j’ai  vu  des  cas 
où  l’on  foupçonnoit , avec  quelque 
raifon,  un  épanchement  dans  la 
poitrine  , ou  une  infiltration  dans 
le  poumon  ; cependant  le  temps 
diffipoit  tous  les  foupçons  ; les 
accidens  fe  calmoient  ou  chan- 
geoient  de  nature  ; les  malades 
paroiffoient  même  hors  de  tout 
danger  ; mais  ils  étoient  fujets  à 
des  récidives  ; on  voyoit  donc  alors 
que  c’étoit  le  coeur  qu’il  falloir 
accufer  ; les  accidens  des  autres 
parties  n’avoient  d’autre  principe 
que  le  défordre  de  cet  organe. 

Enfin  s’il  eft  impoffible  de  con- 
noître  certaines  maladies  en  parti- 
culier, on  peut  les  connoître  en 
général  ; que  les  valvules  , par 
exemple , ibient  oflifiées , qu’il  j 
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ait  quelque  tumeur  dans  les  veTtf- 
tricules  ou  dans  les  oreillettes, 
c’eft  ce  qui  eft  difficile  à déterminer  ÿ 
cependant  tous  les  accidens , & 
même  le  pouls  feu! , fa  foibleffe  ou 
fa  marche  irrégulière  , nous  annon- 
cent des  embarras  ou  des  obftacles 
dans  le  cœur  ; le  fiége  du  mal  & 
fon  principe  général  peut  donc  au 
moins  être  fixé  ; or  pourroit  - on 
croire  qu’il  pût  jamais  être  indiffé- 
rent de  connoître  que  le  premier 
principe  de  la  vie  eft  menacé  ? 

La  médecine  fût-elle  encore  plus 
impuiffante  qü’on  ne  le  prétend- 
contre  les  maladies  du  cœur,n’eff- 
il  pas  du  moins  effentiel  de  ne 
pas-  les  confondre  avec  d’autres  f 
avec  des  afthmes , par  exemple  y, 
des  affeâions  nerveufes  , des  hy- 
dropifiesde  poitrine,  &g  ; or  cette 
erreur  groffiere  n’eft  que  trop  fré- 
quente, félon  Lancifi  ; ce  qui  eft 
plus  fâcheux,,  c’eft  qu’elle  en  en- 
traîne une  fécondé  qui  eft  encore 
plus  pernicieufe  ; on  fe  trompe 
fur  les  remedes  comme  fur  le  fond 
de  la  maladie  ; cependant  on  les; 
applique  hardiment  comme  fi.  la; 
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îaîfon  Si  l’expérience  les  avoient 
diélés  ; s’ils  aigriffent  les  accidens  , 
comme  on  doit  s’y  attendre , ces 
mauvais  fuccès  que  la  prévention 
feule  peut  ne  pas  voir  , deviennent 
fouvent  des  leçons  inutiles  ; on  ne 
prononce  pas  avec  moins  de  har- 
dieffe,  & on  ne  craint  pas  même 
de  voir  fes  idées  démenties  par  l’ou- 
verture des  cadavres  ; tant  il  eft 
vrai,  comme  le  dit  Hippocrate-^ 
que  l’expérience  eft  trompeufe  , 
éi  qu’il  eft  difficile  de  défabufer 
des  efprits  prévenus,. 

vr. 

Wrincipts  généraux  qui  doivent  régler 
la  cure  des  maladies  du  cœur, 

S 

Telles  font  les  maladies  obfcures 
Si  compliquées  que  nous  nous  pro-  ' 
pofons  d’examiner  ; il  étoit  indif- 
penfable  d’en  donner  une  idée 
générale,  pour  entrer  dans  leur 
biftoire  & dans  leur  caraélere 
particulier  ; refte  à examiner  quels* 
font  les  principes  qui  doivent  nou$> 
conduire  dans  la  curation. 

A mefure  que  l’efprit  péheîrei 


dans  ces 


M a dà  d î es 
maladies , la  médecîné 


paroît  plus  ftérile  ; elles  font  nom» 
breufes , & nous  fommes  réduits 
à peu  de  remedes  ; les  médecins  , 
qui  les  prodiguent , ne  connoifîenî 
ni  les  caufes  qu’ils  veulent  com- 
battre j ni  les  fècours  qu’elles  de- 
mandent ; il  faut  cependant  qu’elles 
guident  toujours  nos  tentatives  , fi 
nous  ne  voulons  pas  qu’elles  foient 
nuifibles  ou  inutiles  , comme  elles 
l’ont  été  , en  tant  de  cas. 


Ce  n’eft  pas  ici  que  noiis  entre- 
rons dans  le  détail  de'  toutes  les 
caufes  eri  particulier;  mais  en  les 
confidérant  en  général,  ou  dans  leur 
enfembie , nous  pouvons  en  déduire 
des  principes  qui  s’étendent  fort 
loin  ; elles  conïiftent , comme  nous 
l’avons  dit , dans  des  oblïacleSy 
dans  des  vices  de  fubftance,  dans 


des  tumeurs  ou  des  oflifications , 
dans  l’aftion  déréglée  des  nerfs  , 
dans  la  force  du  fang  qui  aborde 
fans  ceffe  aux  veines- caves  ; de 
là , les  engorgemens  des  ventricules 
& de  leurs  réfervoirs,  leur  dila- 
tation, l’irritation  de  leurs  fibres, 
la  violence  de  leurs  contrarions  ^ 
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©n  leur  impuifîance  ; or  ces  faits 
étant  fuppofés,  voilà  une  fource 
commune  d’indications  dans  toutes 
les  maladies  du  premier  organ^  de 
la  circulation  ; ce  font  ces  indica- 
tions que  nous  allons  développer  ; 
les  préceptes  , qu’elles  nous  diéle- 
ront  , feront  confirmés  par  l’expé- 
rience; il  ne  reliera  qu’à  les  appli- 
quer , à les  étendre  , ou  à les 
reflerrer,  félon  les  circonllances, 
les  accidens , ôc  les  complications, 

La  première  indication  générale 
fera  prife  de  la  plénitude , foit 
des  veines-caves , foit  des  oreil- 
lettes ou  des  ventricules  ; le  fang 
irrite  l’aâion  du  cœur , comme  nous 
l’avons  dit  ; il  faut  donc  nécelTai- 
rement , en  diminuant  le  volume  de 
ce  fluide,  le  proportionner,  autant 
qu’on  le -peut,  à la  machine  déré- 
glée qu’il  doit  traverfer  & qui  doit 
l’envoyer  dans  toutes  les  parties; 
les  faignées  de  précaution  feront 
donc  effentielles  en  général. 

Cette  précaution  efl:  fur^OMt 
Indifpenfable  après  divers  accidens , 
qui  menacent  le  cœur  ; quand  des 
courfes  , par  exemple  , des  efforts 
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ôu  des  pallions  vives , ont  pouffé 
îe  fang  avec  trop  de  force  dans 
le  poumon , ou  que  la  poitrine 
a été  frapée  avec  violence  , &c, 
il  faut  néceffairement,  en  de  tels 
cas  , affoiblir  la  force  de  la  circu- 
lation. 

Même  nécefîité  dans  les  commen- 
ceinens  des  maladies  du  cœur , 
quoiqu’elles  ne  viennent  pas  de 
pareils  accidens  ; elles  ont  fouvent 
une  origine  fourde  ; on  néglige  leurs 
premières  atteintes,  parce  qu’elles 
piioiffent  legeres  ; mais,  en  atten- 
dant, les  caufes  s’enracinent  6c  fe 
fortifient  ; or  quelques  faignées 
auroient  pu  arrêter  les  progrès  du 
mal,  ou  le  ralentir;  elles  prévien- 
droient  même  , en  beaucoup  de  cas, 
les  dilatations  des  ventricules  & 
des  oreillettes,  le  féjour  du  fang 
dans  leurs  cavités  , les  concrétions 
qui  s’y  forment , les  anévrifmes  de 
l’aorte  , & les  adhérences  du  péri- 
carde , Sic. 

La  faignée  n’eft  pas  moins  effen- 
îîelle , lorf  jue  le  cœur  eft  agité 
de  violentes  fecouffes  ; alors  le 
danger  des  dilatations  & des  rup- 
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Inres  eft  fort  preffant  ; or , s’il  eft 
poffible  do  les  prévenir  , c’eft  en 
diminuant  le  volume  du  fang  dans 
les  oreillettes  & dans  les  ventri- 
cules ; mais  il  s’accumule  de  même 
dans  les  poumons  ; ils  ne  peuvent 
s’étendre  ni  fe  refferrer  affez  libre- 
ment ; fi  on  veut  donc  rendre  la 
liberté  à leurs  mouvemens  , il  faut 
qu’on  dégage  les  vaifl'eaux  , en  les 
évacuant. 

Si  une  telle  évacuation  eft  clai- 
rement indiquée , c’efl:  fur-tout  dans 
certains  cas  oii  le  pouls  eft  extrê- 
mement vif;  jeconnoisun  homme 
qui  fit  de  violens  efforts , il  y a 
quelques  années  ; ils  s’étendirent 
jnfc|u’au  cœur  & entraînèrent  des 
palpitations  qui  ont  été  énormes; 
la  fièvre  la  plus  viofente  ne  donne 
pas  aux  arîeres  plus  d’aêlivité  ; or 
la  faignée  étoit  la  feule  reflburce 
qui  pût  modérer  de  pareils  accidens. 

Allais , en  général , le  pouls  eft: 
petit , fréquent  & irrégulier  ; or 
fa  petitefte  contre-indique  , ce 
ferabie  , les  faignées  ; doit  - on 
affoiblir  encore  des  organes  qui 
ont  fi  peu  de  force  ? ce,  qui  paroîtra 
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d’abord  finguiier , c’eft  que  la  caufe 
même  de  leur  folblefle  eft  ce  qui 
donne  de  rafî'urance  en  divers  cas  ; 
Ê les  cavités  des  oreillettes  & des 
ventricules  , par  exemple  , font 
engorgées  , leurs  parois  n’ont  qu’un 
relie  d’adlion  fort  déréglée  ; on 
ne  peut  efpérer  de  la  rétablir , qu’en 
vuidant  le  lang  qui  doit  fe  rendre 
à la  veine-cave  ; il  augmenteroit 
l’engorgement  ou  l’entretiendroit  ; 
des  fyncopes  adluelles  pourroient 
feules  interdire  cette  évacuation. 

Cependant , lorfque  la  maladie 
eft  ancienne  ou  que  les  forces  font 
affoiblies,  c’eft  inutilement  qu’on 
répand  le  fang  ; qu’il  furvienne  , 
par  exemple  , une  leucophlegmatie 
ou  une  hydropifîe  de  poitrine  , 
fuites  fréquentes  des  maladies  du 
cœur , que  peut-on  attendre  des 
faignées  ? l’affeiblilTement  de  l’ef- 
prit  vital,  un  relâchement  qui  fa- 
vorife  l’infiltration  ou  l’épanche- 
ment , quelquefois  même  une  fyn- 
cope  mortelle. 

Une  telle  fyncope  eft  fur-tout  à 
craindre,  lorfque  l’adlion  du  cœur 
n’eft  qu’un  tremblement,  que  les 

ven» 
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Vsïnîrïcules  font  attachés  au  péri- 
carde, qu’ils  font,  pour  ainli  dire, 
immobiles , qu’il  ne  s’échappe  que 
peu  de  fang  à travers  les  valvules 
figmoïdes  , que  l’aorte  eft  furchar- 
gée  de  concrétions  polypeufes  ; j’ai 
vu  quelquefois  dans  ce  dernier  cas 
des  fuites  terribles  de  la  faignée  ; 
le  pouls  s’écirpfoit  dès  que  la  veine 
étoit  ouverte  ; il  n’y  avoit  que  l’ac- 
tion du  cœur  qui  me  raffurât  ; & 
c’ell  elle  fur-tout  qu’il  faut  conful- 
ter. 

Un  fécondé  indication  eft  une 
fuite  de  la  première  ; s’il  eft  nécef- 
faire  de  diminuer  le  volume  du  fang, 
il  faut  écarter  les  caufes  qui  peu- 
vent lui  donner  plus  d’adivité  ; 
qu’un  malade  , par  exemple  , fait 
fujet  à des  palpitations  ; quelque 
légères  qu’elles  puilTent  être  , les 
exercices  fatiguans  & les  efforts 
doivent  être  interdits  ; s’ils  pro- 
ciulfent  des  anévrifmes  dans  tant 
d’arteres  qui  ont  toute  leur  force , 
que  ne  dok-on  pas  craindre  , quand 
l’aorte  ou  l’artere  du  poumon  font 
peut-être  forcées  à leur  racine,  que 
les  iffuës  du  cœur  ne  font  pas  libres, 
Tomtl,  C 
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,c|ue  les  cavités  de  cet  organe  font 
.4iiatécs  , ou  que  les  fibres  de  leur$ 
parois  deviennent  olTeufes,  &c  ? 

Un  mouvement  même  qui  ne  de,* 
mande  que  peu  d’efforts , efl:  foit- 
vent  nuifible  ; voyez  ce  qui  arrive 
à ceux  qui  ont  quelque  vice  dans 
Je  cœur  ; s’ils  montent  un  efcaiier 
Æ)u  s’ils  marchent  avec  quelque  pré- 
cipitation , ils  ne  refpirent  qu’avec 
peine;  leur  pouls  le  concentre  & 
fe  dérégie  ; or  fi  on  néglige  de  tels 
accidens  , ils  font  bientôt  de  nou- 
veaux progrès  ; le  fang  force  les 
oreillettes  & les  ventricules  ; la 
refpiration  devient  plus  difficile  ; 
Jes  jambes  s’enflent , & l’enflure 
gagne  quelquefois  jufqu’aux  parties 
Supérieures. 

Ce  n’eft  pas  que  toute  aôlon  foit 
pernicieufe  ; le  repos  peut  avoir 
des  fuites  non  moins  dangereufes  j 
car  dans  la  vie  fédentaire  le  fang 
croupit;  il  s’arrête  fur-tout  dans  le 
bas-ventre  ; alors  les  vifceres  per?. 
dent  leurs  fondions;  de-ià  naiffent 
des  accidens  qui  portent  un  nou? 
veau  trouble  dans  le  cœur;  ainfi  la 
promepade,  uu  mouvetuei^J  doux 
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-Sans  Ses  voitures , ou  à clievai  5 
font  des  remedes  très -utiles;  la 
précaution  les  exige  dès  que  les  ma- 
lades peuvent  les  fupporter;  la  ma- 
ladie elle-même  les  demande  nécef- 
fairement,  & fur-tout  fi  elle  dépend 
des  nerfs , ou  fi  elle  vient  des  fonc- 
tions léfées  des  autres  parties , &c^ 

La  troifieme  indication  efi:  déduite 
des  mêmes  principes  ; tout  ce  qui  in- 
terdit les  violens  mouvemens  dans 
les  parties  extérieures , demande 
une  aftion  modérée  dans  les  organes 
de  rintérieur;  les  premières  voies, 
par  exemple  , ne  doivent  pas  être 
furchargées;  c’efl-à-dire  qu’il  faut 
que  les  malades  foient  afilijettis  à 
une  diète  fort  févere  ; dès  que  l’ef- 
tomac  fe  remplit,  le  cœur  agit  avec 
plus  de  force  ; il  furvient , en  gé- 
néral, des  étouffemens. 

Je  dis  , en  général  ; car  en  quel- 
ques malades  la  refpiration  m’a 
paru  plus  libre  , dès  qu’il  entroit 
quelque  aliment  dans  l’efiomac  ; ce 
n’eft  pas  feulement  dans  des  mala- 
dies fympathiques  du  cœur  que  j’ai 
apperçu  un  tel  relâche  ; c’efi;  dans 
tdes  maladies  propres  de  cet  organe. 
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fors  même  qu’elles  menaçolent  di* 
plus  grand'  danger. 

Mais  les  aecidens  s’aigrifîbient 
Isientôt  ; ils  font  une  fuite  inévita^- 
ble  de  la  plénitude,  de  l’aftion  plus 
vive  ou  de  quelqiie  trouble  desen,- 
îrailles  ; c’elî  à caufe  de  ce  trouble 
.qu’une  petite  dofe  d’émétique  , ou 
le  vomiffement  provoqué  par  la 
nature,  ont  été  fi  utiles  en  divers 
cas. 

Quatrième  indication  qui  efi  prife 
des  excrétions  du  bas-ventre  ; fi  les 
j.nteftins  ne  fe  vuident  pas  , le  corps 
s’échauffe  ; la  circulation  efl  plus 
gênée;  les  nerfs  s’irritent  plus  fa- 
cilement; il  efi:  donc  néceffaire  d’a- 
voir recours  aux  purgatifs  & au:ç 
î.averoens,  aux  purgatifs  , dis-je, 
dont  l’aâion  ne  foit  pas  trop  vive; 
■ ceux  qui  agiffent  avec  violence  , 
& fur  -tout  certains  émétiques  , ne 
pourroient  produire  que  des  accir 
dens  ; la  liberté  du  ventre  pour  la- 
quelle de  tels  remedes  ne  font  pas 
néceffaires , efi  fi  utile  que  dans  les 
pialadies  les  plus  graves  du  cœur, 
elle  produit  prefque  toujours  dp 
foulage  ment. 
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J’ai  fou  vent  obfervé  que  dès  qud 
!e  ventre  avoir  coulé  , les  étouf- 
femens  fe  diilipoient;  l’agitation  du 
cœur  étoit  plus  tnddérée , lés  acci«* 
dens  nerveux  fe  calmoient  de  mê- 
me; il  eft  évident  que  Ci  les  intef- 
tins  font  dégagés , les  autres  parties 
doivent  être  plus  libres  ; c’efl  la 
feule  caufe  du  foulagement  qui  fuie 
les  évacuations  ; on  ne  devroit  pas 
le  trouver,  ce  femble  , dans  les  re- 
medes  qui  te  produifent;  étant  irri- 
fans,  en  général,  ils  paroiflent  nui-i 
fibles  par  eux  mêmes  ; auffi  faut-it 
avouer  que  ce  ne  peut  être  que  par 
accident  qu’ils  font  utiles  ; voilà 
donc  une  méthode  qui  elt  en  même 
temps  prophylaüique  curative  j 
prophylaftique,  puifqu’elle  prévient 
les  accidens;  curative,  puifqu’elle 
calme  l’aftion  du  cœur. 

Cinquième  tndicc.iion  qui  eft  prife 
de  même  des  vifeeres  qui  font  ren»- 
fermés  dans  le  bas*ventre  ; il  y en 
a deux  fur-tout  , qui , à ne  conful- 
ter  que  leurs  fondions  ou  leur  ufa- 
ge',  n’ont,  ce  femble,  que  peu  de 
rapport  avec  le  cœur;  cependant 
ils  influent  fouvent  fur  les  défor-' 

Giij 
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4fes  de  ces  mouvemens;  fon  aftion' 
efi:  troublée,  par  exemple,  en  beau- 
coup  de  cas,  fi  J’eftomac  ne  fe  vuide 
qu’avec  peine,  fi  les  alimens  y dé- 
génèrent, fi  les  flics  digefiifs  font 
dépravés  ; elle  n’eft  pas  expofée  à 
îTîoins  de  troubles , fi  le  cours  du 
fang  n’eft  pas  libre  à travers  le  foie, 
ou  fi  la  bile  trouve  des  obftacles 
dans  fes  filtres;  ce  qu’on  doit  donc 
fe  propofer , c’eft  de  foutenir  ou  de 
rétablir  les  fondions  de  ces  orga- 
nes , d’y  faciliter  la  circulation , & 
d’ouvrir  la  voie  de  leurs  couloirs,- 
Ce  fo  nt  ces  principes  qui  éta- 
büffent,  dans  les  maladies  du  cœur, 
rufage  des  eaux  ferrugineufes  ; cel- 
les qui  font  un  peu  laxatives  , ont 
toujours  paru  les  plus  efficaces  ; 
telles  font , par  exemple , celles 
des  Pougues  ; outre  que  par  leur 
adion  elles  fav'orifent  l’écoulement 
de  la  bile  , elles  ouvrent  les  cou- 
loirs des  menftrues , font  toujours 
une  reftbu'rce  dans  les  affedions 
mélancoliques  ; mais  fi  les  poumons 
©nt  reçu  quelque  atteinte  , fi  la  ref- 
piration  n’eft  pas  aifee  , fi  la  toux 
eft  âcre  ou  preffante,  elles  doivenîf 
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être  regardées  comme  furpeéles  ; iî 
en  efl  de  même  de  toutes  les  autres 
de  cette  efpeCe  , de  celles  de  Spa  , 
dePafTi  , de  Forges,  de  Buffan,  &c, 

C’eft  le  Mars  combiné  diverfe- 
hient  cjui  donne  à ces  eaux  leurs’ 
propriétés  ; il  pourra  donc  être  ap- 
pliqué aux  maladies  du  cœur  , foiis’ 
diverfes  formes  & avec  le  même 
fuccès  ; au/îi  les  teintures  martiales 
mariées , par  exemple  , avec  des 
laxatifs  & des  dlgeftifs,  rétabliflenr 
l^es  fonélions  de  i’eilomac,  l’aident 
à fe  vuider,  rappellent  les  régies 
arrêtées,  favorifent  les  fécrctions' 
du  foie , & les  excrétions  des  in- 
t’eflins,  rendent  au  fang  fa  fluidité, 
en  rendant  plus  facile  fon’  paflage 
dans  les  vaiffeaux  capillaires  ; fi  on 
donne  même,  fans  mélange,  le  fa- 
fran  de  Mars , il  produit  fouvent 
tous  ces  effets  qui  font  cependant 
fi  différens. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  fçavoir 
quel  doit  être  l’ufage  de  ces  reme- 
des , fuivant  les  circonflances  qui 
font  fi  différentes  ; lls^doivent  d’a- 
bord être  interdits  , dans  des  atta- 
ques violentes,  ou  dans  les  accès' 

C iv 
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de  maladies  du  cœur  ; les  reuîes: 
reffources  qui  nous  reftent  alors , 
font  dans  ce  qui  calme  l’agitation 
ou  l’irritation  de  cet  organe;  mais 
quand  la  tranquillité  eft  rétablie, 
ou  que  du  moins  les  accidens  forrt 
■plus  modérés,  les  eaux  minérales 
dont  nous  venons  de  parler,  peu- 
vent avoir  quelque  fuccès  ; c’eil:- 
à-dire  qu’elles  font  plutôt  prophy- 
laftiques  que  curatives  ; il  n’y  a 
qu’un  cas  où  elles  atteignent  à la 
fource  du  mal,  c’eli  lorfqu’ii  ell 
fympathiqne  ; s’il  dépend,  par  exem- 
ple , du  bas*  ventre  , de  l’eftomac  , 
&c.  ces  eaux  agiffent  immédiate- 
ment fur  le  foyer  ou  la  caufe  de 
tous  les  accidens. 

Sixième  indication  non  moins  ef- 
fentielle  ; en  pourvoyant  au  cours 
du  fang  , & aux  fondions  de  l’ef- 
tomac  ou  des  autres  \ifceres,  il  ne 
faut  pas  négliger  les  fondions  des 
nerfs  ; fi  dans  beaucoup  de  cas  ils 
portent  le  défordre  dans  le  cœur, 
il  les  agite  lui-mênre  , puifqu’il  leur 
donne  très-fouvent  une  adion  plus 
Tive,&  qu’il  en  dérégie  le  principe',. 
£’eâ-à.  dire  le  cours  de  l’efprit  qut 
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îes  anime  ; mais  cette  aftion  étant 
déréglée  , retombe  enfuite  fur  fa 
caiife  , qui  y à fon  tour,  devient 
plus  active  ; il  eft  donc  effentiel  de 
porter  le  calme  dans  cet  efprit  qui 
eft  le  mobile  univerfel;  or  j’ai  ob- 
fervé  que  dans  des  palpitations  ^ 
dans  des  étoufteraens  & des  anxié-' 
tés  qui  en  font  la  fuite,  l’efprit  ano-' 
din  minéral  de  Hoffman , & la  pou- 
dre tempérante  de  Stahl,&c.  étoient 
des  relTources quand  tout  le  refts' 
paroiflbit  inutile. 

De  tels  caïmans  font  fans  doute- 
les  plus  fvirs  ; cependant  les  narco- 
tiques font  quelquefois  indifpenfa» 
blés  ; on  peut  hardiment  les  -appli- 
quer à*  des  accidens  même  qui  vien-' 
nent  des  maladies  propres  du  cœur  ;■ 
j’ai  employé  fur-tout  les  pilules  de 
Starkey  quoique  formées  d’un  mê-' 
lange  bizarre  , elles  me  paroilTent 
préférables  à d’autres  préparations j 
mais  je  n’ai  eu  recours  à de  tels  re-' 
medes,-que  lorfque  l’agitation  a été 
extrêmement  vive  , que  te  pouls- 
n’étoit  pas  éteint , que  raéllon  des 
tî^rfs  influoit  fur  les  palpitations 
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qu^iî  ne  fuVvenoit  ni  des  étouffemens^ 

•^iolens  ni  des  fyneopes. 

Je  pourrois  confirmer  riifage  de* 
ces  remedes  par  diverfes  obferva- 
tions;  mais  en  voici  une  qui  fuffi- 
roiî'  pour  l’établir , s’il  étoit  dou- 
teux; un  homme  de  foixante-cinq 
ans  étoit  fujet  à de  iegeres  palpi- 
tations ; enfin  il  lui  furvint,  pendant 
la  nuit,  un  dérangement  extraordi- 
naire dans  le  pouls;  chaque  inflant» 
y portoit  un  nouveau  trouble  ; ôc; 
tout  en  faifoit  craindre  la  durée  ; la* 
marche  du  cœur  devenoit  toujours 
beaucoup  plus  inégale  & irrégu-- 
îiere  ; quelquefois  fenfible  par  des  * 
bonds,  comme  dans  les  mourans,. 
lé  plus  fouvent  lourde  & interrom- 
pue , on  eût  dit  qu’elle  n’ânnonçoit 
que  les  derniers  efforts  de  l’èfprit^ 
vital  ; cependant  ce  qui  devoit , ce 
fembre  , l’engourdir , fut  un  fecours- 
qui  le  ranima  ; l’extrait  de  pavot' 
ramena  le  calme  dans  le  cœur- 
dans- le  pouls  , releva  leurs  forces,, 
rétablit  l’ordre  des  battemens. 

G’étoit  donc  l’irritation  feule  quiî 
étoit  lé:  principe  de- ces  accidens.«|;, 
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line  preuve  évidente,  c’eft  que  le 
remede  étoit  dans.le  pavot  ; remède  - 
qui  n’auroit  pas’  eu  certainement  un 
pareil  fuccès  , fi  les  voies  du  fang 
n’euffent  été  libres,  s’il  y avoir  eu,, 
par  exemple,  certains  obftacles  dans- 
les  valvules  figmoïdes  , ou  à la  ra- 
cine des  artères  ; mais  ce  qui  avoir' 
précédé  un  tel  accident  » devoit  raf-- 
iiirer  fur  ces  obftacles  ; le  pouls  étoit' 
réglé'  atiparavant , il  avoit  même 
beaucoup,  de  volume  & d’aélivité 
divers  teriis  ; le  cœur  irrité , fans 
doute , par  le,  fang  même  , & fur-' 
tout  par  l’aétion  des  nerfs  , ne  pou-’ 
voit  avoir  qu’une-  marche  irrégu-' 


Sepûeme  indication  bien  difFéren-* 
îè  , & prife  cependant  de  l’aftion 
dés  nerfs,  c’eft  qu’en  troublant  l’ac-' 
îion  du  coeur,  ils  alFoiblifl'ent  le 


.pouls  ; or  dans  cette  foibieffe  qui  l’é- 
clipfe  quelquefois , il  demande  non- 
des  remedes  qtii  le  calment,  mais* 
des  cordiaux  qui  le  raniment  ; auffi 
lès  gouttes  du  général  la  Mothe,. 
ces  gouttes,  dis-je  , qui  ne  font" 
qu’un  véritable  cordial, ont-elles  ré- 
t^li  , eri‘divcrs3:cas',-lcs  forces  v-i-- 
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taies  dans  les  organes  de  la  circiî*^^ 
iation  ; i’ai  obfervé  fur-to%it  cet  heit» 
reux  effet  dans  des  femmes  fujettes- 
à de  violentes  paipitations  ; leur 
première  canfe  étoit  fans  doute  dans 
les  nerfs  ; c’efl:  elle  feule  qui  peut 
être  foumife  à un  tel  remede;  il  ne 
s’agit  que  de  la  reconnoître  parmi' 
taut  d’autres  qui  s’y  réuniffent. 

Cette  caufe  fouvent  mafquée  par 
des  apparences  qui  la  déguifent, 
eft  quelquefois  l’iinique  principe  des- 
accidens;  qu’on  accufe  , par  exem*- 
pie,  tant  qu’on  voudra  quelque  ma- 
tière dans  lagoutte  ou  dans  fes  ex- 
eûrlîons  qui  font  fi  fubrtes  ; leur' 
rapidité  ne  peut  dépendre  que  dé 
î’aélion  des  nerfs  ; de -là  vient  que* 
l’agitation  qu’elles  portent  dans  le 
cosur  y eâ  fouvent  calmée  par  les 
cordiaux;  c’eft  ce  que  j’ai  vu,  fur- 
tout  dans  une  femme  fort  âgée  ; elle 
étoit  fujette  depuis  long-tems  aux 
attaques  les  plus  dangereufes  de- 
cette  maladie  ; les  premiers  fym- 
ptomes  étoient  des  palpitations  qur 
dégénéroient  en  trémouffemens  ; le- 
pouls  difparoiffoit;  ou  s’il  étoit  fen- 
y.  c’étoit  fur-tout  par  fes  inéi^' 
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ga'iités  ; or  quand  tout  fembloit  dé-- 
fofperé,des  goiHtescordia-les  étoieiît. 
une  reflburce  prefqu’affurée  ; il  faU 
doit  cependant  que  les  dofes  fuffent: 
réitéréesv 

Autre  exemple  non  moins  fingu-- 
lier  ; un  homme  de  cinquante  ans- 
étoit  fujet  à des  palpitations  ; uni 
jour  qu’elles  furent  plus  vives , le 
pouls-  s’éclipfa  entièrement  alors 
les  forces  vitalds  abhatues  faifoient 
craindre,  à tous  les  inflans,  que  la 
vie  ne  s’échappât  ; or  dans  un  tel 
anéantiffement , on  ne  trouva  do 
refrource  que  dans  le  /ilium  ; il  ra^ 
nima  d’abord  l’adlon  des  nerfs;  le 
battementdes  arteresfe releva  ; 
ce  qu’on  n’efpéroit  pas,  la- maladie 
devint  fufceptible  de  divers  reme- 
des  qui' écartèrent  les  dangers  les 
ré:cidives  ; fi  elle  ne  fut  pas  guérie,. 
elle  fut  du  moins  palliée  pendant 
long-tems'. 

Huitième  indication  qui  roule  fur' 
• le  même  fonds , & qui  efl  tirée  de 
deux  caufes  différentes;  en  divers^ 
cas  , & même  le  plus  fouvent,  l’ex- 
tinélion  'du  pouls  dépend  des  pou- 
mons  ôc  du  coeur  ; of  fi  elle  vient 
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du  poiifiion  , les  Galmans  ou  les  nai'^' 
cotiquss  ne  font  plus  indiqués  ; au' 
contcaire,  ce  font  les  faignées , les- 
remedes  qui  favorifent  l’expeftor- 
ration  & le  cours  du  fangdans  les 
vaiffeaux  pulmonaires  , le  kermès^ 
par  exemple',  l’oxymel  fcillitique 
Sc  les  purgatifs  même;  mais  eîl-ce- 
Ife  cœur  fifnplement  engorgé , qui  fe- 
müde  difficilement  ne  peut  di- 
later les  arteres?  voilà  encore  les  * 
faignées  feules  qui  peuvent  rendre 
à cet  organe  fes  forces  & fon  aélion,- 
C e P e nd  an  t , CO  m m e nous  l’a  v o n s - 
dit  fi  fouvent  5 rien  n’eft  générai» 
dans  la  médecine  ; quand  le  pouls 
manque,  les  forces  vitales  font  trop 
affoibiies  quelquefois;  pour  qu’elles  * 
permettent  la  laignée  ; il  furvient , 
dans  une  telle  foiblefie , des  anxié»  • 
lés  & des  défaillances  ; un  froid- 
glacial  fe  répand  fur  les  extrémités  ; - 
elles  deviennent  livides  ou  bleuâ- 
tres ; enfin,  s’il  y a des  obftacles  à» 
î’iffuë  des  ventricules  , on  ne  fçau-' 
roit  la  dégager;  nous* voilà  donc*- 
encore  réduits  aux  remedes  que'" 
nous  avons  marqués  , c’eft-à-dire  à» 
ceux  qui  raniment  les  forces ’vitaks^ 
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prêtes  à s’éteindre  , & qui  s’etein- 
dront  bientôt  y:  quelque  tentative- 
qù’on  puilTe  faire.- 

Neuvième  indication  qui  diffère 
des  autres  par  fon  objet,-  & qui' 
cependant  fe  réunit  avec  elles  dans- 
fon  principe  car  le  premier  pré-- 
eepte  qu’elles  nous  dictent , c’eft  de- 
raientir  le  mouvement  des  premiers^ 
organes  de  la  vie  ; or  s’il  eft  nécef^ 
faire  de  calmer  le  corps , n’eff  il  pas 
auffi  effentiel  de  calmer  l’efprit  ? 
les  pallions  portent  leur  défordre 
furie  coeur;  elles  l’agitent  même 
quand  il  n’y  a aucun  vice  ; la  ter- 
reur , la  colere  , la  triffelTe  , la  fur-- 
prife  excitent  des  palpitations  , des 
tremblemens,  des  étouffemens  ; l’ap-- 
plication  feule  qui  allume  l’imagi- 
nation j.ou  qui  la  fatigue , peut  être- 
fuivie  de  tels- accidens;. 

• Dixième  indication  tirée  de  di- 
verfes  caufes  humorales  ; non  feu- 
lement le  cœur  porte  en  lui-même 
des  femences  de  pliifieurs  maladies;., 
il  eft  expofé  encore  aux  impreftions 
de"  divèrfes  matières  âcres  & ron- 
geantes* qui  infeétent  fôuvent  le^ 
refte  du  corps  voilà  donc  de  non- 
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Telles  caiifes  à combattre  , & <îeÿ 
Tues  différantes'  qui  fe  préfentent  ÿ 
fuivant  la  nature  de  ces  miafmes 
©U  de'  ces  efpeces  de  venins  ; ce 
qu^on  doit  d’abord  fe  propofer,  c’eft- 
de  détruire  ces  principes  d’irrita-- 
îion  , de  relâchement,  de  diffolu- 
îion,  &c.  Or  il  y a des  remedes- 
qui  peuvent  fouvent  les  corriger  ^ 
& qui  en  font , pour  ainli  dire,'  les 
antidotes  ; fi  ces  remedes  font  trop* 
foibles  contre  quelques-uns  de  ces 
venins  , il  ne  refiera  d’autres  ref- 
fburces  que  de  leur  ouvrir  une  ifluë 
par  des  cautères,  des  ventoufes 
des  véficafoires. 

Onzième  indication  qui  s’étend 
encore  fur  divers-  objets  ; comme 
il  y a quelquefois  des  levains  nui- 
fibles  qui  fe  dépofent  dans  le  tiflii 
du  coeur,  il  peut  y avoir,  en  diver-" 
fes  parties  , des  léfions  qui  rejaillif- 
fent  fur  cet  organe  ; que  fon  aâion  , 
par  exemple,  foit  troublée  par  le 
poumon  , ou  que  ce  trouble  vienne" 
de  i’efiomac,  des  régies  fupprimées^ 
des  hémorrhoïdes , des  vers  qui  irri- 
tent les  intefiins  , &cc.  toutes  ces- 
®aufes  demandent  des  yues  différe^it;' 
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, & nous  indiquent  , par  confé- 
quentjdes  remedes  particuliers,  des 
remèdes  même  fouvent  contraires  ; 
telle  eft  la  difficulté  ',  & en  même 
temps  la  juftification  de  la  médeci- 
ne < on  lui  reproche  des  contrariétés 
dans  les  opinions , & c’efl  la  na- 
ture qui  fe  contrarie  en  beaircoup 
de  cas  ; tout  eft  variable  dans  notre 
machine , quand  le  défordre  y ré- 
gne ; il  faudra  donc  que  les  remè- 
des varient  de  même. 

Douzième  Indications,  ne  prou- 
ve pas  moins  la  néceffité  de  les  va- 
rier ; il  y a aes  fuites  ou  divers  ae- 
cidens  généraux  qui  furvîennenf 
dans  toutes  les  maladies  du  coeur; 
or  c’eft  dans  la  nature  ou  dans  la 
violence  des  atcidens  qu’il  faut 
prendre  des  vues  qui  font  très-fou- 
vent  fort  différentes  ; l’étouffement, 
par  exemple , qui  reffiemble  à l’é- 
touffement des  afthmatiques  ,.  eft 
quelquefois  effrayant  ; l’un  & l’au- 
tre ont  quelque  rémiffion  ; mais  celui: 
qui  a fon  origine  dans  le  cœur  , 
donne  moins  de  relâche  ; j’ai  vu 
des  malades  qui , dans  Une  angoiffe 
Suffocante  , ont  été  appuyés  plus  d§; 
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quinze  jours  fur  le  doflief  d*une‘ 
chaife , le  corps  penché  en  devant  ; 
ils  n’ofoieht  prendre,  pendant  deux 
minutes , une  autre  fituation  ; voilà 
donc  les  indications  qui  fe  multi- 
plient & qui  fe  mêlent  ; les  pou- 
mons engorgés  & englués , deman- 
dent la  faignée,  & il  faut  très-fou-' 
vent  des  remedes  qui  les  dégagent , 
pour  en  détourner  la  férofîté  prête 
à s’épancher , ou  les  humeurs  dont' 
ifs  font  furchargés  ; alors  les  purga- 
tifs , les  diurétiques,  & fur  tout^ 
Fôxymei  fcillitique,  paroiffent  né- 
Ceffaires,- 

La  leucophîegmatie  qui  eiî  fi  or- 
dinaire' dans  les  maladies  du  cœur,, 
ne  vient  que  de  cette  gêne  du  pou- 
mon , ou  des  obftacles  que  le  fang; 
trouve  ài’ilTuë  des  ventricules  ; s’il 
n’entre,  par  exemple  , qu’un  filet 
de  ce  fluide  dans  l’aorte , il  n’eft- 
pas  furprenant  que  la  force  impul- 
five  étant  fi  foible  , la  circulation» 
fe  ralentiffe  ; alors  le  tiffu  cellulaire' 
fe  remplit  d’eau  & fur-tout  dans  les- 
parties  extérieures  ; mais  cette  leu- 
cophlegmatie  fidangereufe  fe  refufe- 
au  traitement  des  autres  hydropi^t 
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lides;  c’eft-à-dire  qu’elle  réfifle  aux- 
purgatifs  ^ydragogues  ; du  moins 
réuffiffent  ils  fort  rarement  ; les  re- 
mèdes , qu’elle  demande  , font  les 
remedés  qui-  débarraflent  le  pou- 
mon , qui  aiguillonnent  les  organes- 
de  la  circulation  , qui  ouvrent  à la 
férofité  la  route  des  reins  ; or  touS’ 
ces  avantages  fe  réuniffent  dans  Ja 
feilie. 

' Treizième  indication  , ou  , pour 
mieux  dire , affemblage  des  reffour- 
ces  qui  nous  font  indiquées  par  la 
feule  expérience  ; elle  nous  apprend 
qu’en  divers  cas on  peut  avoir  r-e* 
cours  à des  reinedes  externes  , qui 
ne- tirent  rien  de  l’intérieur. , & ne 
Tont  pas  cependant  des  remedes  inu- 
tiles ; les  narcotiques,  par  exemple, 
fl  on  les  applique  fur  l’épine  du  dos 
peuventcalmer  rirritation  des  fibres 
du  cœur;  les  friélions  ne  font  pas 
quelquefois  moins  efficaces  ; elles 
rappellent  du  centre  à la  circonfé- 
rence les  fpafmes  internes  ; ce  qub 
paroît  plus  fingulier  , une  preffion: 
forte  fur  la  poitrine  & fur  l’abdo- 
men  fait  cjuelquefois-  la  même  di- 
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Veffion  , ou  diffipe  au  moins  êeê‘ 
étoufFemens  ; l’immerfion  des  janr- 
bes  ou  des  bras  dans  d‘e  Feau  mé-*' 
diocrement  chaude*  refarde  le  cours 
du  fang  dans  ces  parties , & l’y  re-^ 
tient  parce  qu’elles  font  relâchées 
il  aborde  donc  avec  moins  de  force 
dans  les  oreillettes  & dans  les  ven- 
tricules j enfin' la  pofition  feule  que 
le  corps  prend,  peut  faciliter  le  mou^- 
vement  de  la  refpiration  , quand 
elle  efi:  troublée  parleur  volume  ou? 
par  les  anévrifmes  de  l’aorte. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus 
long  détail  ÿ eneore  uns  fois  , je  n& 
donne  ici  que  des  régies  générales 
il  fera  même  difficile  qu’en  traitant 
de  certaines  maladies,  on  puiffe  éta- 
blir une  cure  plus  particulière  ovt 
plus  sûre  ; réduits  en  beaucoup  do 
cas , à des  apparences  , nous  ne 
fçaurions  atteindre  jufques  aux  cau- 
fes;  celles  même  qui  nous  font  con- 
nues, fe  refufent  fouvent  à tous  les- 
remedes;  mais  ce  n’eft  pas  la  faute 
de  l’art  ; on  ne  doit  lui  demander 
que  ce  qui  eft  poffible  ; il  ne  peut* 
pas  réparer  ce  qui  eft  irréparabkv 
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CHAPITRE  II. 

^es  Maladies  des  membranes  du 
Péricarde , & de  divers  corps 
^ étrangers  qu  on  a trouvés. 

Article  premier. 

Avant  que  d’entrer  dans  au- 
cun détail  fur  les  maladies  du 
cœur , il  faut  examiner  les  maladies 
du  péricarde  j or  pour  les  expofer 
avec  j)lus  de  méthode  , nous  com- 
mencerons par  les  dehors  de  cette 
enveloppe;  nous  viendrons  enfuite 
à fon  tiffiuSt  à fa  cavité. 

Tout  peut  être  au  dehors  com- 
me au  dedans , une  caufe  de  déran- 
gement dans  une  partie  ; la  graifle, 
par  exemple,  peut  fe  ramaffer  fur 
îa  furface  du  péricarde  , je  veux 
dire  entre  fa  membrane  prop!  e 
celle  qu’il  emprunte  du  médiaftin; 
csr  jcette  graifle,  fl  elle  eft  abon- 
dante, gêne  les  vaifleaux  , prefTe 
lie  cœur , lui  forme  une  loge  plus 

I éffoite-  ; ii  faut  donc  que  l’adion 
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de  cet  organe  foit  étouffée  fous  ua 
tel  fardeau  ; de-là  viennent  quel» 
quefois  des  palpitations  ou  des  trem- 
blemens , 6c  même  des  fyncopes 
mortelles. 

Dans  un  marchand  d’Amfterdam,' 
félon  l’obfervation  de  Bonet,  le  pé- 
ricarde étoit  couvert  d’une  maffe 
ide  graiffe  qui  le  furchargeoit  ; à 
peine  le  cœur  pouvoit-il  trouver 
affez  d’efpace  pour  le  dilater  ; dans 
le  trouble  inévitable  de  fon  aâionj 
ïl  produifoit,  fans  doute  , les  divers 
accidens  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; mais  comment  deviner  que 
e’étoit  la  graiffe  qui  en  étoit  la 
fource  ? on  pouvoir  foupçonner 
également  d’autres  caufes  aufîi  vrai- 
fembiabies, quelque  vice,  par  exem- 
ple, dans  les  oreillettes , dans  les 
ventricules  & dans  les  membranes 
de  leur  enveloppe. 

Je  ne  rapporterai  point  d’autres 
exemples  tirés  des  écrits  des  ob- 
fervateurs  ; tout  ce  qu’ils  nous  ap- 
prennent , c’efl  qu’ils  ont  vu  des 
amas  de  graiffe  fur  le  péricarde  ; 
j’en  ai  vu  quelquefois  de  fort  fin- 
guliers  ; on  auroit  cru  au  premier 
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^fpeô , & aii  premier  coup  de  fcal- 
pel , que  cette  enveloppe  avoit  dis- 
paru ; mais  il  y a d’autres  caufes 
plus  fréquentes  qui  la  déguifent  ea 
■divers  cas. 

Ses  membranes  qui  ont  tant  d’u- 
fages  différens  , peuvent  être  vi- 
ciées diverfement  ; je  n’inlifterai 
pas  ici  fur  leur  expanlîon  qui  ell 
quelquefois  monflrueufe  ; elle  dé- 
pend d’une  force  étrangère  qui  les 
ctend  infenliblement  ; alors  elles 
s’attachent  en  divers  fujets,  aux  par- 
ties voifines , au  fternum  , aux  cô- 
tes & aux  poumons;  félon  Harde- 
rus,  ces  membranes  s’étoient  col- 
lées dans  un  pleurétique  à la  fur- 
face  du  diaphragme,  c’eft  A-dire, 
fans  doute,  autour  du  centre  ner- 
veux; j’ai  vu  une  telle  adhérence 
dans  deux  hommes  d’environ  cin- 
■quante  ans  ; l’un  étoit  afthmatique  , 
l’autre  fujet  à de  violentes  palpi- 
tations. 

Le  rétréciffement  ed  un  vice  qui 
efi:  plus  ordinaire  dans  le  péricarde; 
les  fibres  de  fes  membranes  fe  rap- 
prochent & fe  raccourciffent  ; il 
faut  donc  qu’il  devienne  plus  étroit  ; 
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é’eft-ià  une  càiife  formidable  du  de- 
fordre  qui  arrive  quelquefois  dans 
les  fondions  du  cœur  ; il  ne  fe  rem- 
plit que  diffieilement  dans  la  diaf- 
tole , parce  qu’il  trouve  une  bar- 
rière dans  fon  enveloppe  rétrécie  ; 
il  ne  peut  donc  pas  changer  de  pla- 
ce , lorfqu’il  fe  contrafte  ; or  étant 
irrité  par  de  tels  obflacles  , il  s’agite 
par  des  efforts  redoublés , & fon  ac- 
tion ne  fçauroit  plus  être  qu’un 
tremble  ment. 

Ce  qui  rend  ces  troubles  irré- 
médiables , c’efl  l’état  des  mem- 
branes; elles  font  conflamment  al- 
térées , quand  elles  font  rétrécies  ; 
ou  , pour  mieux  dire  , ce  font  leurs 
altérations  qui  les  rérréciffent  ; tan- 
tôt leur  tiffu  devient  plus  épais, 
tantôt  il  prend  une  forme  étran- 
gère; en  divers  cas,  il  fe  durcit, 
change  de  couleur  , dégénéré  enfin 
en  une  fubflançe  qui  paroît  toute 
différente  de  la  fubflançe  membra» 
neufe  ; c’efl  ce  que  prouvent  diver- 
fes  obfervations. 

L’épaifîiffement  efl  inévitable  dans 
ces  membranes , lorfqu’eües  fe  ré* 
trépiffent  ; car  leurs  fibres  prennent 

plus 
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plus  de  corps , en  fe  ramaflant  ; ôi 
elles  fe  gonflent , en  retenant  les 
fluides  qui  y circulent  ; le  volume 
même,  qu’elles  forment  alors,  efl: 
extraordinaire  dans  quelques  fujets } 
fon  épailTeur  peut  aller  jufqu’à 
quatre  pouces  , fuivant  les  idées  du 
dofteur  Freind  ; s’il  l’en  faut  croire, 
il  l’avoit  vue  telle  dans  un  cadavre  ; 
mais  les  yeux  fe  trompent  comme 
l’efprit  ; l’épaiflifl'ement  des  parois 
du  péricarde  efl  tout  au  plus  d’im 
pouce,  dans  le  plus  haut- degré  ; 
c’efl  ce  que  m’ont  appris  des  obfer- 
vations  réitérées. 

- Ce  ne  font  pas  toujours  les  mêmes 
caufes  qui  produifent  l’épaiiTifle- 
ment  dans  les  membranes  du  péri- 
carde ; de-là  vient  que  leur  forme 
ôc  leur  confiflance  efl  fi  différente 
en  divers  fujets  ; Reifelius  a ob- 
fervé  qu’elles  s’étoient  changées 
en  une  fubftance  charnue  dans  un 
enfant  afthmatique  ; je  les  ai  vues 
très-rouges , ôc  épaifles  d’un  pouce 
dans  un  jeune  homme  de  trente  cinq 
ans  ; elles  éioient  plus  minces  en 
d’autres  coeurs  , ou  elles  avoient  la 
même  apparence  j on  eût  dit  que 
Tome  /.  D .ji 
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leurs  fibres  étoient  véritabletnent 
inufculaires  ; elles  font  cependant 
pien  différentes  des  fibres  des 
mufcies. 

Cette  couleur  rouge  , ou  cette 
apparence  charnue  n’eft  pas  rare 
<ians  ces  membranes;  mais  en  s’é- 
paiififfant  , elles  confervent  fou- 
vent  leur  couleur  naturelle  ; Lower, 
-dans  fon  Traité  du  cœur , dit  que 
leur  tiffu  devient  opaque  & calleux  ; 
on  obfferve  y dit  M.  Duvernei  , 
qu’elles  fiant  cartilagineufies  dans 
quelques  maladies  ; la  même  chofie , 
ajoùte-t-il , fie  rencontre  dans  la 
plèvre , qui  prend  du  corps  en  divers 
endroits  ; enfin  ce  qui  confirme  ces 
obfervations  , j’ai  remarqué  , dit 
Vieuffens  , que  le  péricarde  s’étoit 
durci  dans  une  fille  , & qu’il  avoit 
la  forme  des  cartilages  ; c’efi  ce  qui 
arrive  , félon  cet  écrivain  , fi  ce 
lac  fe  colle  à la  furface  des  ven- 
tricules. 

Mais  fi  les  membranes  du  péri- 
carde peuvent  prendre  une  telle 
jponriftance  , il  n’eft  pas  furprenant 
qu’elles  deviennent  offeufes  ; je  les 

jtrpuv^i  telle?  dans  le  ç^idayre  d’une 
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fëmine  en  1718,  & je  les  prérentai 
à l’Académie  des  fciences;  ce  n’étoit 
pas  feulement  dans  quelques  points 
qu’elles  s’étoiént  oflifiées  ; leur  par- 
tie fuperieure  & antérieure  n’étoit 
qu’un  os  large  ; il  avoit  plus  d’un 
demi-pouce  d’épailTeur , & il  pefoit 
au  moins  fix  ou  fept  onces  ; comme 
il  couvroit  les  oreillettes  , il  devoit 
produire  divers  accidens  ; mais  je 
n’avois  pu  les  obferver  ; je  ne  vis 
la  malade  que  quelques  jours  avant 
qu’elle  mourût. 

Quelles  font  les  caufes  de  ces 
changemens  auxquels  les  membra- 
nes du  péricarde  font  expofées  ? les 
obfervations  feules  peuvent  nous 
l’apprendre  & non  une  vaine  théo- 
rie qui  a été  tout  le  fçavoir  de  di- 
vers médecins;  s’il  en  falloit  croire 
quelques  - uns  , les  nerfs  fuffifent 
pour  rétrécir  cette  enveloppe  ; fes 
nbres  , difent-ils  , font  mufcu- 
laires  , & par  conféquent  fufcep- 
tibles  de  contraéiion  a de  mouve- 
mens  fpafmodiques  ; Vieuffens 
comme  nous  l’avons  dit  , avoit 
adopté  de  telles  idées  ; il  avoit  même 
Srauvé  des  faits  pour  les  confirmer; 
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quelques  accidens  qu’il  a rapportés 
venoient  , félon  lui , d’une  telle 
eaufe  , c’eft-à-dire  d’une  ftrufture 
imaginaire  ; quand  même  elle  feroit 
réelle  , il  refteroit  à prouver  qu’elle 
produit  des  fpafmes , & un  refler* 
rement  qui  eft  fouvent  mortel. 

Des  vices  particuliers  qui  naiflent 
dans  le  tiffu  même  des  membranes 
du  péricarde  peuvent  les  épai/îîr; 
car  pour  qu’elles  deviennent  plus 
épaiffes , il  ne  faut  que  de  fimples 
engorgemens  dans  les  vailTeaux , 
fur  tout  dans  le  tiffu  cellulaire  ; 
l’irritation  feule  qui  refferre  les 
fibres  , peut  fermer  fans  doute  les 
conduits  fécrétoires  , & ceux  qui 
fervent  aux  excrétions  ; en  confé- 
quence  les  fluides  qui  font  arrêtés 
peuvent  s’accumuler  , changer  de 
nature , altérer  les  membranes  qui 
font  forcées  par  la  congeflion  , les 
étendre  & leur  donner  plus  de 
confiftance. 

C’eft  ainfl  que  dans  un  fujetdont 
parle  Malpighi^  elles  avoient  perdu 
leur  forme  & leur  ufage  ; les  vaif- 
feaux  fanguins  s’étoient  confervés 
dans  iç  tiffu  épaifli  de  ces  mena-. 
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feranes  ; îls  permettoient  au  fang 
ion  ancien  paflage  ; mais  tous  les 
couloirs  étoient  fermés  ou  détruits  5 
les  petites  cellules  s’étoient  remplies 
de  concrétions  ; elles  fbrmoienrdes 
efpeces  de  corps  glanduleux  entalîés 
les  uns  fur  les  autres  ; d’autres  ma- 
tières durcies  donnoient  encore  à 
cet  affemblage  un  furcroît  d’é- 
paifleur. 

D’autres  caufes  -qui  font  plus 
étrangères  , peuvent  produire  cet 
épaiffiffement  & ces  concrétions.^ 
dès  que  des  cavités  qui  font  formées 
par  des  membranes  , viennent  à fe 
remplir,  ces  membranes  doivent 
être  prelTées  par  la  matière  qu’elles 
renferment  ; or  cette  preflion  les 
épaiffît , puifqu’elle  y arrête  nécef- 
fairement  le  cours  des  fluides  ; c’efl 
fur- tout  le  tiflii  cellulaire  qui  fe 
gonfle  alors  ; ainfl  le  péricarde  rem- 
pli d’eau  doit  avoir  néceflfairement 
des  parois  plus  épaiffes  ; c’efl  ce  que 
BOUS  apprennent  diverfes  obferva- 
tions  ; il  faut  avouer  pourtant  quSl 
y a quelques  cas  qui  les  démentent. 

Le  mouvement  contribue  encore 
^avantage  à durcir  les  parties  ÿ les 
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mains , comme  nous  l’avons  àyt  ^ 
ileviennent  plus  dures  dans  le  tra- 
vail ; il  épaidît  le  tilTu  de  la  peau  , 
& donne  plus  de  corps  aux  fibres 
des  vâilTeaux  ; fi  l’aâion  du  cœur 
devient  donc  trop  vive , elle  pourra 
épaifiir  de  même  le  péricarde  ; les 
palpitations  , par  exenfple , qui  le 
frappent  avec  force  , l’appliquent 
à coups  redoublés  à la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  ; plus  elles 
feront  vives , plus  l’épaiffiflement 
fera  inévitable  ; il  fera  encore  plus 
certain  & plus  rapide , fi  cette  enve- 
loppe eft  rétrécie  , ou  fi  les  ventri- 
cules font  dilatés  ; fes  membranes 
font  alors  tendues  &C  prefiees  de 
tous  côtés. 

Les  maladies  des  parties  voifineS 
ne  font  pas  moins  propres  à épaifiîr 
ces  membranes;  e’efi  ce  que  j’ai 
obfervé  en  di  vers  cas,  après  des  toux 
convulfives  , après  des  pleuréfies  ^ 
& après  des  afihmes  violens  ; mes 
obfervations  font  confirmées  par 
celles  de  Reifelius , deScrœkius , de 
Harthmann  ; c’efi  à l’irritation  & à 
l’aftion  du  fang  poufle  avec  plus 
de  force,  qu’il  faut  attribuer  cet 
épaifiifiement. 
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Mais  de  ces  difFérentes  maladies  , 
il  peut  en  éelote  une  autre  qui  n’efî 
pas  rare  ; le  péricarde  eft  humide 
dans  l’état  naturel , & fe  remplit 
même  de  vapeurs  ; par  conféquent 
s’il  fe  durcit  i il  faut  que  leur  fource 
foit  tarie  , comme  nous  l’avons  dit  j 
de-lâ  vient , dit-on  , que  les  parois 
de  cette  enveloppe  qui  doit  être 
fouple  & avoirunefurfacegliflantc, 
font  deflechées  en  divers  fujefs  ; ce 
defféchement  qui  doit  être  un  obfta- 
cle  aux  mouvemens  du  cœur , paroît 
être  confirmé  par  diverfes  ohlerva- 
tions. 

On  trouve  des  péricardes  oh  il 
n’y  a ni  eau  épanchée  ni  humidité  , 
& alors  la  furface  même  du  cœur 
paroît  defféehée  , fuivant  Lancifî  ; 
la  fource  qui  humefte  cet  organe 
ou  fa  capfule  , eft  tarie  ^ dit-il  , 
lorfque  le  corps  eft  extenué  par  un 
marafine  univerfel,-  & lorfque  les 
glandes  bronchiqttes  font  reffer- 
rées  ; ce  reflerrement  qui  paioîf 
fuppofé  plutôt  qu’obfervé  , arrive  , 
félon  cet  écrivain , quand  la  région 
du  cœur  eft  agitée  par  des  ipafmes, 
oa  quand  elle  eft  enflammée  : les 

J>ir, 
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fufFocatlons  & les  aflhmes  entraî- 
nent les  mêmes  inconvéniens  ; dans 
un  prince  de  Bavière , on  ne  trouva 
aucun  veftige  de  l’eau  qui  fe  filtre 
dans  le  péricarde  ; ce  prince  étoit 
mort  d’une  inflammation  du  poumon 
au  commencement  d’une  rougeole  ; 
l’inflammation  s’étoit  répandue  fur 
les  glandes  bronchiques. 

Cependant  , quoi  qu’en  dife 
Lancifi,  le  marafme  de  tout  le  corps, 
un  relTerrement  des  glandes  bron« 
.chiques , le  fpafme  des  parties  />rd- 
cordiales  , leur  inflammation , &c.  ne 
defféchent  pas  le  péricarde  ; c’eft 
Uniquement  aux  obflruclions  qu’on 
'doit  attribuer  la  féchereffe  qui  le 
flétrit,  à ce  qu’on  prétend  , en  divers 
cas  ; il  efl;  vrai  qu’en  connoiflant 
mieux  ce  qui  la  produit , on  n’eft 
guère  plus  avancé;  à peine  fçait  - on 
quelles  font  fes  fuites  ? fi  elle  s’étend 
toujours  jufques  au  cœur  ? jufqu’oh 
va  le  trouble  qu’elle  porte  dans  cet 
organe  ? on  pourroit  même  deman- 
der fi  elle  a été  bien  conftatée  ? je 
n’ai  rien  trouvé  qui  lui  relTemblât  ; 
mais  ce  qui  eft  bien  certain , c’eft 
que  tous  les  efforts  qu’on  pourra 
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faire  pour  éclaircir  cette  maladie 
ne  fçauroient  nous  donner  le  moin- 
dre ligne  qui  nous  conduife  jufqu’à 
elle , ou  qui  puiffe  même  nous  la 
faire  foupçonner. 

I I. 

' • 

Adhérences  du  cœur  au  péricarde  '. 

Le  péricarde , quand  il  fe  rétré- 
cit, peut  s’appliquer  autour  du  cœur 
& en  troubler  tous  les  mouvemens  ; 
Lover  rapporte  un  fait  bien  circonf- 
tancié  qui  confirme  cette  idée  ; une 
femme,  dit- il,  qui  étoit  devenue 
mélancolique , ne  refpiroit  que  diffi- 
cilement après  les  mouvemens  les 
plus  légers  ; ils  étoient  toujours 
fuivis  de  défaillances,  ou  de  lyn- 
copes  ; le  pouls  étoit  petit  & inter- 
mittent ; une  douleur  fe  faifoit  fentir 
fur  la  partie  gauche  & inférieure 
de  la  poitrine;  en  même  tems  la 
refpiration  étoit  fort  gênée. 

L’ouverture  du  corps  dévoila  la 
caufe  de  tous  ces  accidens  ; les 
vifceres  du  bas-ventre  n’éîoient 
point  fortis  de  leur  état  naturel; 
mais  le  cœur  étoit  uni  fi  étroitement, 

P V 


Sx  M A t A O I E s 

à fon  enveloppa  , qu’on  poiivoît  â 
peine  l’en  féparer  ; or  dans  un  tel 
cas  cet  organe  fi  mobile  étoit  fixé  à 
une  place  ; il  ne  pouvoit  donc  pas 
s’approcher  des  côtes  quand  il  en- 
troit en  contraftion  ; fes  efforts  , 
quelque  vifs  qu’ils  fuflent , ne  dé- 
voient produire  que  des  tremble- 
niens  dont  l’aélion  des  arteres  peut 
feule  avertir  en  divers  cas. 

Nous  trouvons  dans  les  ouvrages 
d.e  Vieuffens  une  femblable  obfer- 
vation  ; une  fille  , dit -il  , étok 
indifpofée  depuis  quatre  ou  cinq 
ans;  elle  étoit  fujette  à une  fièvre 
dont  les  redoublemens  fe  faifoient 
fe  ntir  fur  les  cinq  heures  du  foir  ; à 
cette  fièvre  étoit  jointe  une.op- 
prefiion  & une  palpitation  conti- 
nuelle , avec  une  enflure  des  pieds  Z 
l’oppreflîon  devenoit  plus  vive, 
lorfque  la  malade  étoit  couchée , la 
tête  bafle  ; or  les  lobes  du  poumon 
étoient  attachés  à la  plèvre  , & 
abbreuvés  de  fucs  féreux  ; cepen- 
datit  il  n’yavoit  point  d’eau  dans  la 
capacité  de  la  poitrine  ; mais  le 
péricarde  étoit  collé  à la  furface  du- 
cœur , 6c  il  y a voit  un  polype  dans 
le  ventricule  droit. 
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Beaucoup  d’autres  obfervateiirs 
Dut  vu  une  telle  adhérence  ; Lancifi 
fait  mention'  d^in  malade  nommé 
Toni , qui-  étoit  fujet  à une  diffi- 
culté de  refpirer,  à des  opprefîions, 
à des  défaillances  ; le  pouls  étoif 
petit  ^ inégal  ; les  extrémités  fè 
refroidiffoient  ; les  veines  jugulai- 
jîes  étoient  enflées;  &=  après  une 
efpece  de  léthargie,  il  lurvint  enfin- 
un  fphacele  au  Tcrotum  ; or  quelle 
étoit  la  caufe  de  ces  accidèns  ? le- 
cœur  flafque  & petit  ; le  tronc  de 
la  veine  cave  & fes  rameaux  fortï 
dilatés,  le  péricarde  attaché  fi  étroî-' 
tement  à la^furfâce  des- ventricu- 
les , qu’il  ne  pouvoir  prefque  être* 
diftingué  de  leur  membrane  exter- 
ne; il  en  fortoit  de  petites  fibres* 
qui  n’ étoient  fans  doute*  que-  des* 
filamens  lymphatiques. 

Le  même  écrivain,  dàns  le  Traité^ 
des  morts  fübites , rapporte  une- 
fèmblablô  obfervation  ; or  en  voici 
une  qui  la  confirme , & qui  établit 
lès  mêmes  fignes;..im  homme  fujet' 
à d-e  fréquentes  défaillances  depuis? 
quatre  mois  , avoit  le  pouls  dur  6© 
fort  ferré  J la  refpiration  courte  &• 
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entre''coupée  de  tems  en  tems  par 
de  profondes  infpirations  , les  ex- 
trémités froides  comme  du  marbre; 
or  la  cau!e  de  tous  ces  accidens 
étoit  dans  le  péricarde  ; il  étoit 
collé  autour  du  cœur  ; mais  il  y 
avoit  entre  deux  une  lame  mem- 
braneufe  rouge  ôc  charnue  , pour 
ainfi  dire. 

J’ai  trouvé  un  autre  exemple  non 
moins  malheureux  de  cette  adhé- 
rence ; un  homme  étoit  fujet  depuis 
long-tems  à une  goutte  vague  , qui 
fe  jetta  fur  la  poitrine  , & produifit 
de  violentes  palpitations;  cependartt 
elles  fe  calmèrent  dans  fix  mois  ; il 
refia  feulement  une  foibleffe  & une 
fréquence  finguliere  dans  le  pouls; 
il  furvint  enfin  une  leucophlegmatie 
univerfelle,&  une  difficulté  extraor- 
dinaire dans  la  refpiration;  l’aflion 
du  cœur  ne  fut  plus  alors  qu’une  fuite 
de  tremblemens  ; les  arteres  bat- 
toient  cent  trente  fois  à chaque 
minute  ; or  la  fource  de  ce  défordre 
n’étoit  point  dans  les  poumons  ; ils 
étoient  dans  leur  état  rature!  ; leur 
furface  étoit  feulement  revêtue 
d’une  croûte  lymphatique  ; mais  les 
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^eiix  ventricules  étoient  adhérens 
au  péricarde  dans  trois  ou  quatre 
endroits. 

Le  cœur  n’avoit  pas  une  place 
moins  fixe  dans  un  homme  qui  avoit 
le  pouls  infenfible  , & qui  tomboit 
'dans  des  défaillances  continuelles  ; 
il  étoit  de  tems  en  tems  fi  opprefie 
que  l’étouffement  pàroiffoit  inévi- 
table ; il  vécut  cependant  plus  de 
deux  mois  dans  une_alternative 
cruelle  d’accidens  ; la  caufe  n’étoit 
pas  facile  à deviner  ; un  lien  épais 
de  deux  lignes  , long  de  trois  , blanc 
& fort  dur  , partoit  de  la  pointe  des 
ventricules  &c  l’attachoit  au  péri- 
carde près  du  diaphragme  ; il  falioit 
donc  qu’elle  fût  immobile , ou  que 
fes  mouvemens  fuffent  infenfibles  j 
ils  ne  pouvoient  être  que  des  trem- 
blemens  ou  des  feeouffes  conti- 
nuelles. 

Un  tel  obfiacle  n’eff  pas  atifiirare 
qu’on  pourroit  le  croire  ; je  l’ai 
obfervé  quelques  jours  après , dans 
^iin  homme  de  foixante  ans  ; il  étoit 
fujet  depuis  long- temps  à des  étouffe- 
mens  ; enfin  , après  une  indigeftion, 
le  pouls  s’éclipfa  entièrement  ; il  fe 
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répandît  un  froid  glaçant  fur  toM 
les.  menîbrcs  ; la  relpiration'  devint 
difficile  , St  même  impoffible  dans’^ 
la  plûpartides  fîtuations  ; elle  n’étoir 
un  peu  plus  libre  que  quand  le 
malade  étoit  couché  firr  le  dos  ; alors 
même  tout  mouvement  attirolt  une 
fiffibcations;  cependant  la  vie  fe 
foutint  avec  ces  aecidens  julqu’au; 
neuvième  jour,  qu’elle  fut  terminée' 
fubitement  ; une  attache  très^courte 
& très-ferme  qui  lioit  la  pointe  du? 
cœur  au  péricarde  ftit  la  caufe  de 
la  maladie  & de  la  mort. 

On  ne  trouva  dans  ces  deux  fujets  ,’. 
Siucun  obftacle  qui  put  s’opposer  au 
cours  du  fang  ; la  vie  pouvoit  donc 
fe  foutenir , fi  l’aêlion  du  cœur  eût- 
été  plus  libre;,,  mais  comme  elle 
devint  très-difficile  , les  ventricules 
1 es  oreillettes  s^engorgerent  ; il?’ 
n’èn  fut  pas  de  même  dans  une  fille 
fcrophuleufe  ; elle  étoit  réduite  au 
dernier  marafme  depuis-  quelques 
mois  , or  la  maladie  avoit  dépofé 
dans  le  péricarde  une  matière  aflez 
.dure  , îranfparente  , femblable  à de 
la  corne  , au  premier  Rfpeèl  ; elle 
atta(  hoit  très  fortement  cette  cap- 
fuie  à la  pointe  du  cœur;  cepen-* 
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iâant  malgré  ce  lien  qui  étoit  circu- 
laire , & qui  avoir  plus  d’un  pouce 
de  largeur , le  pouls  n’étoit  paS’ 
extrêmement  foible  ; il  étoit  feu- 
lement petit  & fréquent , & fe  fou- 
tint  pendant  long-tems  ; c’eft  la  con- 
fomption  qui  fut  la  vraie  caufe  de  Ift 
mort. 

Peut-  être  que  ce  n’eft-lâ  qu’utt 
de  ces  cas  rares  dont  il  n’eH-  permis 
de  rien  conclure  ; il  peut  y avoir 
même  des  circonftances  qui  m’ont 
échappé  ;<ilfautdonc  confulter  d’au- 
tres exemples;  or  dans  un  cadavre 
que  Stegmanniis  fît  ouvrir  , les  liens 
qui  éfoient  des  efpeces  de  fibres  , 
ne  s’étendoient  que  fur  la  partie 
moyenne  du  cœur  ; ils  pouvoient 
donc  céder  à fes  ed'orts  , & lui 
permettre  en  partie  fes  ©fcillations 
Ordinaires  ; mais  n’y  a voit-il  qu’une 
telle  adhérence  qui  prodwiiîi  des 
palpitations  ? c’eft  ce  qui  ne  paroît 
pas  vraifemblahle  ; il  y avoir  dans 
ce  cœur  une  autre  caufe  plus  efficace 
& plus  dangerenfe  ; car  il  éroit 
étouffé . pour  aînfi  dire , par  un  amas 
de  eraiffe  ; & le  ventricule  droit 
éloit  occupé  par  un  polype. 

yoici  un  fait  un  peu  différent  qui 
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confirme  cependant  cette  obfervâS 
tion  ; un  homme  avoit  effuyé  plu- 
fieurs  récidives  de  pfeuréfie  ; il  fuÈ 
falfi  enfin  d’une  oppreffion  qui  fut 
bientôt  terminée  par  la  mortj  le 
cœur  étoit  extrêmement  agité  , mais 
fes  battemens  étoient  profonds  ; on 
ne  pouvoit  les  fentir  qu’en  preffant 
les  côtes , avec  force , & dans  un 
grand  efpace  ; cependant  cet  organe 
étoit  plus  gros  que  dans  fon  état 
naturel  ; il  pouvoit  donc  faire  de 
plus  grands  efforts  ; ce  qui  s’oppo* 
îbit  à fon  aétion  , c’étort  le  péri- 
carde ; il  étoit  rétréci,  épais ^ 
charnu  en  apparence  au  dehors  , 
revêtu  en  dedans  d’un  velouté 
comme  les  inteftins  , collé  très- 
étroitement  autour  de  la  bafe  des 
ventricules , attaché  au  relie  de  leur 
furface  , par  des  liens  blanchâtres  6c 
nombreux;  leur  longueur  étoit  de 
trois  lignes  , & leur  épaifTeur  étoit 
différente  en  divers  endroits. 

Il  n’y  a donc  que  l’é'endue  de  ces 
attaches  , leur  nature  & leur  place 
qui  décident  lî  l’aflion  du  cœur  peut 
être  libre  ; les  membranes  du  péri- 
carde font-elles  appliquées  à la  fur- 
face  fupérieure  de  cet  organe  ? Il 
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pourra  encore  s’approcher  des  côtes 
& s’en  éloigner  alternativement; 
c’eft  ce  que  prouvent  diverfes  obfer- 
vations  , & lur-tout  l’exemple 

fuivant  ; un  courier  qui  avoit  fait 
des  courfes  forcées  depuis  Naples 
jufqu’à  Paris  , fentit  de  violentes 
palpitations  qui  fe  renouvellerent 
de  tems  en  tems  ; le  péricarde  étoit 
attaché  à la  moitié  de  la  partie  con> 
vexe  des  ventricules. 

: Mais  dans  ce  cas  le  cœur  eût 
trouvé  de  plus  grands  obftacles  , s’il 
eût  été  attaché  à la  partie  inférieure 
du  péricarde  ; elle  eô  liée  au  dia- 
phragme très  - étroitement  ; dans 
certaines  maladies  même,  elle  de- 
vient cartilagineufe  ; les  ventricules 
collés  fur  un  tel  plancher  ne  fçau- 
roient  donc  fortir  de  leur  place  ; 
leurs  fibres  inférieures  feroient 
même  incapables  de  fe  contrafter  , 
& toutes  les  autres  feroient  fort 
gênées;  à peine  voit-on  comment 
leur  aéiion  a pu  fubfifler  pendant 
quelque  tems  dans  divers  cœurs  oîi 
©lies  avoient  fi  peu  de  liberté. 

Les  mouvemens  du  cœur  ne  font 
guères  plus  libres , lorfqu’il  eflfixé 
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par  certaines  attaches  qui  ne  font 
pas  auffi  étendues  ; Padhérence  , 
par  exemple , à l’épine  du  dos  ; 
cette  adhérence  , dis-je , qui  a été 
obfervée  par  Dianterbroek,  ne  per- 
mettoit , fans  doute  ,aux  ventricules 
que  des  tr  emblemens  ou  des  fecouf- 
fes  irrégulières  ; la  contraftio» 
pouvoir  feulement  être  plus  facile 
que  dans  le  cas  dont  nous  venons 
de  parler  ; mais  on  devoir  attendre 
des  fyncopes  ; ces  accidens  font 
ii^vit.ables  , comme  nous  le  prou» 
verotts,  dès  qu’une  partie  du  cœui; 
cft  fixée  à la  même  place. 

De  telles  adhérences  ne  font  puÉ 
rares  ; mais  comment  peut-on  les 
£cnnoîîre  } elles  ne  font  fuivies 
d’aucun  accident  qui  ne  puid*e  être 
attribué  à d’autres  caufes  ; fouvent 
à ces  adhérences  fejoignent  d’autres 
maladies  ; c’efl  ce  que  nous  appren- 
nent diverfes  obfervations  ; dans  la 
derniereque  nous  avons  rapportée  » 
par  exemple  , il'  eH  fait  mention 
d’une  adhérence  qui  Hoit  le  poumon 
avec  le  péricarde  or  parmi  dés 
caufes  réunies , ot»  ne  fçauroit 
difiinguer  les  effets  de  chacune  ei| 
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particulier  ; leur  concours  même 
in’entraîne  - 1 - il  pas  des  aecidens 
qu’elles  ne  produiroient pas, belles 
écoient  feules  ? 

IIL 

Uinjlammation  du  péricarde. 

Si  le  péricarde  fe  durcit,  devient 
plus  épais  , s’applique  aux  parois 
des  ventricules,  il  peut  s’enflammer 
comme  d’autres  parties  ; ce  qui 
confirme  cette  idée,  c’eft  qu’il  y a 
beaucoup  de  vaiflTeaux  fanguins  qui 
fe  répandent  fur  fes  membranes  ; 
le  fang  y eft  poulTé  très  * vivement  « 
puifqu’ily  entre  en  fortant  du  cœur, 
c*eft-à-dire  du  tronc  de  Paorte  % 
cependant  les  inflammations  de  cette 
enveloppe  paroiflTent  fort  rares  ; du 
moins  n’ont- elles  éte  obfervées  que 
par  un  petit  nombre  de  médecins^ 
peut-être  font-elles  plus  fréquentes,, 
& qu’elles  ont  échappé  aux  obfer» 
vateurs. 

Ce  qui  pourroit  faire  foupçonner 
qu’elles  font  moins  rares  qu^on  ne 
le  croit , c’efl:  que  le  médiaflin  en 
fil  fort  fufceptible  i il  renferma 
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beaucoup  de  i'ubilance  celliilalré| 
où  le  cours  du  fang  peut  être  arrêté  ^ 
or  s’il  y forme  des  congeftions  * 
elles  peuvent  s’étendre  jufqu’aa 
péricarde  ; aufli  Salius  Diverfus  y 
a - 1 - il  obfervé  une  inflammation  j 
elle  venoit  d’une  tumeur  qui  étoif 
phlegmoneufe  , & placée  , dit  - il  ^ 
dans  cette  cloifon  qui  fépare  l0 
poumon  droit  du  poumon  gauche. 

Mais  cevif'cere , dont  le  tiflu  eû 
fl  fujet  à des  maladies  inflamma» 
foires , préfente  unecaufequi  inté» 
relTe  encore  plus  fouvent  l’enve- 
loppe du  cœur  ; j’ai  rarement  trouvé,' 
ditGuarinon  , des  malades  dont  le 
poumon  fe  foit  durci  & enflammé 
lans  que  le  péricarde  fût  rempli 
d’une  humeur  viciée  ; on  la  voit 
fur-  tout , ajoûte-t-il , dans  ceux  qui 
meurent  de  pleuréfle  de  péri- 
pneumonie. 

Cette  obfervation  de  Guarinoi* 
eft  très  exafte  ; car  après  des  pleu- 
réfles,  j’ai  vu  fouvent  que  le  péri- 
carde étoit  épaifli  & rempli  d’une 
matière  qui  paroiflbit  être  puru- 
lente ; dans  plufieurs  cadavres  j’ai 
trouvé  que  ce  fac  étoit  ruiné,  ne 
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/formant  qu’une  maffe  avec  les  pou- 
mons ; or  dans  de  telles  maladies 
n’eft-il  pas  très -facile  qu’il  s’en- 
flamme ? le  poids  même  que  fen- 
tent  les  pleurétiques  , félon  Willis, 
dans  la  région  du  cœur,  ne  conduit- 
il  pas  à ces  idées  ? 

Ce  poids  annonce  fans  doute 
l’engorgement  des  oreillettes  & des 
ventricules,  & par  conféquent  leur 
irritation  & l’inflammation  qui  les 
menace  ; il  faut  donc  que  le  péri- 
carde foit  expofé  à de  femblables 
accidens  ; ce  lac  pourroit  - il  en 
être  exempt  dans  des  maladies  oii 
le  fang  s’arrête  dans  le  poumon  , 
& oîi  il  furvient  fi  fouvent  une 
douleur  vive  & une  oppreflion  fur 
la  région  du  cœur?  les  palpitations 
font  quelquefois  très  - violentes  ^ 
& durent  long-tems. 

On  dira  peut-être  que  ces  accî- 
dens  prouvent  plûtot  que  c’cft  le 
cœur  même  qui  efl:  enflammé  ; il  peut 
l’être,  à la  vérité;  cependant  l’in- 
flammation de  cet  organe  ne  produit 
pas  les  mêmes  accidens  que  l’in- 
flammation dii  péricarde  ;on  pourra 
.donc  trouver  des  lignes  qui  donne<^ 
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ront  âu  moins  quelques  foupçons , 
s’ils  ne  marquent  pas  exadement 
quelles  ibnt  les  parties  alFedées. 

Mais  li  les  parties  qui  font  voifines 
idu  péricarde  peuvent  y porter  l’in- 
fiammation,  l’y  portent- elles  dans 
tous  les  cas  ? il  eft  certain  que  les 
pleuréfies , ou  les  péripneumonies  , 
n’enflamment  pas  ordinairement 
cette  enveloppe  ; quelquefois  meme 
les  inflammations  du  médiaflin  ne 
s’étendent  pas  iufques  à elle  ; après 
une  contufion  fur  les  trois  premières 
côtes , dit  Otto  Heurnius , on  trouva 
une  vomique  fous  le  ilernum  ; or 
il  n’efl;  pas  dit  par  cet  écrivain, 
que  le  péricarde  eût  fouffert  quel» 
que  atteinte  dans  une  pareille  ma- 
ladie. 

D’autres  faits  femblables  qu’ii 
feroit  inutile  de  rapporter,  prou- 
vent certainement  que  des  inflam- 
mations du  médiaflin  peuvent  ne 
pas  intérefler  d’autte  partie  ; mais 
quand  leur  foyer  efl  dans  la  partie 
inférieure  de  cette  cloifon,  il  efl 
bien  difHcile  qu’il  ne  s’étende  pas 
jusqu’au  péricarde  j elle  y efl  unie 
très  - étroitement , puifqu’elle  iq 
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fcèiîvfé  comme  une  enveloppe  ; l’iii- 
üammation  dans  J’une  de  ces  parties 
doit  donc  être  regardée  comme 
une  maladie  de  Tautre. 

^ Il  s*agit  de  fçavoir  quels  font  les 
lignes  qui  nous  découvrent  Tinflam- 
tnation  du  péricarde;  c’ell  ce  que 
nous  pouvons  apprendre  des  obfer- 
Vâtions  comparées  ; il  n’y  a que 
leur  accord  feul  qui  puilTe  bannir 
toute  équivoque  ; dans  les  inflam- 
mations du  péricarde , dit  Ronde- 
let, la  douleur  efl  vive,  la  cha- 
leur brûlante , la  relpiration  n’eft 
pas  aufll  difficile  que  dans  la  péri- 
pneumonie ; c’eft  ce  que  j’ai  vu , 
ajoûte-t>il , dans  une  perfonne  de 
condition , qui  mourut  de  cette 
maladie  ; le  cœur  étoit  couvert  de 
fanie. 

L’obfervation  de  Salius  Diverfus 
offre  quelques  circonftances  qui 
font  différentes  ; il  a obfervé  qu’une 
inflammation  du  péricarde  étoit 
accompagnée  d’une  foif  brûlante  , 
d’une  grande  chaleur  dansle  tho- 
rax, d’une  toux  féche,  d’une  dou- 
leur vive  vers  le  ffernum  , d’un 
refférrement , d’une  difficulté  de 
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refplrer  ; le  pouls  étoit  dur  &r  fré- 
quent, c*eft-à-dire,  ajoute  cet 
écrivain  , comme  dans  les  pleuré- 
fies  ; j*ai  vu  une  iemblable  maladie  ; 
la  fièvre  dura  trois  jours  , le  pouls 
s’éteignit , les  urines  fe  chargèrent  ; 
le  péricarde  étoit  couvert  intérieu- 
rement d’une  matière  épaifle  fous 
laquelle  paroilToit  une  inflammation. 

Ce  que  rapporte  Zacutus , s’ac- 
corde parfaitement  avec  l’obferva- 
tionde  Salins  Diverfus;  un  horhme 
qui  étoit  dans  la  vigueur  de  l’âge,  fut 
attaqué  d’une  fièvre  aiguë  ; les 
accidens  de  cette  fièvre  étoient  une 
grande  foif , une  anxiété , & un  feu 
violent  dans  le  thorax;  mais  à ces 
accidens  Zacutus  ajoute  le  tremble- 
ment du  cœur , & la  fyncope  dont 
Salius  n’a  point  parlé  ; d’oii  vient 
cette  différence  ? c’eft  que  dans  la 
maladie  décrite  par  Zacutus,  l’in- 
âammation  étoit  renfermée  dans  le 
péricarde  ; fes  membranes  étoient 
arides  , noires  , raboteufes,  femées 
de  petites  éminences  qui  reffem- 
bloient  à des  grains  de  millet  ; mais 
par  l’obfervation  de  Salius  , il 
paroît  que  dans  le  cadavre  qu’il  a 

ouvert* 
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^juvert,  le  principe  de  la  maladie 
étoitdans  le  médiaftin  ; l’inflamma- 
tion s’étoit  communiquée  au  péri- 
carde , &c  n’ayoit  pas  fans  doute 
pénétré  jufques  au  cœur. 

Un  fait  dont  Fabrice  de  Hilden 
a été  témoin  , confirme  ces  deux 
obfervations  ; un  payfan  , dit-il, 
ayant  fait  une  chute , fe  plaignit 
d’une  douleur  fur  la  poitrine  ; il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  ardente  , !e 
délire  furvint , la  refpiratloa  étoit 
comme  ce-'e  des  aflhmatiques  ; une 
rougeur  ^rive  s’étoit  répandue  fur 
îes  joues,  & la  foif  étoit  brûlante; 
les  défaillances  fuivirent  tous  ces 
accidens  qui  étoient  produits  par 
une  inflammation  du  péricarde  dont 
il  dégouttoit  une  matière  purulente 
mais  l’afthme  dont  il  efl:  parlé  dans 
cette  obfervation  ne  venoit  pas 
de  la  même  caufe  ; on  ne  peut 
l’attribuer  qu’au  dérangement  des 
yertebres  qui  avoient  été  luxées 
par  la  chute. 

Ÿoiià  donc  la  violence  de  la 
fièvre  , la  foif  brûlante  , la  dureté 
du  pouls,  la  difficulté  de  Eefplrer, 
la  douleur  vers  iè  fiernum , l’op- 

T0r^  e I,  E 
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preffion  , les  défaillances  , qui  font 
des  fignes  de  l’inflammation  du  péri- 
carde ; de  tels  fignes  qui  font  fort 
fenfibles  , peuvent  être  déduits  des 
principes  de  la  théorie;  la  fièvre 
accompagne  les  inflammations  des 
tuembranes  ; l’ardeur  doit  caufer  la 
foif;  la  dureté  du  pouls  doit  être 
la  même  que  dans  la  pleuréfie  ; la 
refpiration  ne  peut  pas  être  libre  , 
puifque  le  péricarde  eft  placé  fi 
près  des  poumons  ; la  douleur  doit 
fe  faire  fentir  fur  la  partie  du  tho- 
rax qui  couvre  le  péricarde  ; les 
défaillances  font  une  fuite  de  l’aéfion 
des  nerfs  fur  le  cœur  ; c’eft  de 
cette  même  aflion  que  viennent  le's 
îremblemens  de  cet  organe,  & les 
palpitations, 

II  eft  vrai  que  ces  fignes  font  les 
mêmes  dans  la  plcuréfie  , la  plûpart 
au  moins  s’y  préfentent  ; mais  les 
défaillances,  les  palpitations  du 
cœur,  ou  fes  tremblemens  , la  foif, 
le  fiége  de  la  douleur  , la  toux 
féche , indiquent  plutôt  l’inflamma- 
tion du  péricarde;  voilà  au  moins 
les  feules  marques  qui  femblent 
nous  permettre  de  la  diflinguer 
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éeîîe  du  poumon,  je  dis,  qui  fem- 
bt  ent  nous  permettre  ; car  nous 
fommes  réduits  ici  à des  vraifem- 
blances  ou  à des  conjedures;  Téqui- 
yoque  rede  toujours. 

Pour  ce. qui  eft  du  cœur,  il  eft 
difficile  qu’il  ne  s’enflamme  pas , 
îorfque  fon  enveloppe  efl:  enflara» 
mée  ; car  leurs  membranes  font 
continues  ; la  membrane  interne 
du  péricarde  fe  réfléchit  pour  e vêtir 
les  oreillettes  & la  lurface  des 
ventricules  ; cependant  il  n’eft  pas 
impoffible  que  l’inflammati  n loir 
bornée  au  péricarde  ; on  peut  Soup- 
çonner qu’elle  ne  s’étend  pas  jiif- 
qu’au  cœur  , s’il  efl  exempt  des 
tremblemens  , & fi  le  pouls  n’efl 
pas  fort  petit  ; c’eft  ce  que  nous 
prouverons  ailleurs. 

Mais  il  y a des  connoilTances  qui 
éclairent  l’efprit  fur  la  nature  des 
maladies  , fans  nous  découvrir  de 
fes  nouvelles  relTources  ; telles  font 
les  recherches  que  nous  venons  de 
faire  fur  les  inflammations  du  péri- 
carde ; elles  ne  font  fufceptibles 
d’autres  fecours  que  ceux  qui  com- 
battentles  inflammations  ordinaires; 


too  Maladies 

mais , en  connoiiTant  ces  maladies  ^ 
on  connoît  mieux  le  péril  qui  m’enace 
les  malades,  & la  néceffité  de  prefi’er  ' 
de  tels  remedes  ; fi  on  ne  les  préci- 
pite pas , ils  feront  entièrement 
inutiles, 

IV. 

il  peut  fe  former  des  tumeurs  & des 
akfcès  dans  Les  membranes  du 
péricarde, 

r 

Dès  qu’il  peut  fe  former  des  in- 
flammations dans  le  péricarde,  il 
peut  être  fujet  à des  tumeurs,  à des 
nbfcès  & des  ulcérés  ; Galien  avoit 
trouvé  une  tumeur  dans  le  péricarde 
d’un  finge  qui  étoit  fort  maigre  ; elle 
eontenoit  une  matière  femblable  à 
celle  qui  efl  renfermée  dans  les  hy- 
datides  ; toutes  les  autres  parties 
étoient  clans  leur  état  naturel. 

Ce  même  écrivain  avoit  obfervé 
«ne  autre  tumeur  qui  étoit  fquir- 
rheufe  dans  le  péricarde  d’un  coq; 
il  fembloit  qu’elle  fût  formée  de 
.couches  merabraneufes  ; c’ell  ainfî 
.que  tout  étoit  pour  ce  grand  méde- 
cin, un  fu;e.t  utjle  dç  rnédU^tiPû  i i| 
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Günjeflura  fur  de  tels  faits,  que  le 
corps  humain  n’étoit  pas  exempt  de 
maladies  de  cette  efpece. 

Mais  ce  qui  n’étoit  qu’une  con- 
jeéltire,  fe  vérifia,  quand  l’anatomie 
fit  quelques  progrès  ; un  homme , 
félon  Rondelet , étoit  fujet  à une 
petite  toux  & à des  palpitations  5 
c’étoit  le  péricarde  qui  en  étoit  la 
caufe;  il  s’étoit  formé  dans  cette 
enveloppe  un  corps  étranger , c’eft- 
à-direune  tumeur  qui  jetta  le  trou- 
ble dans  les  poumons  & dans  le 
cœur  ; celle  dont  parle  Zacutus , 
n’avoit  pas  eu  de  femblables  fuites  ; 
on  eût  cru  même  qu’elle  nepouvoiî 
pas  en  avoir  de  fâcheufes  , fi  on 
n’avoiî  confulté  que  fan  volume  qui 
étoit  fort  médiocre  ; tout  le  danger 
dépendoit  des  fucs  dépravés  qu'elle 
contenoit  ; il  en  fuinîoit  une  matière 
qui  étoit  ichoreufe  & qui  fut  la 
fource  de  divers  accidens  ; elle 
donna  au  pouls  de  la  dureté , Sc 
produifit  des  défaillances  & le  ma- 
rafme. 

Il  n’y  avoit  pas  des  matières  fi 
dépravées  dans  une  tumeur  dont 
parle  Lancifi  ; elle  étoit  placée  à 

E u| 
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la  bafe  du  jiéricürde  entre  fes  deux 
membranes  ; par  conféquenî  elle 
pouvoit  comprimer  les  vailTeaux 
qui  fortent  du  cœur;  on  pourroit 
croire  même  qu’elle  n’éîoit  qu’un 
vrai  abfcès  , fi  on  ne  confultoiî  que 
les  dernieres  exprefîions  de  l’ob- 
fervateur  ; mais  les  premières  ban- 
niffent  toute  équivoque;  elles  mar- 
quent expreffement  que  la  tumeur 
dont  il  s’agit  , étoit  vin  meliceris , 
caiife  bien  différente  de  celles  qu’on 
avoîî' imaginées  ; on  n’avoit  pas- 
douté  que  les  palpitations  ne  fufl'ent 
une  fuite  de  quelque  dilatation  de 
Faorte  ; cependant  cette  artere 
n’éîoit  pas  fortie  de  fon  état  naturel-; 
les  oreillettes  ni  les  ventricules  ne 
préfenterent  aucun  vice  qu’on  pûî 
accufer. 

Albertinus  , ce  fage  médecin  , 
qui  ne  cherchoit  des  connoiffances 
que  pour  éclairer  la  médecine  , a 
vu  un  corps  bien  d-iftérent  & bien 
fingulier  fous  la  tunique  externe  du 
péricarde  ; c’étoit  une  fumeur  fan- 
guine,  inégale,  anfraélueiife,  épaiffe 
de  trois  ti  avers  de  doigt , large  de 
deux  , placée  vis-à-vis  le  côté  drois 
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du  coéiir,  parallèle  dans  fa  îorîgueur, 
à l’axe  de  cet  organe  ; robfervateur 
îî’avoit  pas  vu  ians  doute  les  acci- 
dcns  qu’une  telle  tumeur  avoiî 
produits  , il  n’en  parle  point  ; on 
peut  reprocher  le  même  défaut  à 
diverfes  obfervations  ; on  y voit! 
les  défordres  de  la  machine  ; 
elles  ne  nous  apprennent  très^» 
fouvenî  ni  les  caufes  ni  les  effets. 

Des  abfcès  & des  iilceres  fe 
forment  plus  fouvent  dans  le  péri- 
carde ; il  fe  détruit  par  des  érofions 
êc  par  des  fuppurations;  des  matières 
âcres  fe  dépofenî  dans  fon  tiffii , 
ou  y font  produites  par  diverfes 
caufes  Silvius  de  Leboë  rapporte 
qu’il  a trouvé  un  péricarde  rongé 
par  une  humeur  âcre  & falée;  ce 
n’eft-lâ  cependant  qu’un  fait 
obfervé  j il  eft  féparé  de  fes  cir- 
conflances  qui  n’éîoient  pas  moins 
eflentielles  ; comment  cet  obferva- 
teurs’efl-il  affuré  d’une  telle  falure  } 
étoit-elle  une  caufe  primordiale  ? 
ou  plutôt  n’étoit-elle  pas  un  effet 
de  la  maladie  ? 

Mais  quelle  que  foit  la  caufe  des 
fuppurations  ou  des  ulcérés  du  péri- 
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carde  , la  difficulté  c’eil  de  les  re- 
connoître  ; les  lignes  nous  man- 
quent , ou  font  équivoques  ; nous 
n’en  trouvons  que  trois  dans  les 
obfervatîons  des  médecins  , fçavoir 
la  palpitation  , les  défaillances,  Sc 
le  marafrne  ; or  li  on  n’eft  guidé  que 
par  des  lignes  qui  fontli  vagues  & 
li  équivoques , comment  peut  - on 
pénétrer  dans  les  maladies  d’une 
capfule  qui  environne  le  cœur  ?, 
le  marafme  prouve  feulement  qu’il 
y a quelque  partie  en  fuppuration  y 
ou  quelque  vifcere  qui  ell  troublé 
dans  fes  fondions  ; les  défaillances 
nous  rapprochent  davantage  du 
principe  de  la  circulation  , & ce- 
pendant nous  laiffent  dans  l’incerti- 
tude ; elles  font  attachées  à tant 
d’autres  accidens  , qu’elles  ne  fçau- 
roienî  fixer  notre  efprit  fur  le  péri- 
carde ; il  en  ell  de  même  des  pal- 
pitations. 

La  toux  & la  difficulté  de  refpirer, 
obfcrvées  par  Rondelet , font  en- 
core plus  équivoques  ; les  tumeurs 
les  abfcès  , les  ulcérés  du  fac  qui 
renferme  le  cœur  , font  donc  de  ces 
maladies  obfcures  qu’on  ne  décou» 
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qu’après  la  mort  ; nous  n’avons  , 
par  conféquent,  d’autres  reffources 
dans  de  tels  cas , que  celles  que 
nous  indiquent  les  tremblemens  du 
cœur  , l’inégalité  du  pouls  , les  dé- 
faillances , le  marafme , l’aélion 
déréglée  des  nerfs , ou  la  fièvre 
lente  , &c. 

V. 

Les  blejfures  du  péricardet 

Des  caufes  étrangères  fu'oduifent 
dans  le  péricarde  d’autres  maladies 
qui  ne  font  pas  auffi  obfcures  ; fî 
elles  font  quelquefois  difficiles  à 
connoître  , on  peut  au  moins  les 
foupçonner  ; toujours  il  y a quelques 
lignes  qui  nous  conduifent  jufqu’à 
- elles;  telles  font  les  bieffures  dont 
les  fuites  n’ont  pas  été  examinées- 
avec  allez  d’exaftiîude. 

Ces  bieffures  font,  fans  doute ^ 
dangereufes  ; l’hémorragie  peut 
être  abondante  , les  nerfs  diaphrag- 
matiques , & les  nerfs  cardiaques 
peuvent  être  bîeffés  ; les  membranes 
d’une  enveloppe  dont  le  tiffu  eft  11 
ferré  , doivent , ce  femble  , entraî- 
ner les  plus  grands  dangers  j.cepen^ 

£ y 
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dant  iî  eft  certain  qu’elles  peuvent 
fuppurer  , fe  pourrir , être  percées , 
déchirées,  divifées  en  lambeaux, 
fans  qu’il  arrive  des  accidens  qui 
foient  mortels  ; c’efl  ce  que  nous 
allons  prouver  par  diverfes  obfer- 
vations;  en  voici  une  qui  efl  rap- 
portée par  Galien. 

Le  fils  d’un  certain  Marullus  fut 
bîeffé  à la  poitrine  ; la  bîeffure  fut 
d’abord  négligée  , enfuite  elle  fut 
maltraitée  ; quatre  -mois  après  , ib 
furvint  une  fuppuration  dans  l’en- 
droit qui  avoit  reçu  le  coup  ; oœ 
ouvrit  une  iffue  au  pus  par  une 
inciûon  , & la  plaie  fe  ferma  bientôt 
après  ; mais  cette  guérifon  ne  fut 
pas  durable;  on  fut  obligé  de  tenter 
une  fécondé  ouverture  qui  ne  fut 
pas  plus  utile  , ou  qui  ne  fut  qu’un 
égout  intariffable  ; la  cicatrice  ne* 
pouvoit  pas  fe  former;  ce  n’étoit 
pas  les  chairs  feules  qui  étoient  le 
foyer  du  mal  ; le  iîernum  étoit 
carié  , il  falloir  l’enlever  du  moins- 
en  partie  ; mais  perfonne  n’ofoit  fe* 
charger  d’une  telle  opération. 

Galien  feul  ne  fut  pas  effrayé  des 
difficultés  ; il  fépara  l’os  qui  étoiî 
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altéré  ; après  cette  féparation  , le 
cœur  fe  montra  à découvert , c’eft- 
à-dire , qu’on  le  vit  dénué  de  fon 
pérfcarde  ; iaputréfaâion  qui  avoit 
confiimé  ce  fac  fut  regardée  d’abord 
comme  un  augure  peu  favorable; 
cependant  le  malade  guérit  parfai- 
tement ; voilà  donc  un  péricarde 
ruiné  par  la  fuppuration  , fans  qu’il 
foit  furvenu  des  accidens  mortels 
elle  étoit  fans  doute  abondante  ; 
cependant  elle  fut  tarie  ; les  ravages 
qu’elle  avoit  faits  dans  le  médaftin , 
n’y  laifferent  pas  des  impreffions- 
dangereufes;  ce  qui  eft  fingulier , 
c’ell  que  le  cœur  fut  dépouillé 
impunément  d’une  enveloppe  qui 
paroît  fi  néceflaire. 

Dans  cette  bleffure-,  ce  fut  à la  - 
partie  antérieure  du  péricarde  que 
fe  forma  la  fuppuration  ; mais  il 
peut  s’en  former  dans  la  partie 
poftérieure  , fans  que  le  danger  foit 
plus  preffant  ; c’eft  ce  qui  efi:  prouvé' 
par  un  fait  que  rapporte  Benivenius , 
& qui  n’eft  pas  moins  furprenant 
que  celui  dont  Galien  fait  mention. 

Un  homme  avoit  un  abfeès  vers* 
la-  fepîieme  vertebre  du  dos  ; fous> 
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cet  abfcès  s’étoit  creufé  un  fîmis;' 
la  fanie  qui  y étoit  renfermée, 
avoit  rongé  le  péricarde  ; l’ouver- 
ture qu’elle  avoir  faite  au -dehors 
permertoit  à une  petite  partie  du 
cœur  de  fe  montrer  aux  yeux  ; 
enfin  par  des  foins  affidus  & éclai- 
rés , la  plaie  fe  ferma  entièrement: 
une  telle  obfervation  paroîtroit  fuf- 
peéfe  , fî  elle  ne  venoit  pas  d’un 
médecin  auffi  éclairé  ; il  eft  difficile 
qu’on  puiffe  voir  le  cœur  ,à  travers 
l’intervalle  de  deux  côtes  ; ce  ne 
font  pas  d’ailleurs  les  ventricules, 
mais  les  oreillettes  qui  répondent 
au  dos  ; cependant  pourroit-on 
foupçonner  que  Benivenius  ait 
été  trompé  fi  groffiérement-par  les 
apparences  ? 

Une  autre  obfervation  qui  eft 
rapportée  par  cet  écrivain  n’eft  pas 
auffi  fufpede  ; un  homme,  dit-il, 
reçut  un  coup  d’épée  fur  la  région 
du  cœur;  il  fortit  beaucoup  de  fang 
de  cette  plaie  ; le  pouls  devint 
languiffant , le  vifage  pâlit  ; une 
fueiir  froide  fe  répandit  fur  tout  le 
corps,  enfin  tous  les  accidens  ne 
fembloient  annoncer  qu’une  mort' 
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jpfocîiaine  ; cependant  le  malade 
commença  à fe  ranimer  & recou- 
vra une  fanté  parfaite;  ce  n’étoit  pas 
le  cœur  qui  étoit  bleffé,  félon  Beni- 
venius;  le  coup n’avoit  porté, dit-il, 
que  fur  le  péricarde  ; mais  fur  quelle 
preuve  cette  conjeélure  étoit-elle 
appuyée  } 

D’autres  faits  font  plus  décilifs 
fur  de  telles  bleffures  , c’eft-à-dire 
qu’ils  prouvent  qu’elles  ne  font  pas 
toujours  mortelles  ; l’exemple  rap- 
porté par  Cardan,  ne  laiffe  aucun 
doute  là-defliis  ; cet  écrivain  alTure 
qu’on  peut  enlever  une  partie  du 
péricarde , & qu’il  a été  témoin 
de  cette  opération  ; il  nomme  même 
le  malade  à qui  on  l’a  faite  , c’étoit 
Antoine  Algiate  , lequel,  après  un 
tel  délabrement , fut  parfaitement 
rétabli  ; il  eft  vrai ,,  ajoute  Cardan  , 
que  cet  homme  ne  vécut  pas  bien 
des  années  , & que  fa  refpiration 
étoit  entrecoupée  par  de  profonds 
foupirs  ; mais  ce  ne  fut  pas  une 
telle  bleffure  qui  le  fît  périr  ; les 
foupirs  prouvent  feulement  qu’iî 
étoit  relie  des  embarras  qui  deraan- 
doient  de  grandes  inlpirations  j 
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poiivoîent  même  être  indépendatiè 
de  cette  blefTure , à laquelle  on  les 
attribuoit. 

L’obfervatlon  de  Spigelius , juge 
qu’on  ne  peut  foupqonner  ni  d’igno- 
rance ni  d’inattention  , confirme  le 
fait  dont  nous  venons  de  parler  ; ce 
médecin  avoit  vu  une  blefTure  qui 
pénétroit  dans  le  péricarde  , ôc 
avoit  même  emporté  un  lambeau 
de  cette  capTule  percée  ou  déchi- 
rée ; mais , ce  qui  étoit  plus  fingu- 
lier , c’eft  que  la  fonde  infinuée 
dans  la  plaie  , jettoit  le  malade  dans 
la  fyncope  ; or  qu’elle  étoit  la  caufe 
de  cette  défaillance  ? c’eft  que  la 
fond*e  touchoit  le  cœur  ; voici  une 
preuve  de  ce  que  nous  avançons. 

Un  homme  avoit  reçu  à Compié- 
gne  une  blefTure  fur  la  partie  anté-^ 
rieure  & inférieure  de  la  poitrine  ; 
il  fe  forma  un  abfcès  qui  foiirnif- 
foiî  beaucoup  de  férofité  entre  les 
panfemens;  c’étoit  donc  le  péii» 
carde  qui  fe  vuidoit  en  même 
temps  ; le  malade  éprouvoit  beaus. 
coup  d’anxiété  & une  oppreffion  ;; 
il  ne  pouvoir  pas  fe  coucher,  6c 
^ ne  refpiroit  avec  facilité ,,  qu^ 
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îorfqu’il  s’inclinoit  fur  lé  côté 
dr.oir. 

M.  de  la  Peyronie  introduifit 
plufieuts  fois  le  doigt  dans  la 
plaie  mais  dès  qu’il  touchoit  le 
eœur  , une  fyncope  effrayante  fur» 
venoit  toujours  ; or  quelle  pouvoit 
être  la  caufe  d’un  tel  accident  ? le 
cœur  f outre  fon  mouvement  de 
contraâion  & de  dilatation , a un- 
mouvement  local  ; par  conféquent 
û on  préfente  à cet  organe  le  doigt 
ou  la  fonde  , on  (lui  préfente  un 
obftacle  qui  l’arrête,  & qui  trouble- 
fes  fonéfions.. 


Dans  les  cas  que  Galien  & Cardan 
ont  rapportés,  les  parois  du  péri- 
carde ne  pouvoient  pas  fe  réunir  ; 
elles  étoient  fans  doute  trop  déla- 
brées pour  que  les  bords  puffent  fe 
rapprocher  ; cependant  ces  déchi- 
remens  n’ont  pas  été  un  obftacle  à 
la  guérifon  ; des  bleffures  plus 
fimples  doivent  trouver  encore 
moins  de  difficultés  ; une  fimple 
fente,  par  exemple, qui  fera  faite 
par  le  tranchant  de  quelque  infini- 
ment , fera  plus  fufceptible  de  cica- 
trice J il  eft  vrai  que  des  membranes 
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divifées  & agitées  par  un  moùvê- 
ment  continuel  paroiflent  peu  dif- 
pofées  à la  réunion  ; mais  des  blef- 
fures  du  cœur , comme  nous  le 
prouverons  , ont  été  guéries;  & on 
n’a  point  trouvé  d’ouverture  dans 
les  membranes  du  péricarde  ; il  eft 
donc  certain  que  leurs  bords  féparés 
s’étoient  réunis  l’un  à l’autre. 

Bartholin  n’avoit  aucun  doute  fur 
cette  réunion  ; il  croyoit  même , 
que  malgré  les  bleffures  & les  cica- 
trices , le  péricarde  confervoit  ou^ 
pouvoit  reprendre  fa  principale 
fonftion,  qui  eft  d’arrofer  le  cœur; 
l’opinion  de  cet  anatomifte  étoit 
fondée,  fans  doute,  fur  des  guérifons- 
_oii  il  ne  reûoit  aucune  fuite  qui 
dérangeât  une  telle  fonâion  ; Jean- 
Saviole , ajoute-t-il,  reçut  un  coup 
de  poignard  qui  ouvrit  le  péricarde; 
l’eau  en  fortoit  à chaque  battement 
de  cœur  ; or  la  bleffure  fut  guérie 
par  les  foins  de  Veflingius. 

Je  puis  confirmer  cette  obfer- 
vation  par  un  fait  fingulier  ; un  foldat 
avoit  reçu  un  coup  d’épée  au  côté 
gauche  du  fternum , au-deffus  du 
cartilage  xiphoïde  ; le  coup  avoit 
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porté  jufqu’au  cœur  ; cependant  le 
maiade  ne  mourut  que  le  quarante- 
cinquième  jour;  on  trouva  que  la 
cicatrice  du  péricarde  étoii  bien 
formée. 

Mais , dira-t-on  , y a-t-il  quel- 
ques lignes  qui  nous  indiquent  leS 
bleffures  du  péricarde  ? cette  en* 
veloppe  n’a  pas  de  fondions  fenli- 
bles  ; ce  n’eft  donc  pas  de  fon  ufage 
que  nous  pouvons  tirer  de  tels 
fîgnes  ; par  conféquent  nous  femmes 
réduits  à ne  pouvoir  confuiter  que 
la  place  des  bleffures , leur  direéiion 
& la  douleur;  cependant  l’écoule* 
ment  de  la  férofiîé  peut  rendre  les 
autres  lignes  moins  équivoques;  il 
doit  fuinîer  beaucoup  d’eau  de  la 
furface  du  péricarde  , & elle  doit 
fortîr  par  la  plaie  extérieure  , li  elle 
n’eft  pas  éloignée  , ou  qu’elle  ne 
foit  pas  dans  un  lieu  plus  élevé. 

Ce  qui  eft  fâcheux  , c’eft  que  de 
tels  lignes  qui  nous  montrent  des 
traces  du  mal,  ne  nous  conduifent 
qu’à  des  indications  vagues;  les 
bleffures  du  péricarde  trouvent 
moins  de  fecours  dans  l’art  que  dans 
ïa  nature  ; quelques  dilatation^ 
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extérieures  , les  faignées  , les  in* 
jeâions  & le  régime  , voiià  toutes 
les  reffources  que  la  médecine  nous 
préfente  ; encore  même  ne  peut- 
on  appliquer  de  tels  remedes  que 
dans  une  obfcurité  qui  nous  voile 
ordinairement  le  degré  du  mal, 

VI. 


Dei  vers , des  pierres  & des  ojjzficatîons 

quon  trouve  quelquefois  dans  U 
péricarde  y félon  divers  écrivains. 

Telles  fontles  maladies  des  metn* 
branes  du  péricarde;  il  nous  refte 
à examiner  les  corps  étrangers  qui 
fe  forment  dans  la  cavité;  ^’ii  faut 
en  croire  Sylvius  de  Leboë,  il  y 
a trouvé  des  vers  ;Lower  plus  hardi 
nous  a indique,  ou,  pour  mieux 
dire  , il  a imaginé  les  lignes  qui  les 
annoncent  ; ils  caufent,  dit-il , des 
tremblemens  de  cœur  , des  anxié- 
tés , des  douleurs  pungitives , des 
fyncopes  ; à ces  accidens  il  ajoûte 
l’intermittence  du  pouls  ; ce  qui 
ell  encore  plus  lingulier , cet  écri- 
vain fi  éclairé  a été  alfez  crédule 
pour  croire  que  certains  remede$ 
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pouvoient  pénétrer  jufqu’à  la  fource 
de  ces  accldens  i félon  lui , un  cata- 
plafme  de  feuilles  d’artichaut  avec 
la  tanéfie,  i’abfinthe,  le  vinaigre  , 
le  mithridat , eft  affez  efficace  pour 
délivrer  le  cœur  de  ces  infeétes 
qui  le  rçngent. 

Helurier  n’a  pas  été  plus  difficile 
à perfuader  ; il  fe  félicite  d’avoir 
deviné  ou  cru  deviner  qu’il  y avoit 
des  vers  dans  le  péricarde  d’un 
malade  dont  il  avoit  foin  ; les  appli- 
cations extérieures  lui  parurent  uiî 
remede  sûr  &:  confirmé  par  l’expé- 
rience ; plein  d’une  telle  idée,  il 
s’élève  contre  un  écrivain  nommé 
Gédéon , qui  avoit  accablé  Lower 
d’injures  groffieres. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  écrivains 
qui  ayent  parlé  de  ces  vers  ; He- 
benflreit  affure  que, dans  un  prince 
valétudinaire  , on  trouva  un  ver 
blanc  attaché  au  cœur  ; Alexis  de 
Piedmont , Stokers  , Sphererius  > 
Cornax  , rapportent  de  femblables 
exemples  ; ces  médecins , dé  même 
que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,  ont  adopté  avec  confiance 
divers  remedes,  dont  le  nom  feut 
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annonce  riniitilité  ; Stokers  a crû 
que  l’ail,  le  raifort,lecreflbnétoien£ 
une  reffource  affurée;  Alexis  de 
Piedmont  a vanté  la  gentiane,  la 
pivoine,  la  myrrhe,  &cv 

Les  faits  extraordinaires  ne  nous 
font  quelquefois  fufpeéls  que  parce 
que  nos  lumières  font  bornées  ; on 
ne  peut  pas  dire  qu’il  foit  impoffible 
que  des  vers  fe  forment  dans  le  cœur; 
on  en  trouve  dans  les  vifceres  des 
animaux  ; pourquoi  ne  ferions-  nous 
pas  expolés  au  même  malheur  ? 
mais  les  obfervations  qu’on  a don- 
nées fur  ce  fujet  en  demandent 
d’autres  qui  puilTenî  les  confirmer. 
Peut-être  que  de  tels  faits  ne  fe 
préfenteront  jamais  ; & que  ceux: 
même  que  le  malheur  de  quelques 
malades  fera  éclore,  détruiront  les' 
idées  de  ces  médecins  , qui  ont  cru 
fi  facilement  que  le  péricarde  pou- 
voit  être  une  fource  de  vers;  Lan- 
cifi  a déjà  affoibli  cette  opinion  ; 
elle  n’eft  fondée  que  fur  une  faufle 
apparence;  il  a trouvé,  dit-il  , 
une  liqueur  épaiffe  & tenace  dans 
le  péricarde;  elle  y formoit  des 
efpeces  de  filamens  qui  en  ont  pi^ 
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îaipofer  à des  obfervateurs  peu 
çxaûs. 

Quand  même  nous  ferions  aflu- 
rés  par  de  nouveaux  faits,  que 
l’eau  du  péricarde  put  produire 
des  vers  , il  refteroit  à chercher 
des  lignes  qui  puffent  nous  les 
découvrir  ; mais  il  y auroit  encore 
une  grande  diftance  entre  cette 
découverte  & les  remedes  qui 
nous  pburroietit  délivrer  de  ces 
jnfeftes  ; c’eft  du  feul  empyrifme 
que  nous  pourrions  attendre  du 
fecours  ; il  eft  le  premier  maître 
des  médecins  , & le  dernier  auquel 
il  faut , malgré  eux  , qu’ils  foumet- 
tent  leurs  découvertes  pour  les 
confirmer. 

Les  pierres  qu’on  a trouvées  dans 
le  péricarde,  font  de  ces  produélions 
qui  fe  préfentent  rarement;  leur  fin- 
gularité  nous  difpenfe  de  chercher 
les  accidens  qu’elles  peuvent  pro- 
duire ; nous  chercherions  encore 
plus  inutilement  les  remedes  qui 
pourroient  les  fondre;  ainfi  robfer- 
vation  que  nous  a donnée  Lancifi, 
ije  peut  fervir  qu’à  groflir  l’hilloire 
d@s  maladies  extraordinaires. 
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Ce  médecin  trouva  trois  pierres 
vertes  dans  un  péricarde  ; deux 
de  ces  pierres  étoient  fort  petites  ; 
la  troifieme  pefoit  deux  onces  ; il 
feroit  fans  doute  difficile  de  déter- 
miner leur  origine,  & leur  forma- 
tion ; voici  cependant  des  obfer- 
yations  qui  peuvent  répandre  quel- 
que lumière  là  dedus. 

II  fe  forme  diverfes  concrétions 
dans  la  cavité  du  péricarde  ; fui- 
vant  les  Tranfaélions  phiiofophi- 
ques , on  a trouvé  une  matière 
gelatineufe  condenfée  qui  remplif- 
foit  la  capacité  de  ce  lac  ; or  étoit- 
ce  de  fes  couloirs  qu’une  telle  gelée 
ctoitfortie?  & n’avoit-elle  pas  une 
autre  fource  ? il  tranfude  du  cœur, 
en  certains  cas,  une  matière  qui 
s’épaiffit  & fe  durcit  ; j’ai  vu  fur 
la  furface  des  ventricules  une  croûte 
qui  les  enveloppoit  ; elle  peut  être 
plus  ou  moins  denfe  & avoir  plus 
ou  moins  d’épailTeur  ; mais  le  plus 
fouvent , ce  qu’on  trouve  fur  cette 
furface , fans  même  qu’elle  paroiffe 
altérée , c’eft  des  taches  ou  des 
plaques  blanches  ; 'on  iliroit , au  pre- 
mier afped,  qu’elles  font  fous  la 
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fMembraoe  propre  dans  le  tiffu  cel- 
lulaire ; cependant  ce  ne  font  que 
des  concrétions  extérieures  qu’on 
cnleve  facilement  avec  les  doigts. 

La  furface  d’un  cœur  que  i’ai 
examiné  , étoit  couverte  d’une  autre 
efpece  de  matière  ; elle  rclTemb'oit 
à des  rayons  de  miel  ; toute  la  con- 
cavité du  péricarde  en  étoit  r vê- 
tue ; mais  que  peut-on  conclure  de 
ces  concrétions  ? c’eft  que  de  ns  de 
violens  mouvemens  du  fang  « u du 
cœur,  il  tranfude  de  la  furface  des 
vifeeres  une  matière  éf  aille  qui 
peut  jetter  les  fondemens  de  cer- 
taines maladies  ; j’ai  obfervé  plu- 
fieurs  fois  de  ferrb'ables  coagu- 
lations dans  des  corps  qui  étoient 
morts  de  pleuréfe  ; les  poumons 
étoient , pour  ainfi  dire , encroûtés  ; 
ce  qui  eft  certain,  c’eft  qu’on  ne 
fçauroit  s’afturer  de  l’exiftence  de 
pareilles  concrétions  dans  les  corps 
vivans , & les  remedes  qu’elles 
demanderoient  nous  font  entière- 
ment inconnus. 

Nous  pafferons  donc  fur  tous  ces 
corps  étrangers  qui  fe  forment  dans 
le  péricarde , comme  fur  des  caufes 
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qui  fe  refufent  également  à nos 
fens  j & à tous  les  fecours  ; rpcon- 
noître  notre  impuiflance  , c’eft  fixer 
les  bornes  de  l’art  que  l’ignorance 
étend  trop  loin,  &c  que  le  fçavoir 
refierre  prefque  toujours. 


CHAPITRE  III. 


L* hydropiji.e  du  péricarde. 

Article  I. 

Divcrfes  caufa  dt  Vhydropijii  du 

péricarde. 

L’E  a U s’épanche  dans  le  péri- 
carde & le  dilate  ; c’efl-à- 
dire  qu’elle  forme  une  hydropifîe 
enkyftée  ; cette  maladie  eft  fré- 
quente , difficile  à connoître , 8£ 
plus  difficile  à guérir  ; cherchons» 
en  les  caufes , les  figues  & les 
accidens.  ' 

Il  y a des  caufes  générales  qui 
ne  font  connues  que  par  la  théorie  , 
mais  le  plus  fouvent  elles  ne  font 
que  des  caufes  vagues  ou  poffibles; 
pn  ne  peut  en  tirer  aucnne  indica- 
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tîon  ; tels  font , par  exemple,  divers 
obflacles  qu’on  peut  fuppofer  dans 
le  tiffii  du  péricarde  ; ils  peuvent 
fans  doute  être  réels;  cette  veffie 
ou  cette  enveloppe  eft  toujours 
humeélée  par  des  vapeurs  ; fi  elles 
ne  peuvent  pas  être  abforbées  , 
elles  fe  condenfent , fe  réduifent  en 
eau  coulante  , forment  peu-à-peu 
un  plus  grand  volume:  or  les_pores 
abforbans  peuvent  fe  fermer  de 
même  que  les  veines  laêlées  fe  bou- 
chent & s’obftruent  dans  les  intef- 
tins  ; il.  ne  relie  qu’à  fçavoir  fi  l’on 
peut  connoitre  que  ces  pores  font 
réellement  bouchés , & s’il  n’y  a 
pas  d’autres  caufes  d’une  hydropifie 
de  cette  efpece  ? 

L’épuifement  du  fang  paroît  une 
caufe  qui  eft  moins  vague  & moins 
incertaine  elle  peut  être  une  fource 
d’accidens  & d’infirmités  ; dès  que 
la  circulation  a perdu  fa  force,  la 
foibleffe  du  tifl'u  des  parties  laifTe 
échapper  la  férofité  ; elle  fe  répand 
dans  le  bas-ventre,  après  des  fai- 
gnées  trop  copieufes;  orne  peut- 
elle  pas  fe  répandre  de  même  dans 
le  péricarde,  cjuand  il  eflabbreuvéj 

Tome  /,  F 
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yelâché  ou  macéré  ? mais  ce  qui  eft 
poffible  peut  ne  jamais  arriver  ; 
combien  n’y  a-t-il  pas  de  maladies , 
de  bleffures  , d’hémorragies  qui 
épuifent  le  fang?  à peine  tout  ce  qui 
en  refte  eft- il  fuffifant,  pour  rem- 
plir les  grands  yailTeauj: , pu  pour 
entretenir  leur  mouvement  ; or , 
après  une  perte  fi  effrayante , peut- 
pn  dire  que  l’eau  s’épanche  ordinai-f 
rement  autour  du  cœur  ; des  hydror 
pifies  même  n’entraînent  p^s  tou- 
joprs  cet  épanchement. 

On  ne  doit  pas  trouver  plus  de 
vraifemblance  ou  de  réalité  dans  le 
fuint^ement  des  vaiffeàux  lymphati- 
ques; ils  peuvent  fans  doute  fe  dilar 
ter  & être  forcés  ; lorfqu’ils  s’engor- 
gent,  par  expmplç,  fur  le  poumon  ou 
lur  la  furface  du  foie  , l’eau  fe 
répand  dans  le  thorax  on  dans  l’ab- 
domen ; or  ils  peuvent  produire  une 
femblable  inondation  dans  le  péri- 
carde ; mais  y trouve-t-pn  de  tel$ 
vaiffeaux  ? ils  fe  dérobent  à la  vue, 
& par  conféquent  il  faut  chercher 
s’il  n’y  a pas  d’autres  caufes  qui 
foient  plus  réçlleç  ^ ^lus  faci|ef 
à 4ççoqvrir, 
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En  voici  quelques-unes  qui  paroif- 
fient  au  moins  plus  vraifemblables  ; 
il  y a des  filtres  fienfibles  dans  le 
péricarde  ; fa  furface  interne  eil 
criblée,  pour  ainfi  dire  ; il  en  fuinte 
de  grofles  gouttes  quand  on  lapreffe; 
cette  filtrafion  peut  donc  devenir 
très-abondante  ; or,  pour  qu’elle  foit 
telle  , ou  qu’elle  inonde  même  la 
cavité  de  cette  capfule  , il  ne  faut 
qu’une  fimple  irritation  ; les  yeux 
pleurent  dès  qu’ils  font  irrités  ; il 
en  efi:  de  même  des  glandes  falivai-, 
res  ou  de  celles  des  intefiins;  elles 
fe  dégorgent  dès  qu’on  y applique 
une  matière  âcre  ou  irritante  ; il  y a' 
quelquefois  une  telle  matière  dans 
nos  humeurs  ; elle  fe  dépofe  dans 
leurs  couloirs , & les  follicite  comme 
un  véritable  véficatoire. 

Une  légère  inflammation  peut 
produire  le  même  effet  dans  le  péri- 
carde , quand  il  s’y  forme  une  hydro- 
pifie  ; il  efl:  quelquefois  rouge  , on 
y trouve  des  échyrnofes  ; fes  mem- 
branes font  épailTes  & comme  char- 
nues ; fes  vailTeaux  font  plus  engor- 
gés, agilTent  par  conféquent  avec 
plus  de  force,  èi  poulTent  plus  de 
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fluides  dans  les  filtres  ; il  ne  faut 
pas  croire  cependant  que  l’épan- 
chement ait  toujours  de  pareilles 
caufes  ; il  y en  a d’autres  qui  font 
étrangères  au  péricarde  ; il  s’inonde 
dans  les  maladies  du  poumon,  dans 
les  afthmes  par  exemple  , dans  la 
phthifle  , dans  les  pleuréfies , &c. 

, L’épanchement  n’efl:  pas  moins-à 
craindre  après  diverfes  fîevres  qui 
ont  duré  long  tems  ; je  l’ai  obfervé, 
fur-tout  dans  des  foldats  qui  a voient 
efîuyé  ces  maladies;  ils  paroifibient 
guéris  ; ils  mangeoient  avec  avidité  ; 
il  n’y  avoit  prefque  point  d’enflure 
aux  extrémités  ; cependant  ils  mou- 
joient  fubitement  ; c’étoit  l’inon- 
dation du  péricarde  qui  étoit  la  caufe 
de  leur  mort. 

- Mais  comment , dans  de  telles 
maladies,  l’eau  s’épanche -t  - elle 
autour  du  cœur  ? la  réponfe  n’efl 
pas  difficile  ; il  n’efl:  pas  douteux 
que  la  circulation  ne  foit  plus  vive 
dans  Ion  principe  , pendant  le  cours 
des  maladies  aiguës  ; tantôt  les 
arteres  coronaires  font  engorgées  ; 
tantôt  le  fang  trouve  beaucoup  de 
réfiflance  dans  les  poumons  ; il 
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s’accumule  par  conféquent  dans  le 
ventricule  droit  & dans  fon  oreil» 
lette  ; de-là  des  efforts  6c  une  irri= 
îation  qui  expriment  i’eau  de  tous 
côtés  ; c’eft-là^  une  caufe  qui  eft 
fréquente  ; on  la  trouve  fouvent 
après  des  pleurélies  qui  n’ont  duré 
que  trois  ou  quatre  jours  ; il  efî 
plus  rare  qu’une  aélion  violente  & 
continuée  long-tems  entraîne  un 
pareil  épanchement;  mais  desmala- 
dies  chroniques , & l’âge  fur-tout, 
le  forment  en  beaucoup  de  cas. 

Voilà  donc  des  caufes' qui  nous' 
ramènent  au  cœur  même,  comme  à 
la  fource  immédiate  qui  ‘ produit 
des  épanc’nemens  fi  dangereux  ; il 
ne  faut  donc  pas  être  furpris  fi  les 
maladies  de  cet  organe-  entraînent 
û fouvent  de  telles  effùfîons  ; on 
les  a trouvées  après  des  palpitations 
violentes,  après  quelques  dilatations 
des  oreillettes  & des  ventricules  , 
après  des  anévrifmes  de  l’aorte  ; 
les  érofions  des  membranes  ou  de 
la  fubftance  du  cœur  , de  même  que 
les  abfcès,  ont  quelquefois  inondé 
le  péricarde;  mais  cet  épanchement 
ctoit  lymphatique  ou  ichoreux. 
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On  trouve  encore  dans  le  câeiïr 
une  autre  caufe  d’épanchement  ; fa 
membrane  qui  couvre  les  ventri- 
cules eft  attachée  étroitement  à 
leurs  fibres  charnues  ; cependant 
elle  fe  fouleve  ; il  fe  forme  fous  elle 
des  tumeurs  aqueufes  ou  des  byda- 
tides  affez  groffes  ; Galien  les  avoit 
obfervées  dans  des  animaux  ; il 
n’avoit  pas  même  douté  qu’elles  ne 
fuffent  fa  fource  des  hydropifies  du 
péricarde  ; des  obfervations  réité- 
rées confirment  l’idée  de  ce  grand 
médecin  ; Balîonius  , Cordæus,  Rob 
fine,  Wepfer,  Thebefius,  Fanton , 
Morgagni , ont  vu  de  telles  véfi- 
cules  fur  le  cœur  humain  ; tantôt 
elfes  font  folitaires , tantôt  nom- 
breufes  & preffées  ; quand  elles 
crevent  ou  fe  déchirent,  elles  laif- 
fent  une  érofion  fur  la  place  qu’el'- 
les  occupoient  ; voilà  donc  l’eau 
qui  peut  en  fuinter  & former  une 
grande  inondation. 

II. 

Qjulle  ejl  lu  nature  dt  Peau  qui  tran» 
fuie  du  péricarde  ? 

Telles  font  les  caufes  qu’on  peut 
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ibupçonner  dans  l’hydropifie  du 
péricarde  ÿ je  dis  foupçonner , caf 
on  ne  fçauroit  aller  plus  loin  quê 
les  foupqons  ; la  nature  de  l’eaii 
qui  eft  épanchée  n’eft  pas  fi  difficile 
à connoîfre  ; nous  en  avons  déjà 
parlé;  ce  n’eft,  comrtie  nous  l’avons 
dit  , qu’une  véritable  férofité  ; quel- 
quefois même  elle  ne  paroît  que  de 
l’eau  pure  ; fi  elle  efi:  expofée  à ùrt 
feu  doux  , elle  s’évapore  entière- 
ment ; il  y a cependant,  en  géné- 
ral , quelque  mélange  ; des  matières 
lymphatiques  , gelatineufes  ou  mu- 
queufes  la  troublent  &c  relient  au 
fond  du  vafe  après  l’évaporation. 

C’efl  fur-tout  dans  les  maladies 
du  cœur  & du  péricarde  que  cette 
eau  efi  mêlée;  d’autres  accidens  y 
portent  de  même  diverfes  altéra- 
tions ; elles  lui  donnent, par  exemple, 
une  couleur  variable  ; en  divers  cas 
elle  efi  blanche  , trouble  , jaune  ou 
rougeâtre. 

Elle  a paru  jaune  dans  des  fem- 
mes hyftériques,  & rougeâtre  , félon 
Lancifi,  dans  les  fcorbutiques  ; dans 
un  homme  mort  d’une  pleuréfie,  elle 
étoit  verdâtre,  fuivant  Lanzoni  ; 
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je  l’ai  vne , ajoûte-t-il , ronge  comme 
du  fangdans  une  perfohne  qui  avoit 
eu  la  petite  vérole  ; dans  une  fer- 
vante  Icorbutique,  qui  mourut  d’une 
efquinancie  , le  péricarde  étoit  plein 
d’une  liqueur  bleuâtre  ; dans  un  prê- 
tre hydropique  , elle  éîoit  verte  ; 
enfin  elle  étoit  noire  dans  un  apo- 

i. 

pleûique,  &C  dans  un  homme  qui  étoit 
lujet  à des  étouffemens. 

Le  féjour  feul  fuiliroit  fans  doute  , 
pour  changer  la  couleur  ; mais  û 
elle  eft  noire  , il  y apparence  que 
c’eft  du  fang  dégénéré  que  vient  une 
pareille  teinture  ; pour  ce  qui  eft  de  la 
blancheur,  elle  dépend  des  fucs  lym- 
phatiques, ou  gélatineux  qui  s’échap- 
pent avec  la  férofité  ; telle  étoit  la 
blancheur  laiteule  de  cette  eau  que 
Vieuffens  trouva  dans  le  péricarde 
d’un  enfant  ; de  cette  eau  , dis-je  , 
qui  étant  mile  fur  le  feu  , prit  la  con- 
fiilance  d’une  gelée. 

J’ai  trouvé  affez  fouvent  une 
matière  condenfée  dans  la  cavité  da 
péricarde  ; ordinairement  elle  eft 
blanche  & fe  ramaffe  comme  une 
efpece  de  croûte  qui  revêt  le  cœur  , 
ou  qui  s’attache  aux  parois  de  fon 
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enveloppe  ; telle  étoit  îà  matière 
obfervée  par  M.  Barrere;  elle  ref- 
iembloit  à du  lait  grumelé  'ou  à du 
fuif  fondu  , ou  au  blanc  d’œuf. 

Dans  plulîeurs  cadavres  elle  forme 
une  maffe  femblable  à des  rayons 
de  miel , & y prend  diverfes  cou- 
leurs; elle  reiTembloit  à une  éponge 
noirâtre  dans  un  homme  dont  je 
viens  de  parler  ; mais  j’ai  obfervé 
dans  quelques  lujets  , qu’elle  fe  fond 
à l’air  ; il  n’en  refte  qu’une  partie 
blanchâtre  & plus  dure  , qui  con- 
ferve  la  conliftance  ; c’eft  fur-tout 
après  des  pieuréües  que  j’ai  trouvé 
ces  concrétions. 

11  efl  certain  que  dans  la  violence 
du  mouvement  cette  matière  gela- 
îineufe  & lymphatique  peut  être 
poulTée  hors  des  vaiffeaux  dès 
qu’elle  n’eft  plus  battue  par  leur 
adion , elle  fe  condenfe  ; il  n’efo 
donc  pas  douteux  qu’elle  ne  puilfe 
fe  coaguler  lorfqu’eUe  eil  épanchée 
dans  le  péricatde;  cette  coagulatiorî 
même  eft  inévitable  , s’il  n’y  a pas 
un  principe  putride  ou  dilfolvanî 
qui  ait  altéré  les  parties  duides. 

Mais  fi  la  lymphe  ou  la  mucoâié 
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fe  coagulent  , elles  ne  fçaiiroierrt 
enfuite  fe  dilToudre  ; leurs  concré- 
tions deviennent  toujours  plus  fer- 
mes ; voilà  donc  des  efpeces  de 
corps  étrangers  qui  relieront  tou- 
jours dans  le  péricarde  ; ils  pour- 
ront fans  doute  produire  quelque 
accident  ; cependant  ils  n’entraî- 
nent pas  un  épanchement  qui  foit 
confiant;  ils  font  à fec  en  divers  cas; 
c’ell-à-dire  que  la  lymphe  condenfée 
ne  pouvant  rentrer  dans  las  vaif- 
feaux,  les  pores  ouverts  à la  féro- 
fité  la  reçoivent  & la  rendent  au  tilTii 
du  cœur. 

lîL 

Lé  péricarde  peut  fi  r emplir  de  fan-g  y dî 

pus  & d'air. 

Ce  n’ell  pas  feulement  de  férolîté 
ou  de  matière  lymphatique  que  le 
péricarde  peut  fe  remplir  ; le  fang 
fe  répand , en  beaucoup  de  cas , dans 
la  cavité  de  cette  capfule  ; j’y  ai 
vu  pliîlieurs  fois  une  eau  rougeâtre 
après  des  maladies  aiguës;  elle  étoiî 
d’une  couleur  plus  ou  moins  foncée 
en  divers  fujets. 
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II  s'agit  de  fçavoir  fi  ce  fluide , 
je  veux  dire  le  fang,  peut  tranfuder 
à travers  les  vaifl’eaux  ; comme 
il  s’échappe  quelquefois  du  tifl'ii 
même  de  la  peau  , il  n’eft  pas  dou- 
teux qu’il  ne  puiffe  fe  faire  jour  à 
travers  les  arteres  exhalantes,  ou 
par  les  pores  répandus  fur  la  furface 
du  cœur;  mais  pour  prouver  cette 
exhalation  ou  ce  fuintement,  voici 
quelques  faits  qui  viennent  au 
fecours  de  l’analogie,  & la  confir- 
ment, 

Hovius  a obfervé  dans  un  chien  , 
quelle  fang  fuintoit  des  oreillettes 
du  cœur  j or  ce  fuintement  peut 
arriver  dans  le  cœur  humain  ; on 
lit  dans  les  Obfervations  des  méde- 
cins de  Berlin  , qu’on  n’avoit  pu 
découvrir  la  fotirce  du  farrg  qui  étoit 
épanché  dans  le  péricarde  d’im 
homme  ; cette  obfervation  s’accorde 
avec  celle  de  Fabrice  de  Hilden; 
il  a vu  un  cœur  qui  nageoit  dans 
une  eau  languinoiente  , fans  qu’on 
pût  découvrir  aucune  folution  de 
continuité. 

Cependant , pour  Fordinaîre  , ce 
font  des  vaiffsaux  ouverts  qui  ver- 
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fent  îe  fang  clans  le  péricarde  ; cet 
accident  même  n’eft  pas  rare , 
comme  on  le  verra  par  les  obferva- 
tions  fuivantes  ; il  eft  rapporté 
dans  lesAftes  de  Berlin  qu’un  homme 
fe  plaignit  d’une  douleur  violente 
cjui  fe  faifoit  fentir  fur  la  région  du 
cœur;  il  mourut  le  lendemain,  & 
on  découvrit  par  l’ouverture  du 
cadavre,  que  le  péricarde  étoit  plein 
de  fang  ; la  Caiife  de  cette  mort 
étoit  l’aneie  aorte  déchirée;  une 
érohon  y avoir  formé  une  ouyet- 
ture  ; cette  érofion  eft  quelquefois  , 
comme  nous  le  dirons  , l’ouvrage 
des  écailles  offeufes  & déchirantes 
qu’on  trouve  fi  fouvent  entre  les 
luniques  de  cette  artere  ; je  ne 
fçais  fi  une  telle  caufe  les  avoit 
rongées  dans  un  cœur  que  Welfchiiis 
a examiné  , & qui  nageoit  dans 
îe  fang  , félon  ce  médecin  ; il  trouva 
un  abfcès  à la  racine  de  ce  même 
Vaifi’eau;  &:  c’étoit  ians  doute  cet 
abfcès  qui  étoit  la  fource  de  l’épan- 
chement. 

Une  telle  caufe , je  veux  dire 
l’ouverture  de  l’aorte  , eft  plus 
fréquente  qu’on  ne  s’imagine  j 
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qtioîque  îe  îiffu  rnufcuîaire  foiî  fi 
ferme  & fi  épais  dans  cette  artere  ^ 
il  peut  fe  former  des  anévrifmes  à 
fa  racine  ; elle  fera  donc  expofée  à' 
quelque  crevaiTe  ; par  coniequent  il 
ne  fera  pas  extraordinaire  que  le 
fang  s’épanche  dans  le  péricarde  ; 
c’eft  ce  que  confirment  des  obfer- 
vations  multipiiées  , qu’il  eit  inutile 
de  rapporter;  l’artere  du  poumon  efi 
fujette  aux  mêmes  accidens,  c’eft- 
à-dire  qu’elle  s’ouvre  & qu’elle  pro- 
diiiî  autour  du  cœur  une  hydropi- 
fie  fanguine , fi  je  puis  me  fervir  de 
ce  terme  ; Tabarranus  a obfervé  im 
tel  épanchement;  il  vient  cependant 
plus  rarement  de  ce  vaifieau  , que  de 
la  grande  artere. 

Voilà  donc  des  vaiffeaux  dont  le 
îiffu  eft  très-ferme  & qui  peuvent 
fe  déchirer  ; alnfi  les  veines  pourront 
être  forcées  plus  facilement  ; Paré 
& Belüni  rapportent  des  exemples 
de  ces  déchirures  mortelles  ; on  lit 
dans  les  mêmes  Aâes  dont  nous 
venons  de  parler , que  , dans  un  cœur 
qu’on  avoir  examiné  avec  grand 
foin  , le  fang  s’étoit  échappé  par  une 
fêlure  d’une  veine  pulmonaire  ; les 


■134  Maladies 

veines-caves  font  encore  plus  expo- 
fées  à de  violens  efforts  ; elles  font 
très -minces  à leur  racine. 

Mais  fl  les  grands  vaiffeaux  peu- 
vent s’ouvrir  , ceux  qui  rempent 
dans  le  tiffu  du  cœur  , pourront  être 
expofés  au  même  ^^accident  ; fuivant 
le  témoignage  de  Laiibius  , on  trouva 
dans  le  péricarde  d’un  homme  beau- 
coup de  fang  qui  étoit  forti  de  la 
furface  des  ventricules  ; cet  écri- 
vain ne  marque  pas  quels  étoient 
les  vaiffeaux  fêlés  ; il  dit  feule-' 
ment  que  la  fubffance  de  cet  organe 
étoit  fort  rouge. 

Blancard  rapporte  une  femblable 
obfervaîion  j ce  médecin  tira  de  la 
cavité  du  péricarde  quatre  livres 
de  pus  fangninolent  ; la  foiirce  de 
ce  pus  & de  ce  fang  étoit  dans  la 
fubftance  du  cœur  ; le  mélange  n’é- 
toit  pas  de  même  dans  un  cas  dont 
il  eft  parlé  dans  les  écrits  de  la 
Framboifiere  ; cet  écrivain  dit  qu’il 
trouva  beaucoup  de  fang  coagulé  & 
mêlé  avec  l’eau  du  péricarde. 

Speth  ajoute  qu’à  l’ouverture  d’ura 
François  nommé  Paris,  il  fe  préfenta 
dans  la  poitrine  une  màffe  noire  ^ 
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& que  cette  maffe  étoit  formée  par 
îe  périsarde  rempli  de  fang  ÿ ceî  hom- 
me avoir  bu  beaucoup  de  vin  dans 
une  débauche,  & on  le  trouva  mort 
dans  fon  lit  ; on  voit  par-là  que  le 
péricarde  eft  très-fouvent  rempli  de 
fang  , au  lieu  qu’ordinairement  on 
n’y  foupçonne  que  de  l’eau. 

Mais  ces  obfervations  nous  appren- 
nent liraplement  que  le  fang  s’eft 
épanché  dans  le  péricarde  ; en  voici 
une  qui  nous  apprend  ce  qui  a pré- 
cédé cet  épanchement;  un  homme 
de  trente  & un.ans,fu}et  à des  empor- 
teraens,  avoir  fenti  une  douleur  fous 
le  fternum  & entre  les  deux  épaules  ; 
«lies  étoient  accompagnées  d’une 
difficulté  de  refpirer  & d’un  refferre- 
menî  autour  du  cœur,  accidens  qui 
devenoient  plus  vifs  quand  le  malade 
fe  donnoittrop  de  mouvement  ; dans 
ces  foufïrances,  il  ne  craignoit  pas  de 
prendre  un  émétique , remede  tou- 
iours  fufpeûdans  de  tels  maux  ; auflî 
i’eftomac  rcçut-il  de  violentes  fecouf- 
fes  ; elles  portèrent  beaucoup  d’irri- 
tation dans  le  péricarde,  & il  furvini 
une  toux  fatiguante. 

Quelques  jours  après  que  les  for- 
«es  fe  furent  rétablies»  le  malad® 
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ayant  dîné , étant  même  plus  gai< 
qu’à  roidinaife,&  levant  les  deux 
bras  fans  aucun  effort , tomba  tout- 
à-coup  & expira  dans  le  même 
inftant  ; on  eût  dit  qu’il  étoit  frappé 
de  la  foudre  ; or  la  caufe  de  cette 
mort , félon  Saltzman.  fut  la  rupture 
du  finiis  de  la  veine  cave  , c’ed  à-dire 
de  l’oreillette  droite  qui  s’étoit  ou- 
"verte  à un  travers  de  doigt  del’appen- 
dice  ; cette  ouverture  qui  jetta  beau- 
coup de  fang  dans  le  péricarde  , étoiî 
longue  & triangulaire  ; le  cœiitj,, 
dont  le  volume  étoit  fort  grand  , 
avoit  un  tilfu  lâche,  & le  ventricule 
droit  étoiî  entièrement  vuide. 

Ce  qui  attira  principalement 
l’attention  de  Saltzman  , c’eft  la 
mort  lubite  ; mais  doit-elle  paroître 
furprenante  , fi  le  cœur  ou  les  grands 
vaiffeaux  s’ouvrent  tout  à-coup  ? 
quand  même  le  fang  fe  ramafi’e  peu- 
à-peu  dans  le  péricarde,  la  vie  p'eut 
enfin  s’eteindre  dans  un  infiant  ; c’eft 
ce  qui  efl  arrivé,  i!  n’y  a pas  long- 
temps,à une  femme  de  cinquante  ans;, 
elle  étoit  fujette  à des  étouffemens , 
qui  n’annonçoierr  pas  un  danger 
preffant  ; cependant  elle  mourut,  eti; 
tuotnant  la  tête  fur  ion  chevet;  uo 
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.homme  oui  fe  plaignoit  de  palpita- 
tions, eut  le  même  fort,  en  fe  retour- 
nant fur  le  côté  droit;  or  je  trouvai 
que  dans  ces  deux  cas  le  cœur  avoit 
un  très-grand  volume , & que  le  péri- 
carde étoit  plein  de  fang  ; il  venoit , 
dans  la  femme  , de  quelque  fêlure 
prefqu’infenfible  des  arîeres  coro- 
naires ; mais  dans  l’iiorome  je  ne  pus 
découvrir  aucune  trace  d’ouverture; 
une  maffe  de  concrétions  rouges  , 
fans  aucun  mélange  de  férolité  , 
s’étoit  formée  autour  des  oreillettes 
& d es  ventricules. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  ^ 
c’eft  ,1a  douleur,  qui  efl  quelque- 
fois extrêmèment  vive  quand  le  fang 
s’épanche  dans  le  péricarde  ; un 
homme  vigoureux  , dont  la  fanté 
n’avoit  jamais  été  altérée  , affifloit  à 
un  fpeélacle  ; étant  appuyé  fur  une 
baluftrade  , il  fentit  toist-à-coup  une 
douleur  vive  à la  partie  poftérieure 
de  la  poitrine  ; il  lui  fembla  , difoit» 
il , qu’il  avoit  reçu  un  coup  dans 
cet  endroit  ; la  douleur  fe  calma  ;, 
mais  il  furvint  des  anxiétés  &.  des. 
étoiiffemens  qui  terminèrent  (a 
•vie  dans  •vingt-quatre  heures  ; ©» 
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trouva  le  péricarde  rempli  de  fang* 

Une  femblabie  rtialadie , qui  fut  plus 
longue,  fe  préfenta  fous  une  autre 
face  plus  remarquable  ; un  homme 
âgé  de  foixante-dix  ans , fut  faifi  tout» 
à-coup , fur  la  région  du  cœur , d’une 
douleur  violente  qui  fut  calmée  par 
deux  faignées  ; mais  elle  fe  réveilla 
bientôt  après  ; & les  autres  accidens , 
qu’elle  entraîna  , aboutirent  enfin  à 
une  mort  fubite  ; or  on  en  trouva 
la  caufe  dans  un  épanchement  d® 
fang  qui  remplifibit  le  péricarde. 

L’obfervation  de  M.  Bagard 
médécin  de  Nanci,  nous  apprend 
d’antres  circonftances  intéreffantes  ; 
une  femme  de  cinquante-trois  ans* 
fentit  tout  à-coup,  dit-il,  une  dou- 
leur Sc  une  preffion  vers  le  flernurn  ; 
cette  douleur  fut  fuivie  bientôt  d’im 
étouffement  qui  alloit  jufques  au  râle  ; 
le  pouls  étoit  plein,  dur&  fréquent, 
le  vifage  rouge  & couvert  d’une 
fueur  chaude  ; il  furvint  en  même 
temps  une  agitation  univerfelle  ; la 
malade  affife  dans  fon  lit,  les  jambes 
pendantes,  ne  pouvoir  refpirer  que 
la  tête  élevée. 

Les  faignées  difiiperent  prefque 
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fous  les  accideus  ; mais  ils  fe  renou- 
vellerent  la  nuit  fuivante  , avee  pliis 
de  force,  & les  mêmes  remedes  ne 
furent  pas  auffi  efficaees  ; ils  ne  pro- 
duifîrent  qu'un  peu  de  relâche  ; les 
angoilTes  augmentèrent  enfiiite  , 6c 
l’opprefilon  fut  fi.  violente  que  le  pouls 
s’écllpfoit  à chaque  inftant  ; alors  les 
jambes  fe  refroidirent  , & la  mort 
termina  ces  accidens  dans  quarante- 
huit  heures  ; or  on  trouva  une  livre 
de  fang  coagulé  dans  le  péricarde  , 
le  cœur  fi  flétri  qu’on  le  déehiroit 
facilement,  des  taches  noires  & gatr- 
greneufes  qui  étoient  femées  fur  fa 
pointe , & enfin  le  ventricule  gauche 
abfolument  vuide. 

Non  feulement  le  fang  fe  répand 
ainfî  autour  du  cœur;  mais  cet  organe 
eft  encore  plongé , en  divers  cas , 
dans  des  fucs  blanchâtres , qui  font 
difficiles  à dlUlnguer  ; la  matière 
même  dont  j’ai  parlé,  & que  Guari- 
non  a vue  fi  fouvent  en  a pu  impofer 
à un  grand  nombre  d’obfervateurs; 
il  paroîtque  Scroekius,  par  exemple, 
a été  trompé  par  cette  matière  ; il 
dit  qu’il  a obfervé  dans  le  péricarde 
beaucoup  de  pus  bien  cuit  Sc  épais 
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ce  Tontfes  propres  termes  ;or  , félon 
toutes  les  apparences,  ce  n’é toit  que 
de  la  lymphe  & une  fiibftance  gela- 
tineufe  ; car  il  ajoute  lui-même  qu’ii 
n’y  avoit  dans  le  péricarde  ni  dans  le 
cceiw  aucun  veftige  de  fuppuration. 

Cependant , félon  diverfes  obfer- 
vations  qui  font  nombreufes,  il  n’eft 
pas  douteux  qu’il  ne  fe  ramaffe  beau- 
coup de  pus  dans  la  cavité  du  péri- 
carde  ; ce  pus  même  , s’il  en  faut 
croire  des  obfervateurs , a été  fétide 
en  certains  cas;  mais  en  d’autres  qui 
fe  pré(  entent  bien  plus  fouvent , on 
n’a  trouvé  qu’une  vraie  fanie  , ou  une 
matière  qui  éîoit  fort  âcre;  elle  avoit 
rongé , dit-on  , la  furface  du  cœur;  & 
c’étoit  fans  doute  quelque  fluide  puru- 
lent & ichoreux. 

Borrichius  rapporte  que  le  péri- 
carde d’un  afthmatique  contenoit 
trois  livres  d’une  eau  de  la  même 
efpece  , c’eft-à  dire  , d’une  matière 
ichoreufe  , puifqiie  la  membrane  du 
cœur  avoit  été  confumée  ; il  y a trois 
ans,  dit  Sylvius  de  Leboë , que  nous 
avons  obfervé  dans  un  péricarde  une 
humeur  âcre  & talée  qui  avoit  rongé 
& excorié  les  membranes  de  ce  fac  i 
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fuîvant  le  rapport  d’Henri  Erndt , une 
fembiable  liqueur  qu’il  regardoit 
comme  une  faumure  & qui  étoic 
putride  fans  doute  , avoit  ruiné  en 
partie  le  tiffu  du  cœur. 

La  féronté  , le  lang  , la  lymphe 
ou  le  pus , ne  font  pas  les  feules  matiè- 
res qui  puiïTent  fe  dépofer  dans  le  péri- 
carde ; l’air  le  remplit  en  divers  cas  , 
fuivant  une  obfervation  qui  eft  de 
Houlier;  un  homme  dans  lequel  il 
obferva  ce  gonflement  ou  cette  efpece 
de  tympanite  , avoit  été  fujet  à des 
palpitations;  M.  Winflotv  m’a  affuré 
que  , dans  un  enfant , elle  formoit  un 
véritable  ballon;  or  de  telles  enflures 
doivent  - elles  paroître  furprenantes  ? 
Hoffmann  en  a- trouvé  dans  le  cœur 
même. 

Willis  a vu  une  matière  flaîueufe , 
qui  étoit  renfermée  fous  les  mem- 
branes du  cerveau  ; après  les  hémor- 
rhagies , elle  fe  ramaffe  dans  les 
vaiffeaux  même , fuivant  le  témoi- 
gnage de  M.  de  Litre  ; & il  n’y  a 
point  d’anatomifle^qui  ne  l’ait  obfer- 
vée  comme  lui  ; pour  ce  qui  efl  du 
péricade  , on  peut  affurer  qu’il  con- 
tient très- fouvenî  de  l’air , fans  qu’o|i 
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l’apperçoive  ; car  dans  une  infinité 
de  cadavres  , ce  fac  s’afFaiffe  , dès 
«jii’on  y fait  une  incifion,  & il  en  fort 
îrès-peu  d’eau. 

ï V. 

La  quantité  de fiuide  qui  peut  fe  ramaffer 
dans  le  péricarde. 

Ces  obfervations  nous  éclairent 
fur  les  caufes  qui  peuvent  dépofer 
divers  fluides  dans  le  péricarde  ; mais 
qui  peut  deviner  ce  qu’il  renferme  } 
ce  feroit  beaucoup  que  de  connoître 
qu’il  y a un  épanchement. 

Or  on  fçait  uniquement  que  l’eau 
fe  ramalTe  dans  le  péricarde , après 
les  maladies  de  poitrine  & après  des 
palpitations  ; c’eft  très-fouvent  , 
comme  nous  l’avons  dit,  une  matière 
gelatineufe  ou  lymphatique  ; mais  û 
i’épanchement  arrive  dans  peu  de 
tems , ou  fubitement , il  y a plus  d’ap- 
parence que  c’efi  le  fang  qui,  en 
ouvrant  quelque  vailTeau,  s’eft  ré- 
pandu autour  du  cœur. 

Pour  ce  qui  efl:  du  pus  , on  ne  peut 
foupçonner  qu’il  fe  foit  répandu  dans 
Je  péricarde,  que  lorfqu’ii  y a eu 
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quelque  longue  maladie  qui  a atta- 
qué le  coeur , qu’elle  a été  accom- 
pagnée de  douleur  fur  la  région  de 
cet  organe  , & qu’il  a été  agité  par 
des  tremblemens  & par  des  palpita- 
tions ; mais  il  faut  toujours  craindra 
de  s’égarer  dans  des  conjedures  do 
cette  efpece, 

La  quantité  d’eau  qui  peut  fe  répan- 
dre dans  le  péricarde  , n’eft  pas  facile 
à déterminer;  ce  qu’il  contient  ordi- 
nairement, dans  les  adultes,  peut  fe 
réduire  à une  livre  ; mais  ce  fac  fe 
dilate  peu-à-peu,  ^ fa  malTe  devient 
quelquefois  énorme;  Hottinger  , s’il 
faut  l’en  croire  , a trouvé  qu’elle 
égaloit  celle  du  poumon  ; l’obferva- 
tion  de  Hartman  n’eft  pas  moins  fur- 
prenante;  on  diroit  d’abord  que  c’eft 
la  même  ; ce  n’eft  que  par  quelques 
circonftances  qu’elle  diffère , & tout 
y eft  également  hors  de  vraifemblan- 
ee  ; Jafolin , plus  réfervé , dit  feule- 
ment que , dans  un  corps  qu’il  a exa- 
miné, le  péricarde  occupoît  une  çten-, 
due  extraordinaire. 

II  efl  inutile  d’entrer  dans  un  plus 
îiong  détail  là-deflus;  la  malfe  d’eau, 
t|R|  :^’é||iyains  qb|  mefurée  û 
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exadement , doit  varier  fuivant  les 
îems,  & félonies  maladies;  au  com- 
mencement, elle  eft  en  petite  quan- 
tité , elle  efl:  enfuite  proportionnée 
à la  cavité'  du  péricarde  ; enfin  les 
épanchemens  doivent  le  dilater  fui- 
vant la  force  de  leurs  caufes , & félon 
la  réfiftance  qu’elles  trouvent  ; ce 
que  je  puis  affurer , eft  que  cette 
dilatation  eft  quelquefois  monf- 
trueufe  ; dans  un  cadavre  que  j’ai 
ouvert , elle  atteignoit  prefqu’à  la 
clavicule , & très-fouvent  elle  a un 
volume  commue  la  tête  d’un  enfant. 

Il  fe  préfente  ici  deux  difficultés  ; 
premièrement  , lorfque  le  péricarde 
a une  étendue  fi  prodigieufe  , com- 
ment la  refpiration  peut-elle  fubfif- 
ter  ? le  poumon  ne  doit-il  pas  être 
comprimé  & incapable  de  dilatation  ? 
il  eft  certain  que  le  lobe  gauche  ne 
peut  recevoir  que  très-peu  d’air , & 
peut-être  point  du  tout,  en  plufieurs 
cas;  il  faut  donc  qu’il  n’y  ait  que  le 
lobe  droit  qui  fe  dilate  dans  diverfes 
hydropifies  du  péricarde;  quelque- 
fois un  de  ,ces  lobes  eft  prefque 
entièrement  ruiné  dans  d’autres  malar 
dies;  cependant  la  vie'  fè  foutient 
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îong-tems  , quoique  le  tiffu  pulmo- 
naire foit  réduit  à un  li  petit  volume  ; 
pourquoi  feroit-elle  en  plus  grand 
danger  dans  l’hydropifie  dont  nous 
parlons  , lors  même  que  les  deux 
lobes  font  fort  gênés. 

La  fécondé  difficulté  elf  tirée  des 
effets  différens  de  l’hydropifie  du 
péricarde  ; pourquoi  y a-t-il  des  mala- 
des c[iù  font  étouffés  par  une  petite 
quantité  d’eau , tandis  qu’il  y en  a 
d’autres  qui  ne  font  pas  fuffoqués 
par  un  volume  extraordinaire  , qui 
occupe  prefque  la  moitié  du  thorax  ? 
Voici  ce  qu’on  peut  répondre  fur 
cette  quellion. 

En  généra! , de  tels  effets  qui  font 
li  différens,  dépendent  des  clrconf- 
tances  qui  fe  réunlffent  diverfement; 
s’il  y a quelque  vice  , ou  quelque 
lélion  dans  les  poumons,  eff-il  pofîi- 
ble  qu’ils  rélillent  de  même  que  lorf- 
qu’iis  n’ont  reçu  aucune  atteinte? 
mais  fans  qu’il  y ait  aucun  dérange- 
ment dans  ce  vifcere  fa  réfiffance 
peut  être  fort  différente  en  divers  cas; 
‘ il  l’eau  fe  ramaffe , par  exemple , peu- 
à-peu  , le  tiffu  pulmonaire  fe  com- 
prime de  même , s’accoutume , pour; 
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ainfi  dire,  à cette  comprefîlon,  fe 
vuide  infenfiblement  & fe  concen- 
tre ; il  s’irrite , au  contraire,  s’engorge 
& produit  un  étouffement,  quand  le 
péricarde  fe  remplit  dans  peu  de  tems. 

Il  s’enfuit  de  là  que  ce  n’eft  pas 
le  cœur  dont  les  fondions  font  les 
plus  troublées  dans  ces  fortes  d’hy- 
dropifîes;  fes  mouvemens  fubfiffent, 
quoique  l’eau  qui  l’environne  foit 
fort  abondante  ; mais  quand  l’hydro- 
pifie  eft  confidérable  , cette  confé- 
quence  eft  vraie  dans  certains  cas , 
éc  elle  eft  fauffe  en  d’autres;  il  eft 
toujours  certain  que  l’eau  ramaffée, 
oppofe  un^  obftacle  aux  mouvemens 
du  cœur  , puifqu’ils  deviennent  irré- 
guliers; le  fang  fe  ramaffe  tellement 
dans  les  ventricules  ou  dans  les 
oreillettes , qu’enfin  leur  aûion  eft 
arrêtée  ; elle  pourra-cependant  fe 
foutenir  plus  ou  moins  de  tems,  fui- 
vant  les  caufes  qui  la  troublent. 

V. 

Les  Jîgnes  de  thydropîfîe  du  péricarde , 
tirés  de  la  théorie. 

Les  didicultés  qui  jettent  de  la 
confufion  dans  les  lignes  de  l’hydro- 
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pifie  du  péricarde,  font  encore  plus 
embarraffantes  ; qu’on  en  juge  par 
celles  qui  rendent  l’hydropifie  de  la 
poitrine  fi  difficile  à démêler  ; l’une 
rend  l’autre  plus  obfcure. 

Cependant  les  maladies  ou  les  accî- 
dens  qui  ont  précédé,  peuvent  d’abord 
nous  donner  quelque  foupçonfurl’hy- 
dropifie  du  péricarde  ; ce  foupçon 
fera  encore  plus  légitime  , s’il  y a 
quelque  obftacle  dans  le  cœur,  fi 
les  vaiffeaux  qui  en  fortent  ont  été 
dilatés,  fi  le  malade  a été  fujet  à de 
violentes  palpitations  ; mais  pour 
mieux  difiinguer  cette  hydropifie  de 
celle  qui  arrive  dans  la  poitrine  , con- 
fultons  d’abord  la  firudure  des  parties 
& leur  ufage. 

Le  péricarde  environne  le  cœur; 
il  eft  iitué  dans  le  médiaftin  à la  par- 
tie antérieure  de  la  poitrine  ; c’efi: 
donc  dans  cette  partie  que  les  mala- 
des doivelnt  fentir  une  oppreffion  ; 
elle  fera  douloureufe  lorfque  l’épan- 
chement fera  rapide,  & quand  les 
palpitations  feront  violentes  ; ce 
poids  même  qui  preffe  la  poitrine  , fe 
fera  fentir  jufqu’au  haut  du  fiernum  , 
fi  l’eau  ramafîée  eft  fort  abondante, 
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Cette  eau , qui  remplit  le  péri- 
carde, ne  permet  pas  au  cœur  de  fe 
dilater  facilement , ni  de  fe  porter 
vers  les  côtes  ; or  cette  difficulté,  ou 
cet  obftacle  , caiifera  nétefl'airement 
des  palpitations  , des  tremblemens  , 
& des  défaillances  ; il  fuffit , comme 
nous  l’avons  prouvé,  qu’on  touche 
le  cœur  avec  la  fonde,  ou  avec  le 
doigt , pour  qu’il  furvienne  des  fyn- 
çopes  ; ne  feront-elles  pas  inévita- 
bles , fl  le  cœtir  rencontre  une  maffe 
d’eau  & s’il  la  doittraverfer?  ajoutez 
à cet  obftacle  , que  le  péricarde  , 
quand  il  eft  gonflé  par  cette  mafte  , 
doit  gêner  le  pafTage  du  fang  dans  les 
gros  vaiffeaux  qui  entrent  dans  le 
cœur,  ou  qui  fortent  de  fes  ventri*' 
cules  d’un  côté  & d’autre;  ces  ca- 
vités même  étant  preffées  par  le  fluide 
qui  les  environne  , ne  pourront  pas 
fe  dilater  fuffifamment  pour  recevoir 
le  fang  qui  vient  des  veines  caves  & 
des  veines  pulmonaires. 

Il  faudra  donc , comme  dit  Louver, 
que  le  pouls  s’affbiblifTe  , qu’il  s’é- 
ciipfe  même  entièrement,, & que  la 
fyncope  furvienne  ; elle  arrivera  en- 
core plus  facilement , fi  le  cœur  ell 
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inicéré  Si  fi  fon  volume  efl  diminué , 
comme  il  arrive  quelquefois  fuivant 
diverfes  obfervations. 

Mais  le  poumon  étant  preffé  par  le 
volume  du  péricarde  , il  efi  évident 
que  la  refpiration  doit  être  plus  diffi- 
cile; elle  le  fera  fur-tout,  fi  les  ma- 
lades fe  couchent  à plat  ; car  dans 
cette  fituation  , les  deux  lobes  font 
comprimés  néeelTairement  par  le  dia- 
phragme qui  remonte  ;-fes  vifceres  du 
bas-ventre  le  repoufl'ent  alors  vers  la 
poitrine  ; il  faut  donc  que  l’air  entre 
moins  aifément  dans  les  véficules  pul- 
monaires ; mais  fi  l’on  fe  couche  fur 
les  côtés  qu’arrivera-t-il  ? il  fera 
difficile  de  refpirer  fur  le  côté  droit  ; 
c’eft  aux  dépens  du  côté  gauche  que 
fefait  alors  la  refpiration  ; du  moins 
eft-ce  une  néceflité  qu’il  fe  dilate  da- 
vantage , & qu’il  trouve  un  nouvel 
obfiacle  dans  le  volume  du  péricarde; 
au  contraire  , fi  les  malades  font  affis, 
& qu’ils  s’appuient  fur  le  dos  , ils  ref- 
pirent  plus  aifément , s’ils  s’inclinent 
fur-tout  vers  le  côtéjdroit;  alors  la 
capacité  qui  renferme  le  lobe  gau- 
che , ell  un  peu  plus  grande  ; l’air  y 
entre  donc  avec  plus  de  facilité. 

G«  • . 
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La  preffion  même  qui  refferre  alors 
les  véiîcules  pulmonaires,  doit  être 
regardée  comme  une  caiife  irritante  ; 
il  eft  donc  certain  qu’elle  produira 
une  toux  téche  , c’efî-à-dire  une 
toux  femblable  à celles  qui  viennent 
d’une  irritation  de  la  trachée-artere  , 
lorfqu’il  tombe  quelque  corps  étran- 
ger dans  le  larynx  ; telle  eft  encore 
celle  qui  dépend  des  nerfs,  dans  les 
afFeâions  hyrtériqiies. 

Mais  cette  irritation,  qui  met  en 
jeu  les  nerfs  du  poumon,  la  preffion 
de  ce  vifcere  , & les  obftacles  qui 
troublent  l’aftion  du  cœur , doivent 
porter  le  même  trouble  dans  Taélion 
des  arteres  ; ce  n’eid  pas  que  dans  cer- 
taines hydropifies  du  péricarde  , elle 
ne  paroine  affez  réglée  ; elle  ell:  même 
quelquefois  comme  dans  la  fanté  la 
plus  parfaite  , & n’ell  fujetîe  à aucun 
changement  quand  le  corps  fe  tourne 
d’un  côté  & d’autre  ; mais  en  géné- 
ral , elle  ell  étouffée  ; diverfes  cau- 
fes  la  précipitent,  la  fufpendent , 
lui  donnent  de  la  lenteur  ; il  faut  donc 
que  le  pouls  foit  fort  variable  dans 
l’hydropifie  du  péricarde  ; tantôt  Ü 
fera  dur , vif  & fréquent  ; tantôt  iî 
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fera  Inégal,  foible  , lent , intermit- 
tent. 

VL 

Signes  de  la  même  hydropijie , tirés  de 
dlverfes  objlrvations. 

La  théorie  , qui  paroît  !a  plus  cer- 
taine, ou  la  plus  vraifemblable  , eft 
fouvent  démentie  par  les  faits  ; exa- 
minons donc  les  obfervations  , pour 
fça voir  fi  elles  confirment  nos  prin- 
cipes ;•  maiheureufemenî  la  piixpart 
des  médecins  ont  pafî'é  fort  légère- 
ment lur  l’hydropifie  du  péricarde  ; 
peu  attentifs  ou  rebutés  par  les  diffi- 
cultés , ils  ne  l’ont  reconnu®  que  dans 
les  cadavres  , fie  ont  négligé  fon  ca- 
raélere  diftinftif  ; quelques  uns  feule- 
ment, plus  curieux  & plus  exaéls  , 
l’ont  apperçuedans  quelques  malades, 
& ont  répandu  quelque  lumière  fur 
une  maladie  fi  obfcure. 

Un  jeune  homme  qui , fulvant  le 
rapport  de  Reimannus , tomba  fur  un 
banc , & fit  enfuite  une  chute  de  che- 
val , fut  fujet  à une  toux  féche  , & 
fentit  un  grand  refferrement  fur  la 
région  du  cœur;  la  refpiratlon  de- 
vint difficile  j des  efforts  qu’il  fit,  en 
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fe  chargeant  d’un  fardeau  trè^- lourd  ^ 
irritèrent  encore  le  mal  ; à une  toux 
preffante  fe  joignirent  des  infomnies 
cruelles  ; le  pouls  étoit  fort , dur  & 
inégal  ; les  palpitations  furent  fi  vio- 
lentes , qu’on  pouvoir  les  entendre. 

Ces  accidens  furent  fuivis  de  fyn- 
copes  fréquentes  ; & ce  qui  eft  fort 
lingulierMans  une  telle  maladie  , les 
battemensde  la  carotide  droite  étoient 
violens,  & annonçoient  des  érouffe- 
lîiens  ; la  difücuîté  de  refpirer  devint 
tous  les  jours  plus  grande  ; le  malade 
ne  pouvoir  trouver  un  peu  de  repos 
qu’étant  affis  , & ayant  les  jambes 
• fléchies  ; quelques  purgatifs  hydra- 
gogues  lui  donnèrent  du  foulage  ment 
mais  les  pieds  oedémateux,  les  an- 
xiétés, les  défaillances  plus  fréquen- 
tes , la  fuffocation  qui  arriyoit  pen- 
<lant  la  nuit , & le  pouls  qui  étoit  ex- 
trêmement foible,  furent  les  avant- 
coureurs  d’une  mort  qui  fut  affez  tran- 
quille ; l’ouverture  du  cadavre  décou- 
vrit la  caufe  de  tant  de  fouffances  ; 
elle  étoit , dit-on , dans  le  péricarde  , 
oïl  l’on  trouva  deux  livres  d’eau. 

Cependant  tous  les  accidens  que 
Reimannus  a obfervés  dans  cette  ma- 
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ladie , ne  pouvoient  pas  être  attri- 
bués à l’hydroplfte  du  péricarde  ; on 
' trouva  le  cœur  extrêmement  gros , 
les  valvules  mitrales  offifîées  , les 
parois  de  l’aorte  fort  épaiffes  , & re- 
vêtues d’une  efpece  d’incruftation 
pierreufe  ; il  eft  donc  certain  que  la 
violence  des  palpitations  venoit  du 
volume  des  ventricules  &C  d’un  vice 
de  la  grande  artere. 

Les  auteurs  des  Aftes  de  Berlin 
nous  ont  donné  une  hiBoire  circonf- 
tanciée d’une  hydropifie  du  péricarde 
& de  fes  accidens  qui  étolent  joints 
avec  ceux  d’un  afthme  ;le  pouls  étoit 
fréquent , la  refpiration  laborieufe  , 
la  toux  féche  , l’infomnie  continuel- 
le ; en  même  temps  les  hypocondres 
étoient  tendus  & douloureux  ; le  ma- 
lade ne  pouvoit  fe  coucher  fur  au- 
cun côté  , qu’il  ne  furvînt  une  oppref- 
lion  ; pour  refplrer  donc  plus  aifé- 
ment , il  étoit  obligé  de  fe  promener 
ou  de  fe  tenir  droit  ; ce  qui  eft  fur- 
prenant  , c’eft  qu’il  ne  fentoit  pas  de 
palpitation. 

Tous  les  fymptomes  raffemblés  dans 
cette  obfervation  , n’étoient  pas  une 
fuite  de  l’hydropifie  du  péricarde  ; 
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l’afthmeen  produifoiifans  doute  quel- 
ques-uns, ou  en  augmentoit  la  vio- 
lence ; on  trouva  d’ailleurs  quelques 
concrétions  lymphatiques  ou  fangui- 
nes  dans  la  \ eine-cave  & dans  l’aorte  ; 
or  dans  une  telle  complication,  il  étoit 
impofîible  de  démêler  les  accidens 
qui  ne  venoient  que  du  péricarde  ; 
pour  les  bien  connoître  , il  eût  fallu 
que  le  poumon  & le  cœur  fuffent  dans 
leur  état  naturel. 

On  trouve  dans  les  mêmes  ouvra- 
ges d’autres  détails  fur  i’hydropifie 
du  péricarde  ; un  foldat  s’etoit  plaint , 
pendant  pluûeurs  années , d’une  dou- 
leur & d’une  oppreffion  qu’il  fentoit 
fur  la  région  de  l’eftomac  ; il  mourut 
d’une  fièvre  aiguë,  & on  trouva  le 
péricarde  rempli  de  férofité  ; mais  le 
ventricule  droit  du  cœur  étoit  plus 
grand  qu’à  l’ordinaire  , & il  renfer- 
moit  un  polype  qui  fe  prolongeoit 
dans  la  veine-cave  & dans  l’artere 
du  poumon. 

Dans  deux  autres  obfervations  rap- 
portées par  les  mêmes  auteurs,  on 
ne  trouve  d’autre  accident  que  des 
anxiétés  ik  des  douleurs  fut  les  par- 
ties précordiales  ; ainfi  nous  pafferons 
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à quelques  faits  que  divers  écrivains 
nous  ont  détaillés. 

Un  malade  , félon  le  rapport  de 
Serdekius  , avoir  été  guéri  d’une  pieu- 
réfie  ; mais  il  fut  faifi  d’une  difficulté 
de  refpirer  ; elle  ne  lui  permettoit 
pas  de  fe  coucher  ; le  pouls  étoit  petit 
& foible  ; le  plus  leger  mouvement 
devenoit  une  caufe  d’oppreffion  ; on 
trouva  le  péricarde  rempli  d’une  li- 
queur jaune  Si  trouble  ; les  membra- 
nes de  ce  fac  étoient  épaiffes  ; elles 
paroiffioient  tiffues  de  glandes  , de 
vaifTeaux  , & de  fibres  irrégulière- 
ment difpofées;  or  il  n’efl  pas  douteux 
qu’une  pareille  hydropifie  ne  fût  une 
des  caufes  qui  troubloient  la  refpira- 
tion  ; mais  une  vomique  qui  s’étoit 
formée  dans  le  poumon  , contribuoit 
davantage  à la  gêner. 

Suivant  le  témoignage  de  VieulTens, 
un  enfant  refpiroit  difficilement , dès 
qu’il  montoit  un  efcalier  ; il  fentoit 
en  même  tems  des  palpitations , qui 
devinrent  tous  les  jours  plus  vives  ; 
l’appétit  s’émouffa  ; les  forces  s’épui- 
ferent  ; les  extrémités  fe  refroidirent, 
le  pouls  étoit  lâche , foible  , petit,  iné- 
gal, fréquent;  or  on  trouva  le  péri- 
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carde  adhérent  au  poumon  , & rèin» 
pli  d’une  liqueur  laiteufe  ; en  d’au- 
tres malades  oii  il  étoit  plein  d’eau  , 
Vieuffens  a obfervé  la  même  fré- 
quence ôc  la  même  petiteffe  dans  le 
pouls. 

Un  jeune  homme,  félon  ce  même 
anatomifte  , avoir  une  difficulté  de 
refpirer,  qui , depuis  un  an , étoit  de- 
venue très-preffante  ; il  ne  pouvoit 
fe  coucher , & paflbit  les  nuits  , affis 
fur  fon  lit;  dans  toute  autre  fituation, 
il  craignoit  d’être  fuffoqué  ; cepen- 
dant il  pouvoit  fe  tenir  fur  le  dos  plus 
aifément  que  fur  les  côtés  ; alors  le 
pouls  qui  devint  petit  & inégal,  les 
extrémités  froides  , le  vifage  pâle  , 
les  yeux  obfcurcis  ne  laifferent  plus 
d’efpérance  ; en  vain  une  purgation 
donna-t-elle  quelque  fouîagement  ; 
une  mort  fubite  termina  une  maladie 
qui  duroit  depuis  fi  long-tems. 

Le  péricarde  étoit  fi  dilaté  , qu’il 
cachoit  les  poumons  ; il  contenoit 
deux  pintes  d’eau , qui , avec  le  cœur, 
de  voit  former  un  fort  grand  volume'; 
on  donna  une  couleur  verte  à cette  li- 
queur lorfqu’on  y mêla  une  teinture 
de  fleurs  de  mauve  ; elle  s’épaiffit, 
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pendant  la  nuit,  en  forme  de  gelée  ; 
mais  après  qu’on  l’eut  diftillée , il  ré- 
fulta  de  la  calcination' du  réfidu  une 
mafl'e  qui  fermentoiî  avec  les  acides  ; 
or  quelle  étoit  la  fource  qui  avoit  verfé 
cette  matière  gelatineufe  dans  le  pé- 
ricàrde  } avoit-elle  dégoutté  des  pa- 
rois de  ce  fac  ? des  parois , dis-je , qui 
étoient  inégales  & même  raboteufes  ; 
elles  étoient  couvertes  d’un  grand 
nombre  de  petits  boutons , qui  ref- 
fembloient  à des  grains  de  millet. 

Nous  trouvons,  dans  les  ouvrages 
de  Hoffmann , une  obfervation  fur  la- 
quelle on  peut  faire  la  même  demande; 
un  malade  fentoit  un  grand  poids  fur 
la  région  du  cœur  ; la  refpiration  étoit 
fort  difficile  , le  pouls  petit  & lan- 
guiffant  ; les  défaillances  devinrent 
fréquentes  ; on  trouva  dans  le  péri- 
carde, dont  les  parois  s’étoient  épaif- 
fies , une  livre  d’eau  ; à peine  y avoit- 
il  un  refie  de  fang  dans  les  ventricu- 
les & dans  les  vaiffeaux. 

Un  autre  écrivain  a réduit  les  ac- 
cidens  de  l’hydropifie  du  péricarde 
au  pouls  dur  & à'I’oppreffion  ; mais 
il  ne  les  a vus  que  rarement  , & il 
n’a  pu  par  conféquent  les  développer 
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avec  exaâitude  ; on  en  trouve  beau- 
coup d’autres  dans  quelques  obferva- 
tions  données  par  M.  Barrere  ; les 
plus  marqués  (ont  la  petitefle  & la 
fréquence  du  pouls  , la  douleur  au 
bas  de  la  poitrine , foit  au  côté  droit , 
foit  au  côté  gauche  ou  fur  le  carti- 
lage xyphoïde , la  gêne  de  la  refpi- 
ration  , i'impoffibilité  de  fe  coucher, 
<enfin  des  fuffocations  effrayantes  , 
qui , félon  l’expreîîion  de  l’auteur  , 
viennent  quelquefois  comme  par^ow* 
tades  ; je  ne  parle  point  des  autres 
fymptomes  qu’il  a rapportés  ; ils  font 
trop  équivoques  ; en  voici  quelques- 
uns  plus  particuliers  ; je  les  ai  obfer- 
vés  dans  trois  malades  ; il  n’y  avoiî 
nulle  complication  dans  leur  hydro- 
pifie. 

Un  homme  fe  plaignoit  depuis  long- 
tems  d’une  douleur  qui  éîoit  placée 
fur  la  région  du  cœur  ; il  fentoitune 
grande  opprefîion  , dès  c[u’iî  montoit 
un  efcalier  , ou  qu’il  fe  donnoit  quel- 
que mouvement  ; en  même  tems  , 
il  étoit  fujet  à des  palpitations  ; mais 
quand  il  étoit  en  repos  , la  refpiration 
parolffoit  très-libre  ; il  pouvoir  même 
fe  coucher  ; cependant , après  avoir 
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dîné  , il  mourut  fubitement  ;_le  péri- 
carde avoir  pris  un  très- grand  vo- 
lume ; il  devoir , ce  femble , entraîner 
d’autres  accidens. 

Des  dehors  trompeurs  n’infpiroient 
pas  moins  de  fécurité  dans  un  jeune 
homme  qui  avoir  effuyé  une  fièvre 
maligne  ; il  étoit , en  apparence,  affez 
bien  rétabli  ; s’il  refioit  quelque  chofe 
de  fufpeft  dans  un  tel  rétabli  fie  ment, 
c’étoit  le  pouls  ; fes  battemens  éîoient 
éloignés  ; il  y avoit  au  moins  trois 
fécondés  entr’eux  ; en  même  tems  ils 
étoient  foibles  & inégaux  ; enfin  le 
aualade  mourut  fubitement  ; or  le  pé- 
ricarde étoit  rempli  d’eau,  fans  que 
le  poumon  eût  reçu  la  moindre  at- 
teinte. 

Le  danger  n’étoit  pas  auffi  caché 
dans  ïin  jeune  homme  , qui  mourut 
de  la  même  maladie,  à l’âge  de  dix- 
fept  ou  dix -huit  ans  ; il  fortoit  de 
i’état  le  plus  dangereux  , c’efi-à-dire 
des  accidens  d’une  pleuréfie  violente  ; 
elle  paroifibitfiblen  guérie,  qu’il  n’en 
reftoit  pas  la  moindre  fuite  ; mais  , 
quelque  temps  après , il  furvint  des 
palpitations  , des  fpafmes  Sidesétouf- 
femens  ; le  malade  étant  dàns  fon 
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lit , fe  teaoit  toujours  fur  fon  féant  ; 
le  pouls  avoit  de  la  dureté  ; une  dou- 
leur vive  fe  fit  fenîirfur  la  région  de 
l’eftomac  l’eau  ramafl'ée  dans  le  pé- 
ricarde étoit  la  feule  caufe  de  ces  ac- 
cidens.- 

vu: 

qi^on  trouve  à conjîater  les 

Jtgnes  de  l'hydropijie  du  péricarde. 

Malgré  tant  d’obfervations  qui  de- 
Vroient , ce  femble  , nous  conduire  à 
quelques  lignes  , il  faut  avouer  qu’ils 
font  douteux  ; ils  ne  font  pas  unifor- 
mes dans  ces  obfervations , & ne  peu- 
vent l’être  ; un  degré  différent  de  la 
maladie  lès  varie  néceffairement  ; 
quand  les  accidens  fe  multiplient , 
par  exemple  , ou  qu’ils  font  preffans, 
les  fondions  du  cœur  & du  poumon 
font  troublées  également  ; comment, 
dans  ce  trouble  oü  tout  efl  confondu  , 
pourroit-on  s’affurer  qu’ils  ne  vien- 
nent que  du  péricarde  ? où  font  donc 
les  fignes  particuliers  qui  caraûérifent 
fon  hydropilie  ? 

Non-feulement  les  obfervations  ne 
font  pas  uniformes;  il  y en  a même 
qui  font  contradidoires  ; il  n’elî  pas 
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douteux  qu’il  ne  s’élève  des  palpita- 
tions dans  une  telle  maladie  ; ce- 
pendant elle  en  eil  exempte  , félon 
l’opinion  de  Diamerbroek;  il  croyoit 
même  que  le  cœur  pouvoit  fe  m.ou- 
voir  plus  facilement,  s’il  nageoit  dans 
l’eau;  un  fait  rapporté  par  cet  écri- 
vain , le  confîrraoit  dans  une  telle 
idée  ; il  avoiîobfervé,  dit-il,  que  dans 
un  Anglois,  dont  le  péricarde  conte- 
noit  deux  livres  d’eau  , les  battemens 
du  cœur  étoîent  éloignés  & languif- 
fans  ; iis  l’étoienr  de  même  dans  le 
jeune  homme  dont  la  mort  fut 
prévue  , fuivant  ma  fécondé  obfer- 
vation. 

La  difficulté  de  refpirer  & Fop- 
preffion  même  ne  font  pas  des  lignes 
plus  eo^nftans  iWepfer rapporte  qu’un 
jeune  homme  qui  étoit  phthifique  , 
avoit  beaucoup  d’eau  dans  le  péricar- 
de ; cependant  il  pouvoit  fe  coucher  ; 
& , ce  qui  eft  plus  lingulier,  il  mon- 
toit  rapidement  dans  des  lieux  éle- 
vés, fans  que  la  refpiration  fût  plus 
difficile  ; j’ai  trouvé  quelquefois  des 
maladies  de  cette  efpece  ï fans  qu’au- 
cun fymptome  ou  aucun  ligne  me  les 
cîit  annoncées  ; une  fille  „ par  exem- 
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pie,  de  trente  ans,  étoit  toujours  cou- 
chée Tur  le  dos,  tandis  cjue  le  cœur  na- 
geoit  dans  l’eau  ; il  y en  avoit  plus 
d’une  livre  ; mais  il  faut  convenir  que 
de  téls  cas  font  fort  finguliers  ; ils  s’é- 
cartent de  toutes  les  régies. 

Diverfes  maladies  peuvent  rendre 
toutes  les  apparences  auffi  trompeu- 
fes;  l’hydropifîe  de  poitrine  & l’hy- 
dropifie  du  péricarde  fe  réuniffent  en 
divers  cas;  alors  les  fignes  de  l’une 
& de  l’autre  fe  confondent  & s’ob- 
fcurciiTent  mutuellement  ; c’eflce  que 
j’ai  vu  en  divers  cas  , où  l’eau  étoit 
épanchée  autour  dvi  cœur  & du  pou- 
mon , fans  qu’on  eût  même  foupçonné 
cet  épanchement  ; on  n’accufoit  uni- 
quement , que  des  affeftions  fpafmo- 
diquesou  la  goutte  ; il  fallut  attendre 
que  l’ouverture  des  cadavres^  diffipât 
de  pareilles  idées. 

Les  maladies  même  du  cœur  ré- 
pandent fouvent  de  l’obfcurité  fur  des 
lignes  fl  incertains  en  eux-mêmes  ; 
les  oreillettes  peuvent  être  extrême- 
ment dilatées  ; le  cœur  peut  prendre 
un  plus  grand  volume  ; les  oblîacles 
qui  arrêtent  le  cours  du  fang  dans  les 
V entriculeS;  peuvent  entraîner  de  vio- 


DU  CcSUR^  J<55 

lentes  palpitations  , des  fyncopes , 
des  étouffemens  , des  oppreffions  , 
des  douleurs  fur  la  région  du  cœur  ; 
or  tous  ces  accidens  diffèrenî-iis  en 
quelque  chofe  de  ceux  de  fhydropifie 
du  péricarde  ? 

Les  maladies  du  poumon  ne  maf- 
quent  pas  moins  cette  hydropilie;  la 
difficulté  de  refpirer  peut  venir  d’un 
vice  de  cet  organe  ; dans  robferva- 
tion  d’Ernoit , ii  n’eft  parlé  que  du 
poumon  gauche  ; le  péricarde  rempli 
d’eau  , le  diaphragme  auquel  ii  s’atta- 
che , ne  formoient  qu’une  maffie  con- 
tinue ; dans  le  cas  que  Scroekiiis  a 
rapporté , & dans  d’autres  femblabîes, 
dont  divers  auteurs  ont  fait  mention, 
l’afthme  rendoit  la  refpiration  plus 
difficile  ; il  eft  certain  qu’il  peut  pro- 
duire des  palpitations , une  toux  fé- 
che,  une  oppreffion  , ou  une  pefan- 
teur  fur  la  région  du  cœur. 

Si  l’on  trouve  tant  de  difficultés 
dans  les  parties  voifines  du  péricarde, 
on  n’en  trouve  pas  moins  en  lui- 
même  ; c’eft  une  partie  paffive;  il  n’en 
fort  aucun  figne  caraéié'riftique  ; en 
vain  en  chercheroit-on  dans  ce  que 
fentent  les  malades  ; leur  cœur  aglté^ 
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s’il  faut  les  en  croire  , leur  paroît  fïot!-’ 
tant  dans  quelque  fluide;  telles  étoient 
les  idées  de  Saxonia , & de  Raymond 
Fortis  ; mais  prouvent  - ils  qu’elles 
font  jufles  , quoiqu’ils  rapportent  des 
exemples  ? un  tel  fait  efl:  bien  équivo^ 
que  , & cependant  peut  être  réeL 

La  legéreté  de  quelques  obferva- 
teurs  fe  manifeflie  dans  tout  ce  qu’ils 
avancent  ; accoutumés  à des  idées' 
vagues , ils  ne  pefenti  pas  la  valeur 
des  faits  ; n’y  a-t-il  pas  eu  un  méde- 
cin qui  a cru  que  le  marafme  étoit 
une  marque  de  l’hydropifîe  du  péru 
carde  ? cemarafme,  dit-il,  fuit  l’hy- 
dropifie  de  poitrine  ; mais  il  efl:  plus 
lent , quand  il  vient  de  l’enveloppe 
du  cœur  ; or  cette  lenteur  a parU’  â 
ce  médecin  un  ligne  lumineux  dans 
une  maladie  fi  obfcure. 

Les  lignes  qui  caradérifent  l’hy- 
dropifie  du  péricarde  , font  donc  en 
petit  nombre  ; car  retranchez  d’abord 
ceux’qui  font  incertains , inconflans  , 
communs  à d’autres  maladies  , vous 
retrancherez  les  palpitations,  l’inéga- 
lité du  pouls , fa  petitelTe  , les  défail- 
lances , la  toux  féche  , la  foif  qu’on 
a accufée  fi<  fouvent  ; la-  difficulté 
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même  de  prendre  une  fîtuatlon  pour 
que  le  poumon  foit  moins  gêné,  efl: 
encore  auffi  variable  que  ces  acci-r 
dens;  divers  malades  fe  couchent  fur 
le  dos , quelques-  uns  fur  le  côié  droit; 
plufieurs  ne  peuvent  reftcr  ni  fur  un 
C:ôté  ni  fur  l’autre. 

D’autres  lignes  plus  conftans  ne 
conduifent  pas  plus  fûrementà  la  ma- 
ladie dont  ils  fortent  ; roppreinon  ou 
l’étouffement , la  douleur  à la  partie 
antérieure  > & intérieure  de  la  poi- 
trine , la  pefanteur  fur  la  région  car- 
diaque ,font  une  fuite  affez  ordinaire 
de  l’eau  ramaffée  dans  le  péricarde  , 
de  fon  poids  fur  le  diaphragme  , de 
la  eomprelîion  ou  de  la  gêne  du  pou- 
mon ; mais  de  tels  fymptomes  fe  pré- 
fentent  de  même  dans  les  maladies 
propres  du  cœur  , dans  l’hydropilie 
de  poitrine  , dans  les  dilatations  de 
l’aorte. 

Les  fignes  qui  relient,  e’eft-â-dire 
les  lignes  plus  particuliers  & plus  uni- 
voquesfdê  l’hydropifie  du  péricarde  , 
fe  réduifent  par  conféquent , en  gé- 
néral , aux  étouffemens  qui  revien- 
nent, de  tems  en  tems,  comme  par  ac- 
cès , aux  intervalles  lucides  où  les 
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accidens  difparoiflent  prefqu’entie- 
rement,  & enfin  au  pouls  extrême- 
ment lent  qu’on  n’obferve  jamais  ni 
dans  l’hydroplfie  de  poitrine  , ni  dans 
l’afthme  , ni  dans  l’infiltration  du  pou- 
mon ; la  dureté  du  pouls  n’eft  guères 
moins  rare  dans  ces  maladies  ; elle 
pourroit  donc  conduire  l’efprit  à l’eau 
ramaffé^  dans  le  péricarde  ; malheu- 
reufement  cette  dureté  n’eft  pas  conf- 
tante. 

Une  ©bfervation  que  voici , peut,  fé- 
lon quelques  médecins , fuppléer  aux 
lignes  qui  manquent  ; le  mouvement 
du  corps  , difent-ils,  ou  le  moindre 
effort  dans  ceux  qui  ont  le  péricarde 
rempli  d’eau,  agitent  le  cœur,  lui  don- 
nent plus  d’aétion  , la  réduifent  en 
tremblcmens,  rendent  la  refpiration 
plus  difficile  , portent  des  douleurs 
vers  le  fternum  ; mais  dès  que  les 
malades  font  en  repos,  ces  accidens 
s’évanouiffent  en  peu  de  tems  ; ou 
il  n’en  refte  que  de  legeres  impref- 
lions  ; or  il  n’en  eft  pas  de  même 
dans  les  hydropifies  de  poitrine  ;c’efi: 
la  remarque  d’Albertinus , remarque 
qui  paroît  confirmée  par  Hoffman  j 
par  Grœffius  & par  d’autres  j le  pou- 
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mon  , difent  ils , n’eft  pas  fi  libre  dans 
de  telles  hydropifies  ; mais  la  diffé- 
rence qui  confifie  dans  le  plus  ou  le 
moins  , échappe  le  plus  fouvent  à 
notre  attention. 

Il  faut  avouer  cependant  que  cette 
différence  efl;  quelquefois  remarqua- 
ble ; j’ai  vu  des  malades  dont  le  péri- 
carde étoit  rempli  d’eau,  & qui  n’é- 
toient  pas  fort  oppreffés,  du  moins 
en  certains  rems  ; un  homme  âgé  d’en- 
viron quarante  ans,  marchoit  6c  fai- 
foit  même  certains  efforts,  fans  que  la 
refpiration  parût  fort  difficile  ; elle 
n’étoit  embarraffée  que  dans  certai- 
nes pofitions  ; un  jour  qu’il  s’éîoit  oc- 
cupé à arranger  une  chambre  6i  à la 
nettoyer  , il  mourut  fubitement  ; on 
trouva  plus  de  deux  livres  d’eau  qui 
étoit  épanchée  autour  du  cœur. 

Parmi  tant  de  fignes  incertains  , 
j’ai  cru  en  remarquer  un  qui  les  ren- 
drolt  moins  équivoques,  s’il  étoit  bien 
conffaté  ; il  efi:  d’autant  plus  facile 
à obfervér,  que  les  yeux  peuvent  le 
faifir  ; on  apperçoit  très  - clairement 
entre  la  troifieme,  la  quatrième  & 
îa  cinquième  côte,  les  flots  de  l’eau 
contenue  dans  le  péricarde , lorfqu’il 
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furvîent  des  palpitations  ;'ce  n’eft  pas 
qu’on  n’entrevoie  quelque  rnouve- 
ment  femblable  dans  celles  qui  ne 
font  pas  accompagnées  d’une  telle 
hydropifie  ; mais  elles  ne  produifent 
pas  un  mouvement  onduleux  , & qui 
s’étende  fort  loin. 

Une  induôion  tirée  d’un  fait  moins 
équivoque  , efl  beaucoup  plus  fûre  ; 
l’eau  épanchée  dans  la  poitrine,  pefe 
fur  le  diaphragme  , & le  poufle,  par 
conféquent,  vers  le  bas-ventre;  il  faut 
donc  que  le  foie  defcende  , & que 
fon  volume  foit  plus  fenfible  fous  les 
côtes  ; or  c’efl-là  un  figne  qui  'nous 
découvre  l’hydropifie  de  la  poitrine  ; 
mais  il  ce  figne  manque,  l’épanche- 
ment doit  être  dans  le  péricarde  ; cet 
épanchement  paroîtra  encore  moins 
douteux,  fi,  les  jambes  & les  cuiffes 
ne  font  point  enflées  ; fouvent  je  n’ai 
vu  quelque  trace  d’enflure  que  vers 
les  malléoles;  c’efi-à-dire  qu’il  en  eft 
alors  comme  des  autres  hydropifies 
enkyfiées  ; les  extrémités  ne  fe  gon- 
flent point  quand  l’eau  efl:  ramaflTée 
dans  une  loge  particulière,  & fépa- 
rée  des  vifceres  ; alors  leurs  fondions 
ne  font  point  altérées  ; le  cours  des 

liqueurs 
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liqueurs  doit  donc  être  plus  libre. 

On  ne  fçauroit  fans  doute  défa- 
vouer  la  jufteffe  de  cette  induftion  , 
quand  l’eau  eft  épanchée  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine  ; mais  quand  l’é- 
panchement eft  dans  la  cavité  gau- 
che , le  foie  qui  eft  prefque  tout  dans 
le  côté  droit , ne  peut  alors  s’abbaifler 
de  même  ; or  s’il  eft  fixe  dans  fa  place, 
il  n’indique  rien  dans  le  péricarde  ; 
on  ne  peut  donc  pas  foupçonner  fon 
hydropifîe  plutôt  que  celle  de  la  poi-, 
trine. 

Il  eft  vrai  que  ce  figne  eft  plus  fen- 
fiblcj  quand  l’eau  eft  épanchée  dans 
le  côté  droit  ; mais  l’hypocondre  gau- 
che n’eft-il  pas  occupé  en  partie  par 
îe  foie  ? clans  l’endroit  même  oii 
il  fe  termine,  la  voûte  nue  du  dia- 
phragme ne  peut  elle  pas  s’abbaifîer  ? 
on  lit  dans  le  Sepulchretum,(.\\ie  dans  un 
homme  elle  defcendoit  qu’au  rein  gau- 
che ; je  l’ai  vue  qui  formoit  dans  le 
bas-ventre  une  bourfe pendante;  elle 
étoit  remplie  par  le  fang  qui  étoit  forti 
d’un  grand  anévrifme  de  l’aorte  ; or 
l’eau  épanchée  peut  produire  la  même 
bourfe  ou  la  même  faillie  ; je  l’ai  fen- 
tie  fans  aucune  écpiivocpie  en  divers 

Tome  I,  H 
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cas  j j’ai  diftingué  auffi  la  partie  gau? 
che  du  foie  ; elle  étoit  faillante  Tous 
les  côtes,  près  du  cartilage  xyphoïde; 
il  eft  du  moins  certain  que  la  région 
gauche  de  l’épigaftre,  quand  elle  eft 
preffée  par  l’eau  épanchée  fur  le  dia- 
phragme, eft  toujours  plus  éleyée  ô® 
plus  rénitente, 

VIII, 

f.es  remedes  de  Ühydropï^e  du  péricarde, 

Suppofons  donc  que  par  tous  ces 
lignes  on  puifle  reconnoître  ou  foup'? 
çonner  l’hydropifie  du  périparde  , 
quels  font  les  remedes  qu’elle  de? 
îïiande  ? ou , pour  mieux  dire , trouve? 
t-elle  quelque  reftburce  dans  la  mé- 
decine ? examinons  d’abord  s’il  eft 
poftible  qiie  l’eau  rentre  dans  le  cou- 
rant de  la  circulation. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  parmi  tant 
de  caufes  qui  agitent  le  coeur , dans 
la  violence  , par  exemple , des  ma- 
ladies , des  mouvemens  extérieurs  & 
des  pallions , l’eau  ne  dégoutte  dans 
le  péricarde,  & qu’elle  n’y  forme  quel- 
quefois un  certain  volume  ; il  eft  donc 
^vid^nt  que  û plie  ne  rentroit  pas 
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4ans  ies  vaiffeaux,  il  s’enfuivroit  bien- 
tôt une  hydropiiie  dans  tous  les  ani- 
maux ; elle  feroit  inévitable  , quand 
même  il  n’y  aurok  que  des  vapeurs 
dans  cette  enveloppe  ; mais  voici  une 
preuve  plus  direâe  qui  conduit  à la 
même  conféquence. 

Diverfes  obfervations  nous  ap- 
prennent qu’on  a trouvé  dans  le  pé- 
ricarde une  matière  épaiffe  ; or , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , 
cette  matière  n’a  pu  fuinter  qu’avec 
la  lérofité  ; cependant  on  n’a  point  vu 
dans  quelques  cadavres,  de  liqueur 
féreufe  avecla  lymphe  épaiffie  ; cette 
liqueur  étoit  donc  rentrée  dans  le  tiffu 
des  parties  voifines  ; il  faut,  par  con- 
féqiienî , qu’elle  puiffe  être  abforbée, 
îorfque  le  péricarde  & le  cœur  ne 
font  point  altérés  , ou  Iorfque  l’alté- 
ration n’ell  qu’à  un  certain  degré. 

C’efL  donc  l’état  du  cœur  & du 
fac  où  il  ell:  renfermé  qui  décide  du 
retour  de  l’eau  dans  les  vailTeaux  ; or 
cet  état  nous  ell  toujours  inconnu; 
nous  ne  fçavons  pas  même  fi  l’eau 
n’efi  pas  trop  abondante  pour  pouvoir 
être  réforbée  ; on  ne  fçauroit  donc 
fe  flatter , ayec  quelque  certitude  , 

Hij 
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qu'on  puiffe  vuider  la  cavité  du  pé- 
ricarde par  l’aélion  de  quelque  re-* 
mede. 

Ce  qui  nous  interdit  encore  cette 
efpérance  , c’ell  qu’il  n’y  a point  d’e- 
xemple à fuivre  ou  à rapporter;  l’a- 
nalogie & la  vraifemblance  , ou  , 
pour  mieux  dire  , la  théorie  , a pref- 
crit  tous  les  remedes  ; perfonne  ne 
peut  s’alTurer  d’avoir  guéri  de  telles 
hydropilies  ; la  leucophlegmatie  , les 
étoufFemens  , les  palpitations  , peu- 
vent venir  de  diverfes  parties,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  ; quand  on  a 
donc  cru  avoir  déFempli  le  péricarde* 
on  a diffipé  peut-être  des  maladies 
entièrement  différentes. 

Malgré  ces  difficultés ',^n  ne  doit 
pas  s’interdire  toute  tentative  ; il  y 
a quelques  remedes  établis  par  l’ii- 
fage  & par  l’analogie  ; ils  ne  rçau-^ 
roient  être  nujfibles,  & ils  pourront 
peut-être  ne  pas  être  inutiles  ; fuppo- 
îbns  donc  qu’il  fe  préfente  quelque 
malade  où  l’on  voie  ces  fignes  li  équi- 
voques que  nous  avons  détaillés  ; 
quelle  tentative  peut-on  faire  pour 
procurer  du  foulagement  ou  une  gué- 
rifen?  voici  d’abord  comment  on 


t 
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lit  raifonner  , fi  on  veut  embrafler 
tout  ce  qui  efi:  annoncé  par  de  tels 
fignes  , & fi  on  ne  veut  pas  marcher 
dans  l’incertitude  , ou  , pour  mieux 
dire , au  hazard. 

Sous  tous  ces  fignes  , doit-on  fe 
dire  , il  peut  y avoir  un  embarras  ou 
une  infiltration  dans  le  poumon  , une 
hydropifie  de  poitrine  ou  du  péri- 
carde ; or  fi  cet  embarras  ou  cette 
hydropifie  peuvent  céder  à quelques 
remedes , c’eft  à des  purgatifs , ôi  aux 
diurétiques. 

Les  purgatifs  font  fi  bien  indiqués  , 
que  des  malades  qui  avoient  de  l’eau 
dans  le  j'îéricarde  , n’ont  été  foulages 
que  par  des  évacuations  ; c’efi  ce  qise 
j’ai  obfervé  très-fouvent  ; peut-être 
que  dans  les  commencemens  de  la 
maladie  , ces  remedes  euflenî  été 


plus  efficaces. 

Mais  on  ne  trouve  pas  moins  de 
refî'om  ces  dans  les  diurétiques  contre 
des  maladies  même  qui  viennent  du 
cœur  ; dans  la  violence  des  palpita- 
tions , par  exemple , la  leucophleg- 
matie  efi  quelquefois  à fon  dernier 
degré  ; toutes  les  parties  s’infiltrent; 
Finfiltration  s’étend  même  fur  le  pou- 
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n on  , & l’étoufFement  devient  t'rês'^ 
violent  ; or  dans  un  tel  cas  , je  n’ai 
trouvé  quelque  fecours  que  dans  l’o- 
xymel  fcillitique  mêlé  avec  l’eau  des 
trois  noix,  dans  le  vin  fcillitique  & 
dans  une  poudre  faite  avec  la  fcille  , 
avec  l’afclépias , & avec  le  nître. 

Sans  d’autres  fecours  ,•  divers  ma- 
lades qui  paroiffoient  dans  le  plus 
grand  danger , ont  été  parfaitemeni 
tétabiis  ; il  eil  vrai  qu’il  y en  a plu- 
fieurs  qui  font  retombés  ; mais  j’en 
ai  vu  auffi  qui  fe  font  foutenus  allez 
long-tems  dans  une  fanté  inefpérée  ; 
or  dans  quelques-uns  qui  ont  été  erî<- 
levés  parties  rechutes,  j’ai  trouvé  le 
péricarde  inondé  ; ne^l’étoît-il  pas 
dans  les  premiers  accidens  ? & n’a- 
t-il  pas  été  défempli  par  les  remedes 
qui  ont  procuré  du  foulagemenî  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  , voiià  tout  ce 
qu’on  peut  tenter  dans  i’hydropifie  • 
fil!  péricarde  , ou,  pour  mieux  dire', 
dans  l’alTembiage  des  accidens  qui  ia 
déguifent  ou  la  dérobent  à nos  re- 
cherches ; il  n’y  a qu’un  tel  alTembiags 
qu’on  puilTe  fe  propofer  , puifqu’il  ell 
fl  difficile  de  s’alTurer  d’une  pareille 
hydropilie. 
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Cependant  fi  on  pouvoit  la  Gonfia-* 
îér  , la  refiburce  qui  paroîtroiî  ia 
moins  incertaine  > feroit  la  ponûion  5 
on  a guéri  des  abfcès  du  péricarde  ; il 
a 5 pour  ainfi  dire, été  mis  en  pièces  ,■ 
fans  que  les  malades  ayent  péri  ; on 
pourroit  donc  Fo.uvrir  , comme  Rio- 
îan  l’a  confeiÜé  ; il  s’agit  de  fçavoir 
dans  quel  endroit  on  pourroit  faire 
cette  ouverture  : efi-ce  à un  pouce 
du  cartilage  xyphoïde  ^ comme  l’in- 
finiie  cet  écrivain  ? 

Il  fe  préfente  bien  des  difficultés 
fur  une  pareill'e  opération  ; il  faut  d’a- 
bord éviter  i’artere  mammaire  qui  efl 
à un  pouce  dufiernum  ;on  peut  bief- 
fer  le  poumon  ; on  doit  craindre  même 
de  rencontrer  le- cœur  ; il  peut  frap- 
per par  fes  ofcillations  la  pointe  de 
l’infirument;  enfin,  ce  qui  n’efi;  pas  un 
petit  inconvénient , l’eau  qui  s’éccru- 
leroit  du  péricarde, s’épancheroit  dans 
la  poitrine  , & n’en  pourroit  fortir 
que  difficilement. 

Il  paroîtroit  bien  moins  hazardeu-x 
de  trépaner  le  fternum , & de  faire  en- 
fuite  une  ponûion  fur  le  péricarde  j 
mais  une  maladie  fi  incertaine  per- 
met-elle une  telle  opération  ? c’eR 
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par  de  telles  entreprifes  qu’on  diffame 
de  grands  remedes  & l’art  qui  les  ptef- 
crit  ; à peine  ofe-t-ôn  tenter  une  ou- 
verture pour  donner  une  iflue  à l’eau 
dans  l’hydropifie  de  poitrine  ; cepen- 
dant cette  ouverture  eft  moins  dange- 
reufe  ; il  y a même  des  exemples  qui 
nous  invitent  aies  fuivre  ; je  n’en  rap- 
porterai qu’un  feul  qui  n’eft  pas  moins 
heureux  que  fingulier. 

Un  palefrenier  de  la  grande  écurie 
du  Roi , avoit  été  guéri  d’une  pleu- 
réiie  ; il  fut  faifi  d’un  étouffement  qui 
ne  lui  permettok  de  refpirer  , que 
lorfqu’il  étoit  affis  ; l’oppreffion  étoit 
fl  grande  , qu’il  n’auroit  pas  vécu  trois 
ou  quatre  heures , s’il  n’eût  été  fe- 
couru  ; or  dans  un  danger  qui  étoit  û 
pre fiant  , je  n’héfiîai  pas  à lui  faire 
ouvrir  la  poitrine  ; il  en  fortit-  ûx 
pintes  d’eau  jaune  & claire  ; elle  con- 
tinua à s’écouler  pendant  quelques 
jours;  enfin  dans  un  mois  le  malade 
fut  parfaitement  rétabli  ; il  a fuivî 
le  Roi  à la  chaffe,  pendant  plus  de 
deux  ans  ; je  l’ai  vu  dix  ans  après  , 
jouiffant  d’une  fanté  qui  n’avoit  reçu 
I ncline  atteinte  parmi  les  travaux  les 
^ilus  fatiguans. 
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CHAPITRE  IV. 

Maladies  générales  du  coeur , c’ejî'^ 
- à-dire  les  tumeurs  ^ les  inflani-^ 
mations , les  abfcès  ^ l^^  ulcè-^ 
res  , &c, 

A R T I C L E î. 

Idée  dis  maladies  générales  du  cctur, 

LEs  aîtérations  ou  les  vices  qu’on 
obferve  clans  les  membranes  du 
péricarde , font  autant  de  maladies  du 
cœur  ; fouvent  même  il  en  eft  le  prin- 
cipe , comme  la  partie  qui  en  foufFre 
le  plus  ; mais  celles  qui  fe  forment 
dans  la  fubilance  de  cet  organe , font 
plus  nombreufes  & plus  fréquentes  j 
nous  allons  féparer  les  plus  obfcures 
de  celles  dont  il  fort  au  moins  quel- 
que lumière  dans  les  corps  vivans  ^ 
ainfî  , contre  la  régie  , nous  commen- 
cerons par  ce  qui  eft  inconnu  , pour 
arriver  à ce  qu’on  peut  connoître. 

Ces  maladies  font  générales  ou  par- 
ticuriere.s  ; nous  appelions  générales  ^ 
■cellt&c|ui  font  communes  à tout  le 
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refte  du  corps,  comme  les  tumeurs 
les  inflammations , les  abfcès  , lesiil-  . 
ceres  , la  gangrené  , la.  diffolution 
le  cœur  eft  plus  fujct  qu’on  ne  le  Croi- 
roit  à ces  maladies  ; c’eft  ce  qu’on 
verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage 
on  fera  même  furpris  que  le  prin- 
cipe de  la  vie  puilTe  recevoir  des  at- 
teintes fi  dangereufes  , & fe  foute- 
nir  pendant  long-tems*. 

Les  idées  aes  anciens  étaient  bieœ 
différentes  ; Hippocrate , ou  l’auteur' 
du  livre  qu’on' attribue  à-cepere  de 
îa  médecine  fur  les  maladies,  n’en 
reconnoît  aucune  dans  le  cœur  ; feloœ 
Ariftotequi  s’étoir  occupé  delà  fir-uc- 
îure  des  animaux  , ils  n’en  efi  point  oit. 
cet  organe  foit  expofé  aux  mêmes 
accidens  que  les  autres  parties;  il  ne 
fe  forme  dans  fon  tiffu.,  s’il  en  faut 
croire  Aretaéus , ni  des  tumeurs  ni  dès- 
humeurs  fanieufes  le  grand  Pline, 
copifte  perpétuel,, & ennemi  des  mé- 
decins , en  parlant  fans  ceffe  de  la 
médecine  qu’il. ignoroit , a adopté  ces 
préjugés  ce  qui  eft  plus  fingulier,, 
c’eft  qu’ils  feient  entrés  fi  facilement 
dans  i’efprit  de  Galien  ; il  prononce* 

Ia  vie  ne  fe  foutknt  que  peu  de: 
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fems , quand  le  cœur  eil  blefle , 6c 
que  l’éréfipele  ou  l’inflammation  n’y 
fçauroient  aboutira  des  abfcès  , &c. 

Ces  erreurs  ont  pafTé  de  flécle  ea 
fiécie  dans  tous  les  efprits , comme 
par  une  efpece  de  contagion  ; elles 
ne  fe  font  diflipées  qu’à  la  lumière 
de  l’anatomie  qu’on  a confultée  fort 
tard  ; la  première  obferva'tion  qui  a 
éclairé  la  médecine  fur  les  maladies 
dont  nous  allons  parler  ; nous  la  de- 
vons à Benivenius  , comnre  le  dit 
M.  Morgagni  ; la  fécondé- a été  faite 
par  les  médecins  de  "Vienne  ; c’eft 
Cornax  qui  l’a  publiée;  & je  crains 
bien  qu’il  ne  l’ait  défigurée  ; peu  d’an- 
nées après , Nicolas  Mafia  en  donna 
une  îroifieme  qui  efl;’  plus  exaftc 
d’autres  qui  fe  font  multipliées  peu-à-» 
peu , les  ont  confirmées  ; mais  éparfes 
en  divers  ouvrages,  elles  y ont  été’ 
prefque  oubliées  : la  prévention  croit 
encore  qu’elles  ne  renferment  qu®; 
des  phénomènes  finguliers.. 

Il  efl  bien  étonnant  que  notre  ef- 


prit , quand  tout  lui  préfente  la  vé 
rité , puifl’e  la  méconnoître  fi  long 
fems  ; le  cœur  , pouvoit-on-  fe  dire 
expofé  à l’aélion  d'e  Beaucoup  di 
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caiifes  ; pîus  irritable  encore  que  les 
autres  parties  , il  eft  fufceptibie  cles^ 
plus  legeres  imprefîions  ; les  fluides 
<jui  circulent  dans  fes  vaiffeaux,  peu- 
vent s’y  arrêter;,  tant  de  refibrts  ^ 
dont  il  efl  formé , doivent  néceffai- 
rement  fe  déranger  en  divers  cas  ; le 
voilà  menacé  , par  conféquent , de  di» 
,yerfes  maladies» 

I r. 

Cet  organe  doit , par  exemple , être 
fujet  à des  tumenrs  ; il  s’en  forme  de 
toute  efpece  dans  les  autres,  parties  ; 
pourquoi  feroit-il  privilégié  ? il  efl 
lujet,  comme  elles, aux  engorgeniens  ; 
ce  qui  doit  furprendre  , c’efl  qu’ils 
foient  fl  rares  dans  une  machine  fi 
compofée,  qui  efl  agitée  fans  cefTe, 
par  elle-même  ou  par  le  fang,  & qui 
frape  les  côtes  à chaque  infiant. 

Il  ne  s’agit  point  ici  de  certaines 
cxcroiflances  qui  ne  forment  pas  une 
maladie  , ou  qui  font  l’ouvrage  de 
l’organifation  ; j’ai  vu  , par  exemple , 
fur  le  ventricule  gauche  une  maffe 
charnue  ; c’étolî  un  prolongement  de 
la  fubflanee  mufculaire  ; il  avoit  la 
fonue  d’un  appendice  de  i’oreilleue' 
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gancîie;  on  peut  voir  dans  les  (Eni  - 
vres pojîhumes  d&  Hoffman  une  pareille 
obiervation  ; du  moins  a- 1- elle  quel- 
tiue  ra.p.port  avec  eelie  dont  je  viens 
de  parler..  _ • 

Outre  de  telles  excroiffances  qui; 
font  fort  rares  , & méritent,  par  con- 
féquent,  peu  d’attention , il  y a quel- 
quefois au-dedans  du  cœur  ou  au  de- 
hors , des  concrétions  qui  font  offeufes. 
OU  pierreufes  ; on  trouve  de  même  ,, 
fur  fa  furfaee , des  amas  de  graiiTe  en- 
pelotons  ;■  mais  les  tumeurs  que  je  m© 
propofe  d’ertaminer , font  celles  qui 
font  formées  de  la  fubdanee  de  ces. 
organes , ou  remplies  de  quelque- 
iiiide,  tantôt  coulant , tantôt  épaifîi 
©U  dépravé. 

Ces  tumeurs  peuvent  être  fort  diffé- 
rentes; elles  font,  dans  leur  origine 
des  tubercules  ou  des  boutons  tels 
qu’on  les  trouve  qtrelquefois  autour 
du  cœur;  enfuite  elles  groffiffent  peu- 
à-peu,  confervent  leur  mollefTe  ou 
fe  durcijTent , & deviennent  fquir- 
rheufes;  en  divers  cas, elles  s’enflam- 
ment  & abouîiflént  à.  dés  abfcès  j 
mais  , de-  quelque  nature  qu’elles 
foienî  J elles,  ne  prennent  prefque  jaj- 
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filais  im  grand  volume  ; voici  les  plus 
greffes  qu’on  a trouvées. 

. Realdus-Columbus  , anatomiffe  Ss 
praticien, en  obferva  une  dans  le  cœür 
dü  cardinal  de  Gambara  ; elle  étoit 
greffe  comme  un  œuf,  & renfermée 
dans  le  ventricule  gauche  ; félon  le 
rapport  d«  M.  Gante,  dans  le  Zo» 
diaque  François  , on  trouva  à la  bafe 
des  ventricules  une  groffeur  dont  le 
volume  égaloit  un  œuf  de  pigeon  ; 
elle  étoit  environnée  dé  plufieurs  au- 
tres , dont  la  furface  étoit  unie  ; la 
matière  qu’elles  contenoient,reffem- 
bloit  à la  lie  de  vin. 

Même  obfervation  d’un  chirurgien 
nommé  Lamont  il  rapporte  qu’un 
malade  fentit,  pendant  trois  ans,  des 
sfngoiffes  , dont  la  caufe  étoit  dans  la 
région  du  cœur  ; il  ffy  avoit  point 
d’eau  dans  le  péricarde  ; mais  une  tu- 
meur dure  & fquirrheufe  s’étoit  for- 
mée dans  les  parois  du  ventricule' 
droit  ; elle  étoit  greffe  comme  un 
œuf  de  poule,  & remplie  d’une  hu- 
meur putride. 

D’autres  écrivains,  qui  font  nom- 
breux , ont  décrit , fous  divers  noms 
des  tumeurs  qu’ils  ont  obfervées.  dan^ 


le  cœiiF  ; il  eft  fait  mention , dans  les 
ades  de  Berlin  , d’excroiffanc'es  forï- 
giieufes  qu’on  a vues  fur  la  bafe  dès* 


ventricules  ; fuivant  le  rapport  de 
Garnerius  ^ on  en  trouva  une  d’une- 
autre  efpece  entre  l’aorte  & la  veine 
artérielle  ; même  obfervation  de  Ba- 
eulusj  il  découvrit  entre  ces  valiTeaiix 
une  telle  tumeur  j.qui  les  comprimoit 
& , par  conféqiient,  on  ne  devoir  pas- 
être  furpris  des  défaillances , & de 
la  difficulté  de  refpirer  , qui  fuivirent 
GCîte  compreffion. 


Fabrice  de  Hildén  a’vu  une  glande’ 
Blanchâtre  , groffe  comme'  le  pouce 
& implantée  dans  la  fubiîance  des 
ventricules  ;.la  caroncule  que  Riviere- 


a obfervée  dans  le  cœur  d’un  foldat 


qui  avoit  joui  d’une  affez  bonne  fanté, 
devoir  être  de  même  une  efpece  de' 
corps  glanduleux;  elle  ne.  bouchait' 
ni  l’orifice  auriculaire , ni  l’embou- 
chure de  la  grande  artere , & n’op- 
pofoit,  par  conféquent,  aucun  obfia- 
©le  à rentrée  du  iang,  ni  à fa  fortie,. 

Mais  ce  qui  a frappé  fur-tout  l’efprit 
& les  yeux  des  écri’vains  , e’efi  la; 
fubilance  charnue  qu’ils  ont  cru  voir’ 
dans  diverfes  tumeurs  ; tells  éîoir 
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celle  dont  parie  Lover  ; elle  étoît 
attachée  aux  valvules  tricufpides  , & 
allez  groire,ajoûte-î'il,  pour  ne  laiffef 
qu’un  palTage  étroit  au  cours  du  fang  j 
Puerarius  en  a vu  une  autre  de  la 
même  elpece  au  dehors  du  cœur  ; 
elle  avoit  la  figure  de  cet  organe, 
& pelolt  une  once  fix  gros. 

Un  fia  rcome  , dont  parle  Wieman, 
avoit  à-peu-près  la  même  grofîeur  ; 
ce  fut  M,  Duke  qui  lui  montra  cette 
efpece  de  tumeur  ; elle  étoit  revêtue  , 
dit-il,  d’  'une  pellicule  , & n'entraîna 
aucun  accident;  la  place  qu’elle  occu- 
poit , étoit  telle,  fans  doute , qu’il  n’en 
réfultoit  aucun  obftacle  qui  put  s’op- 
pofer  à la  contraélion  des  ventricules  , 


ni  au  pafl'age  du  fang  dans  leurs  ca- 
vités. , 


Mais  il  faut  avouer  que  des  tumeurs 
de  cette  efpece , celles  du  moins 
cju’on  a trouvées  dans  l’intérieur  des 
ventricules  & des  oreillettes, doivent 
paroître  fort  fufpeéles  ; il  en  eft  .de 
même  que  des  malTes  charnues  que 
Véfale,  Riolan  & d’autres  ont  obfer- 
veés  dans  ces  cavités  ; ce  n’étoient 


certainement  que  des  concrétions  fan- 
guincs,.  qui  paroiffoiect  être  char- 
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iîiîes,  aufli  depuis  qu’on  a été  plus 
éclaiié  ^ur  la  nature  de  ces  concré- 
tions , on  ne  trouve  plus  dans  les 
écrits  desobfervateurs , que  de  telles 
apparences  leur  en  aient  impofe. 

On  ne  pouvoit  pas  fe  tromper  de 
même  fur  . des  tumeurs  qui  étoient 
formées  par  des  fluides,  fur  un  folli- 
cule, par  exemple,  dont  parle  Vef- 
lingius  , ou  fur  une  efpece  de  tuber- 
cule qui  a été  obfervé  par  M.  Mor- 
gagni , à la  partie  poflérieure  d’un 
cœur , & à deux  doigts  de  la  pointe  ; 
ce  tubercule  étoit  de  la  grofi'eur  d’une 
cerife  ; on  n’auroit  pas  cru,  au  pre- 
mier afpeét , que  ce  fût  une  efpece 
d’hydatïde  ; cependant  il  en  fortit 
d’abord  une  humeur  aqueufe  ; ce  qui 
en  relia  au  fond  de  ce  petit  fac , étoit 
comme  un  fédiment  trouble  ; en  le 
vuidant , on  en  tira  une  membrane 
muqueufe  , dont  une  portion  étoit 
aufli  dure  que  le  tilTu  d’un  tendon  j 
c’étoit  un  débris  de  la  tunique  inter- 
ne ; l’enveloppe  extérieure  étoit  blan- 
châtre , denfe  , raboteufe  au  dedans  ; 
la  fubftance  charnue  , qui  l’environ- 
noit,  ne  paroilFoit  nullement  altéréco, 

Si  toutes  les  obfervations  étoieafi 
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à iffi  exa£ies , nous  ferions  plus  éclai- 
res ; mais , dans  la  plupart , on  voit 
moins  la  nature  des  tumeurs  qui  fe 
forment  dans  le  cœur,  que  la  négli- 
gence de^ceux  qui  les  ont  décrites; 
contens  du  premier  coup  d’œil,  ils 
leur  ont  donné  divers  noms  tirés  de' 
quelque  faiiffe  refTemblance  ; mais  iî 
falloir  examiner  li  etles  étoient  fuper- 
ficielleS  , véritablement  charnues 
molles  ou  fquirfheufes  ? quelle  étoic 
la  place  qu’elles  ocCiipoient  ? li  elles 
oppofoienî  quelque  obftacle  à la  cir-4 
culaîion  ? s’il  y en  avoit  enfin  qui 
fufTent  phlegmôneufes , ou  le  produit 
d’une  inflammation  ? pour  répandre 
quelque  Jumiere  fur  cette  derniere 
queftion , confultons  l’expérience  & 
les  loix  de  l’œcorîomie  animale, 

1 1 I. 

Les  inflammations  du  coeuft 

A ne  confulfer  qüe  la  flruélure  dn 
cœur , on  pourroit  croire  qu’elle  en 
fait  la  sûreté  , & qu’il  eft  , par  exem- 
ple , peu  fufceptible  d’inflammation  ; 
la  fubflance  mufculaire  s’enflamme 
diffieilement  ; tant  de  grands  mufÉles 
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ïéfiflentà  la  violence  de  leur  aâ;ion  ; 
leurs  fibres  même  , en  général , ne 
font  pas  expofées  à la  douleur , lorf- 
qiî-’eiies  agifient  avec  force  ; or  le 
coeur,  qui  efi:  un  mufcle  plus  né- 
cefiaire  , n’aura-t-il  pas  les  même;s 
privilèges  ? fes  fondions  les  deman- 
dent ; il  efi;  le  principe  de  la  vie  , la 
foiuicnt  par  un  mouvement  conti- 
nuel , & agit  fur  une  maffe  énorme 
de  fluides  , dont  la  réaftion  retombe 
fur  lui  ; fes  efforts  uferoient , dans- 
peu  de  tems , une  machine  beaucoup 
plus  folide. 

Cependant  l’exemple  même  des  au- 
tres miifcles  qui  s’enflamment  en  di- 
vers cas  , le  tiffu  cellulaire  qui  enve- 
loppe les  fibres  du  coeur fon  adion 
continuelle  , ou  fa  réfifîance  qu’H- 
trouve  dans  toute  la  maffe  des  fluides- 
qui  circulent , nous  prouvent  évidem- 
ment qu’il-  peut  être  fujet  à l’inflam- 
mation ; la  furface  interne  de  cet  or- 
gane en  paroît  fur-tout  fufcepîible  ; 
eije  eff  couverte  de  filets  tendineux, 
fort  irritables  ; les  liens  fibreux  & dé- 
liés qui  fe  détachent  des  colo'nnes  & 
les  joignent , ne  le  font  pas  moins;, 
enfin  ces  foifceaux  mufouleux,  qui  tra,. 


fiS8  Maladies 
verfent  le  ventricule  droit , tirent 
avec  force,  quand  ils  fe  contraftent 
l’une  vers  l’autre , la  paroi  dont  ils 
fortent , & celle  où  ils  s’inferent  ; ils 
peuvent  donc,  en  divers  cas , irriter 
le  tiffu  de  ces  parois  ; cette  irritation 
eft  d’autant  plus  à craindre , que  la 
membrane  qui  tapiffe  les  ventricu- 
les, eft  fort  mince,  & , par  confé- 
quent , beaucoup  plus  facile  à dé- 
chirer. 

L’inflammation  du  cœur  ne  feroit 
donc  pas  furprenanîe , après  certains 
efforts  de  toute  la  machine  ; aiiflî 
Galien  nous  affure-î-il  qu’il  a remar- 
que  cette  maladie  dans  les  gladia- 
teurs; ils  en  périfToient , dit-il , dans 
peu  de  tems  ; & les  accidens  mortels 
qui  la  fuivoient , étoient  les  mêmes 
que  ceux  qui  fuivent  la  fyncope  car- 
diaque ; refle  à fçavoir  fl  l’obferva- 
tion  efl  exaêle  ; ce  qui  la  rend  fuf- 
pe£le  , c’efl:  que  l’inTpefiion  des  ca- 
davres ne  Ta  pas  confirmée  ; les  acci- 
dens ne  peuvent  former  qu’une  con- 
jecture fur  leur  caufe  ; la  violence 
des  mouvemens  dans  les  combats  des 
gladiateurs  poufloit  le  fang  dans  les 
oreillettes  ik  dans  les  ventricules  ; ia 
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plénitude,  fuite  inévitable  des  efforts 
dans  ces  cavités , devoir  les  engor- 
ger ; elle  pouvoir , par  conféquent , 
produire  la  -fyncope  que  Galien  a 
obfervée;  tuais  devoit-il  en  conclure 
qu’il  y eût  dans  le  cœur  une  inflam- 
mation ? il  n’en  connoiffoit  pas  le 
cours  ^ car  il  croyoit  qu’elle  caufoit 
la  mort  dans  un  inftant;  or  les  obfer- 
vations  que  tant  d’auteurs  nous  ont 
laiffées , démentent  l’opinion  de  ce 
grand  médecin. 

Il  faut  avouer  cependant,  que  l’in- 
flammation qu’il  a foupçonnée  dans 
les  gladiateurs , efl:  du  moins  vrai- 
femblable  ; elle  eft  même  confirmée 
par  diverfes  caufes  internes  qui  la 
produifent;  le  cœur  peut  fe  dilater, 
par  exemple  ; fon  volume  devient 
quelquefois  monftrueux  ; la  force  qui 
étend  fes  fibres , peut  les  déchirer  ; 
Ilosfink  a vu  des  cœurs  où  il  n’y  avoit 
qu’une  cavité  ; l’impétuofité  du  fang 
avoit  forcé  la  cloifon  qui  fépare  les 
deux  ventricules  ; leurs  parois , fui- 
vant  d’autres  exemples , n’ont  pu  ré- 
fifter , en  divers  cas  , à l’aélion  des 
fluides  qui  arrivent,  fans  ceffe,  de  la 
yeine-çave,  ou  des  yeines  pulmoJ 
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«aires  ; ou  , ce  qui  n’eft  pas  moins  évi- 
dent , la  force  contraûive  de  ces  pa- 
rois les  a déchirées  par  fa  violence;  or 
une  irritation  qui  feroit  moins  vive,, 
ne  feroit-elle  pas  un  principe  redou- 
table d’inflammation  ? 

L’aâtion  du  cœur  eft  quelquefois 
fi  exceflive  , que  la  lymphe  tranfude 
à travers  les  parois  de  cet  organe; 
nous  avons  déjà  parlé  de  cette  tran- 
fudation;  elle  efl;  fort  fréquente  dans 
certaines  maladies  ; après  les  pleuré- 
fies  , par  exemple,  on  trouve  qu’en 
.divers  fujets.,  la  furface  des  ventri- 
cules efl  encroûtée  d’une  matière 
blanchâtre;  or,  li  les  artereslympha- 
tiqués,  où  le  mouvement eflfifoible, 
font  tellement  forcées  , que  la  lym- 
phe s’extravafe  , le  fang  peut  s’accu- 
muler dans  fes  vaifleaux , & former 
une  vraie  inflammation. 

Il  s’enfuit  de  là  que  les  fièvres  vio- 
lentes peuvent  allumer  une  véritable 
inflammation  dans  le  cœur;  il  s’en- 
flamme , félon  Cornélius  Gemma  , 
dans  des  fièvres  hémitritées  & pefli- 
lentiellcs  ; une  fille  de  quatre  ans  fut 
attaquée  d’une  fièvre  rebelle  ; le  péri- 
carde s’étoit  épaifli,  dit  Kerkering, 
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& îa  fubftance  du  cœur  étoit  noirâtre  ; 
p’efl-à-dire  que  tout  préfentoit  les 
apparences  de  rengorgeaient, du  feu 
& de  l’irritation. 

Mais , s’il  eô  vrai  que  le  cœur  s’en^ 
flamme  dans  diverfes  fièvres , l’in» 
flammation  peut  être  plus  fréquente 
qu’on  ne  le  croit  ; c’efi:  rarement  qu’on, 
porte  fes  vues  fur  cet  organe  ; à peine 
foupçonne-t-on  que  la  caijfe  des  acciv 
d,ens  puiffe  être  dans  une  telle  partie  ; 
cependant , quand  ils  font  violens 
pourroit-on  douter  qu’elle  ne  fouffre 
ne  doit-on  pas  craindre  quelquefois 
que  les  crifes  n’y  forment  des  dépôts  , 
(tomme  elles  en  forment  dans  le  reft® 
i du  corps  } 

Peut-être  que , dans  ce  Breton  ^ 

; dont  Houlier  a parlé , & dont  le  cœur 
i étoit  enflammé,  onauroit  découvert 
de  telles  califes , fi  on  avoit  mieux 
examiné  les  circonftances  de  la  ma- 
ladie ; aufli  le  grand  Duret , dont 
l’exaélitude  & la  fagacité  ont  répand» 
■ tant  de  lumières  mr  la  médecine  ,! 
I foupçonnoit-il  que  les  fièvres  ardentes 
Iportoient  l’inflammation  dans  le  cœuï 
■même. 

I fl  efl:  du  moins  certain  que  fi  ellf 

II  A -, 
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fe  forme  dans  le  voifinage  dé  cet  or- 
gane, elle  peut  s’étendre  jufqu’à  lui; 
e’eft  ce  qui  n’etl  pas  rare , par  exem- 
ple , quand  elle  a fon  foyer  dans  le 
poumon  ; alors  le  fang  pafle  diffici- 
lement dans  ce  vifcere,  s’arrête  , par 
conféquent  , dans  l’oreillette  droite 
& dans  fon  ventricule , y porte  une 
vive  irritation , qui  en  enflamme  le 
tilTu  ; je  l’ai  vu  même  ruiné  après  de 
pareilles  maladies , & après  des  in- 
flammations du  médiaflin. 

Non  - feulement  les  maladies  des 
parties  voifines  peuvent  s’étendre  juf- 
qu’au  cœur;  celles  même  qui  ne  pa- 
roiflfent  intérelTer  que  la  furface  du 
corps , peuvent  fe  tourner  contre  cet 
organe  ; des  matières  âcres  & ron- 
geantes , en  rentrant  dans  la  malTe  du 
fang , peuvent  fe  dépofer  fur  les  ven- 
îricules  ou  les  oreillettes , y porter 
un  principe  d’inflammation  , y pro- 
duire des  boutons, des  puftules  , des 
éréfipeles,  &c;  c’eft  ce  que  prouve 
une  obfervation  qui  efl:  rapportée  dans 
les  Aûes  de  Berlin. 

M.  Budæus  ouvrit  le  cadavre  d’un 
enfant  galeux;  le  cerveau,  le  pou- 
mon , le  foie  n’a  voient  reçu  aucune 

atteinte , 
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atteinte  ; le  péricarde , à n’en  juger 
que  par  les- dehors,  étoit  dans  fon 
état  naturel  ; mais  la  furface  interne 
de  ce  fac  étoit  couverte  de  puiftules 
qui  ne  fe  forment  jamais  fans  inflam- 
mation ; je  les  examinai  avec  la  loupe,' 
dit  l’obfervateur  ; elles  relTembloient 
à celles  qui  étoient  répandues  fur  la 
peau. 

Le  cœur  n’étolt  pas  moins  infeéle 
que  le  péricarde  ; toute  la  furface  des 
ventricules  & des  oreillettes  • étoit 
couverte  de  puftules;  ce  qui  efl:  plus 
extraordinaire  , elles  s’étendoient  juf- 
qu’à  l’aorte  & à l’artere  du  poumon; 
on  volt  donc  par-là  qu’un  tilfu  ferme,' 
& , pour  ainfi  dire , tendineux,  ne  ga- 
rantit pas  une  partie  des  impreflîons 
de  ces  venins  qui  portent  avec  eux 
un  principe  d’inflammation. 

Sans  même  qu’il  paroiffe  rien  fut, 
la  peau,  les  humeurs  qui  circulent,' 
prennent  quelquefois  une  acrimonie 
qui  ronge  & qui  enflamme  ; elle  peut 
être  telle , par  exemple  , félon  Sylvius 
de  Leboë , dans  l’eau  qui  efl:  épanchée 
autour  du  cœur  ; elle  l’avoit  rongé 
dans  un  cadavre  que  ce  médecin  avoit 
ouvert;-  Erndl  a obfervé  dans  cettÊ, 
Tomi  L I 
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ïifême  eau  une  l'aumure  qui  etoit^- 
ïulente;maisilyabienplusçljp^ 
rence  qu’un  vice  organique  e'^it  la 
première  caufe  de  la  maladie  , a 
Face  des  ventricules  & des  oreillettes 

pouvoit  s’être  ulcérée  ; il 
prenant  qu’il  en  eût  fumte  une  liqueur 
mil  fut  devenue  cauOique  ; on  n a pas 
té  affez  réfervé  fur  cette  faumure 
qu’on  a cru  reconnÿtre  dans  nos  hu- 
rleurs ; elle  peut  etre  ' 

on  l’a  fuppofée  fans  preiwe  e"  b" 

comme  un  pnncipe  leeu 
aççidens  qu’elle  ne  produit  pas. 

I V. 

'Jutre  preuve  des  wflammattcns  du  cœur 
&de  la  fuppuration  de  cet  organe , 
en  gcncraL 

Ce  qui  confirme  de  telles  idées; 
c’eft  qu’il  fe  forme  des  fuppurations 

y„sî'a  fubfla„çedecevif«re  j . « 

n’étolent  pas  inconnues  a 
Bulfqu’il  en  a cherché  la  caufe  en  - 

ïerfls  tumeurs  ; P''VLTuvré"à 

pûf  pas  lui  reprocher  de  ^etre  livre  à 

pn  Y^ain  raifonnement , il  en  appelle. 


I 
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a . expérience  de  Benivenius  & à la 
lenne;  li  a trouvé,  ajoute-t-il,  des 
cœur  dansdivers  cadavres  ; 
abices  qui  avoient  jette  le  refte  da 
corps  dans  le  marafme. 

L opinion  de  cet  écrivain  fur  de 
pareilles  fuppurations  eft  fort  fin^u- 
liere  ; il  prétend  qu’elles  ne  fçau- 
roient  avoir  pour  caufe  une  inflam- 
mation phlegmoneufe  ; le  cœur,  dit-il  ' 
ne  peut  pas  y réfifter  afléz  long-tems 
pour  que  fa  fubllance  puilfe  s’abfcé- 
der;  les  abfcès  s’y  forment  infenfl- 
blement;  ce  font  des  congeflions 
froides  qui  les  produifent;  mais  Jou- 

réfléchi  fur  les  fuites  des  blefl'ures  du 

cœur;  eUes  lui  auroient  appris  que 

î a&on  de  cet  organe  pouvoir  fub- 

lifter  parmi  les  accidens  de  diverfes 
inflammations.  «rveries 

Il  eft  vrai  que  de  telles  maladies 
ne  fçauroient  etre  , en  général,  de 
longue  duree;  mais  auftî  ne  peut-on 
pas  mer  qu  en  divers  cas  elles  n’a  bon. 
tiffent  à la  fuppuration  dans  très-peu 
de  tems;un  homme  d’environ^ 
rante  cinqans.avoit  une  douleur  vive 
U cotegauche^  elle  étoit  placée  près 
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du  fternum  & des  attaches  du  dia- 
phragme ; les  trois  ou  quatre  premiers 
jours  furent  affez  calmes  ; mais  la 
nuit  du  5®  fut  orageufe  ; la  douleur 
devint  plus  vive  ; les  crachats  fe  fup- 
primèrent  ; contre  toute  apparence  , 
ce  redoublement  ne  dura  que  cinq  ou 
ïix  heures  ; la  refpiration  parut  plus 
libre , & l’expeGloration  affez  facile 
jufqu’à  la  nuit  fuivante  qui  ramena  les 
mêmes  accidens  ; ils  furent  fi  violens  , 
que  le  malade  ne  put  y réfifter. 

Le  poumon  gauche  paroiffoit  en- 
flammé 6c  enduit  d’une  matière  blan- 
châtre ; mais  le  médiafiin  & le  dia- 
phragme n’étoient  point  fortis  de  leur 
état  naturel;  tout  le  ravage  étoit  en- 
fermé dans  le  péricarde  ; il  étoit  fort 
dilaté  & rempli  d’une  matière  puru- 
lente, blanche  comme  du  lait;  ce  pus 
venoit  de  la  furface  du  cœur;  elle 
étoit  abfcédée , calleufe  & raboteufe  ; 
l’intérieur  des  ventricules  ne  préfen- 
toit  aucune  marque  d’altération;  les 
oreillettes  n’avoient  reçu  aucune  at- 
teinte; leurs  parois  étoient  devenues 
feulement  plus  épaiffes  cju’à  l’ordi- 
iiaire. 

Cependant  il  faut  avouer  que  très^ 
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fouvent , & même  la  plupart  du  tems  5,' 
de  tels  abfcès  ne  font  qiie  la  fuite  d’une' 
inflammation  qui  eft  peu  fenlible;  à 
peine  font-ils  accompagnes , dans  cer- 
tains cas,  de  quelqu’accident  qui  foit 
remarquable  ; un  jeune  homme  , félon 
le  rapport  de  Poterius  , ne  s’étoif 
plaint  d’aucune  incommodité  ; il  mou-» 
rut  fuj)itemenf , & ce  fut  une  fuppu- 
ration  du  cœur  qui  fut  la  caufe  de  la 
mort;  Robert  Fludd  nous  a donné' 
une  femblable  obfervation;  il  trouva, 
dit- il , dans  un  cadavre  , le  tiffu  de 
cet  organe  entièrement  détruit  ; ce- 
pendant cette  dellruûion  n’avoit  été 
précédée  d’aucun  accident  ; le  malade’ 
jouoit  aux  cartes , trois  ou  quatre; 
jours  avant  fa  mort. 

Mais  comment  la  marche  de  l’in- 
flammation peut-elle  être  li  fourde' 
ou  fi  fecrette  ? c’efl:  elle  feule  qui 
forme  le  pus  ; or , en  le  formant , elle 
déchire  les  nerfs  & les  fibres  des  par- 
ties ou  elle  fe  forme  ; eft-  il  donc  pofli- 
ble  qu’elle  n’excite  aucune  fenfation  ? 
ce  qu’on  peut  repondre  , c’eft  que  les 
poumons  & d’autres  parties  fe  rui- 
nent en  fuppurant,  fans  qu’on  en  foit 
averti  par  aucun  figne  ; il  en  eft  de 
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même  du  cœur;  s’il  eft  irritable,  c’efi 
à dii  e facile  à mettre  en  mouvement , 
il  H:*  paroît  pas  fort  fufceptible  de» 
impreffions  douloureufes. 

Une  obfervation  de  M.  Fanton  pa- 
roÎE  contredire  ce  que  nous  avan- 
çons ; une  maladie  dont  il  rapporte 
les  circonflances , étoit  accompagnée 
de  palpitations  ; elles  diminuèrent 
pendant  un  mois;  enfuite  elles  devin- 
rent fi  violentes,  qu’on  pouvoit  les 
entendre  ; cependant  le  pouls  fut 
égal  ; il  avoit  quelquefois  de  la  du- 
reté; la  refpiration  étoit  difficile  en 
certains  tems  ; une  douleur  affez  vive 
fe  faifoit  fentir  fur  le  fternum  ; or 
quelle  étoit  la  caufe  de  tous  ces  acci- 
dens  ? le  cœur  étoit  monftrueux  St 
ulcéré  , dit  Fanton  ; cet  écrivain 
ajoute  qu’on  ne  trouva  point  d’eau 
dans  le  péricarde. 

Voilà  donc  des  douleurs  qui  fe 
font  fentir  , lorfque  le  cœur  s’abfcede 
ou  s’ulcere  ; il  n’eft  donc  pas  aiiffi 
infenfible  que  nous  l’avons  dit;  mais 
le  volume  énorme  de  cet  organe  por- 
toit  une  irritation  dans  les  environs; 
auffi  n’étoit-elle  douloureufeque  vers 
leflernum;  on  ne  po-uvoit  donc  pas 
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la  rapporter  à l’abfcès  rongeant  des 
ventricules  ; elle  auroit  été  plus  éten- 
due , & fe  feroit  jettée  fur-tout  vers 
le  côté  gauche. 

Nous  pourrions  conlirinef  ce  fait 
que  nous  avançons  , par  diverfes  ob- 
fervations;  mais  elles  feroient  fuper- 
flues;  nous  remarquerons  feulement 
c{ue,  fuivant  ce  détail,  les  palpita- 
tions , quoiqu’elles  aient  une  caule 
confiante  , peuvent  difparoître  , ou 
du  moins  diminuer;  qile  l’inégalité  du 
pouls  n’eft  pas  une  fuite  néceffaire  du 
grand  volume  du  cœur  & des  ulcérés  ; 
que  la  difSculté  de  refpirer  dépèndoit 
fur  tout  de  la  maffe  du  cœur , dans  ce 
malade  dont  Fanton  nous  a donné 
rhilloire. 

V. 

Des  ahfces  en  particulier^  de  leurs  diverfes 
caufes , & des  parties  où  ils  fe  forment 
le  plus  fouvent  dans  les  parotides  des 
ventricules  & des  oreillettes. 

Nous  n’avons  parlé  des  ablcès  du 
cœur,  que  comme  de  preuves  de  l’in- 
flammation qui  peut  s’y  former;  refte 
à examiner  ce  qu’ils  font  en  eux- 
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mêmes  ? queües  font  leurs  caufes  Sc 
leurs  fuites  ? les  parties  qui  y font  les 
plus  fujeîtes  dans  cet  organe  , les 
ulcérés  qu’ils  y caufent , ôc  les  ra- 
iVages  qu’ils  produifent  ; c’eft  ce  qu’on 
,%"erra  dans  les  obfervations  que  nous 
allons  rapporter  ; une  expofition  fim- 
pie  de  quelques  faits  fera  plus  inftruc* 
<ûive  que  tous  les  raifonnemens  ; ils 
font  toujours  fufpeûs  dans  des  matiè- 
res auffi  obfcures. 

Les  abfcès  du  coeur  ne  font  pas  dif- 
fér  ens  de  ceux  qui  fe  forment  dans  le 
relie  du  corps;  leur  caufe  immédiate 
etl  toujours  phlegmoneufe  ou  inflam- 
matoire ; leur  fiége  ordinaire , ou  le 
foyer  de  la  fuppuration  , eft  dans  le. 
tiffu  cellulaire  ; quand  elle  fe  forme  ^ 
par  exemple,  fur  les  mufcles,  leurs 
fibres  en  font  préfervées  en  général; 
celles  des  oreillettes  & des  ventri- 
cules doivent  l’être  de  même  ; les  au- 
îres  caufes  qui  concourent  de  près  Sc 
de  loin  à une  telle  fuppuration,  font 
trop  connues  pour  que  j’en  parle;  ce 
font  les  mêmes  que  l’on  trouve  dans 
le  refte  du  corps  ; je  ne  m’arrêterai 
que  .fur  une  feule  qui  efl:  étrangère 
au  coeur  ; encore  me  bornerai-je  à une 
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iqueftion  que  voici  ; les  blefTures  de  la 
tête  produilent  quelquefois , comme 
tout  le  monde  fçait,  des  abfcès  dans 
le  foie  ; ne  peuveut-elles  pas  en  pro- 
duire de  même  dans  le  cœur  } c’eft 
ce  qui  peut  être  décidé  par  i’hiftoire 
fuivante  qui  eft  rapportée  par  Cor- 
nax , en  ces  termes. 

Nicolas  Mafla , mon  ancien  maître^ 
ouvrit  le  corps  d’un  marchand  qui 
éioit  mort  d’une  plaie  de  tête  ; on 
trouva  un  abfcès  de  la  groffeur  d’un 
œuf  de  pigeon  dans  i’oreiilette  8c 
dans  la  fubftance  du  cœur;  peut-être 
que  cet  abfcès  ne  venoit  pas  d'une 
telle  plaie;  il  fe  poutroit  faire  qu’il 
eût  une  autre  caufe  ; mais  je  ci  ois 
être  en  droit  de  le  rappoiter  à celle 
qui  produit-de  femblabies  dépôts  dans, 
tout  le  relie  du  corps. 

Toutes  les  parties  qui  forment  le 
cœur,  font  lujettes  fans  doute  à de  tels 
dépôts , ou  à d’autres  abCès  & à des 
ulcérés;  mais,  à n’en  juger  que  par 
la  théorie  , on  pourroit  croire  que  les 
oreillettes  qui  font  minces,  qui  pouf- 
fent une  gi  ande  quantité  de  fangdans 
le  cœur,  qui  font  & qui  foutiennent 
de  grands  efforts  j doivent  être  plus 
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expofées  à de  tels  accidens;  cepetï'»^ 
dant  les  obfervations  qui  nous  appren- 
nent qu’il  s’eft  formé  des  fuppura- 
tions  dans  ces  finus  ne  font  pas  fort 
nombreufes  j ce  qui  eft  plus  fingiilier  / 
c’eft  que  de  telles fuppurations  n’aient 
pas  caufé  une  mort  fubite  ; Tulpius 
rapporte  que,  dans  un  enfant  qui  avoit 
«ne  petite  fièvre  , qui  refpiroit  difiici-» 
lement , qui  tomboit  dans  de  fré- 
quentes fyncopes , l’oreillette  droite 
étoit  rongée  par  des  ulcérés» 

Les  grandes  arteres  qui  reçoivent 
tout  l’effort  du  cœur , s’abfcedent 
s’ulcèrent  de  même  que  les  oreillet- 
tes ; & les  ulcérés  durent  quelque- 
fois pendant  long-tems  ; Houlier  re- 
marque qu’On  avoit  vu  un  abfcès  dans 
la  veine  artérielle  d’un  homme  qui 
avoit  été  fujet  à des  palpitations  ; il  y 
a donc  apparence  , que  des  parties* 
minces  qui  réfiftent  long-tems  à rul- 
cération  y s’épaifiiffent , quand  elles 
s’enflamment  ouqu’elles  fuppurent.. 

Une  partie  qui  eff  plus  fujette ,, 
dans  le  cœur,  à des  abfcès  & à des 
alceres,  c’efî  la  bafe  de  cet  organe 
«n  homme  qui  fut  ’tié,  avoit,  félon 
Mekerea  5,,  un  lilcere  profond,  v&rs 
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^oreillette  droite  , 6z  s’étoit  plaint 
de  fréquentes  défaillances  ; dans  un 
autre  qui  étoit  mort  fubitement , on 
trouva  un  abfcès  de  la  groffeur  d’un 
Oeuf,  près  de  la  même  partie  ; e’eft  à 
f ontanius  que  nous  devons  cette  ob- 
fervation^ 

Suivant  le  témoignage  de  Trinca- 
vel , on  découvrit  un  ulcéré  fous  l’une 
des  oreillettes,  dans  le  corps  d’un 
homme  qui  avoit  langui  fort  iong- 
îenis;  la  bafe  du  cœur  étoit  environ- 
née de  beaucoup  de  graiffe  ; peut- 
être  favorifoit  eile  par  fa  maiTe  le 
dépôt  rongeant  ; enfin  M.  Chefelden 
ouvrit  un  enfant  dont  le  péricarde 
étoit  plein  de  pus  ; c’étoit  la  bafe  du 
cœur  , qui  étoit  ulcérée. 

Les  parties  internes  du  cœur  ne 
doivent  pas  être  exemptes  des  fuppii- 
rarions  & des  ulcérés  ; à ne  confuheif 
même  que  fa  ftruélure , il  femble  , 
comme  nous  Fa  von  s dit , que  c’eft 
dans  les  ventricules,  que  ces  ravageS' 
doivent  arriver;  ils  font  d’autant  plus 
à craindre , que  la  membrane  quf- 
tapiffe  ces  cavités , eft  fort  mince 
& , par  eonféquent  , beaiieorip  plus 
facile  à •déshirer  J aufîi:  Beniveniu-S 
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rapporre-t-il  qu’il  a vu  un  abfcès  qui 
s’éioit  formé  fur  la  face  interne  du 
ventricule  gauche;  cet  abfcès,  ajoù- 
îe-t-il  , tourniffôit  beaucoup  de  pi- 
tuite ; c’étoit , fans  doute  , du  pus 
ëpailîi  ; Dulaurens  a trouvé  de  même 
un  dépôt  dans  la  cavité  de  ce  ventri- 
cule ; il  éioit  rempli^ d’une  humeur 
fétide. 

Parmi  les  obfervations  du  Sepul- 
chretum  ^ il  y en  a une  où  il  eft  dit 
qu’un  homme  étoit  fujet  à une  diffi- 
culté de  refpirer  ; que  fon  pouls  étoit 
inégal  & intermittent;  que  la  partie 
interne  du  cœur  étoit  dépouillée  de 
fa  membrane,  & qu’elle  éroit  ulcé- 
rée; enfin  une  femme  , dont  M.  Im- 
bert a fuivi  la  maladie , étoit  fu- 
jette  aux  mêmes  accîdens;  mais  on 
les  attriûuoit  à un  ulcéré  qui  avoit 
rongé  l’intérieur  du  ventricule  gau- 
che , & qui  étoit  de  la  largeur  d’un 
écu  de  trois  livres  ; ce  qui.  étoit  le 
plus  fingulier , c’eft  qu’il  furvint  des 
défaillances,  tandis  que  le  pouls  con- 
fervoit  les  forces  ; l’aélion  des  nerfs 
étoit  fufpendue  dans  les  organes  des 
fens  ; comment  pouvoit  elle  lé  fou- 
tenir  dans  les  nerfs  du  cœur  ? ri’y; 
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’avoit-îl  pas  un  fond  hyftérique  dans 
eette  e(pece  de  fyncope  ? 

Quoique  la  furface  externe  du  cœur 
foit  plus  ferme  , elle  eft  fujette  de 
même  à des  abfcès  & à des  ulcérés; 
nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qui  fe 
forment  au  haut  de  la  bafe  ; mais 
avant  que  d’examiner  quelques  fup- 
purations  qu’on  a obfervées  dans  le 
relie  de  la  furface  , nous  ferons  re- 
marquer qu’on  trouve  quelquefois  les 
membranes  extérieures  épailîies  & 
détachées  de  la  fubftance  des  ventri- 
cules en  divers  endroits  ; Fanion  & 
Guerner  Rolfink  ont  vu  des  hyda- 
tides  fous  ces  membranes  , dans  ceux 
qui  ont  été  fujets  aux  palpitations  ; 
on  voit  par-là  , qu’il  ne  feroit  pas  fur- 
prenant  que  , dans  ces  endroits  où  la 
fubllance  du  cœur  eft  dépouillée,  il 
fur  vînt  des  fuppurarions. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  dans 
tous  ces  abfcès , c’eft  que  la  vie  fe 
foutienne  , quoique  les  parois  d’un 
organe  li  elTentiel  aient  été  rongées; 
nous  rapporterons  quelques  oblerva- 
tions  qui  prouvent  que  les  luiies  de 
ces  abfcès  font  fort  longues,  & qu’ils 
minent  infenübiement  le  telle  du, 
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corps , de  même  que  les  abfcès  des 

autres  vifceres. 

Fernel  a vu  trois  tilceres  dans  le 
cœur  d’un  homme  qui  étoit  devenu 
éthique  peu-à-peu  ; cet  écrivain  re- 
marque que  ces  ulcérés  s’étoient  for- 
més depuis  iong-tems  i un  malade , fui- 
vant  Marchetis  , étoit  tombé  dans 
le  marafme;  rotiverture  du  cadavre 
nous  découvrit , dit  cet  écrivain  , un 
iilcere  qui  avoit  détruit  le  péricarde  y 
& qui  avoit  rongé  le  îifTu  du  cœur  j 
cet  ulcéré  avoit  pénétré  dans  le  ven- 
tricule gauche  ; même  obfervation  de 
Trincavel  ; il  a vu  dans  les  parois  de 
cette  cavité  un  creux  ancien  , pro- 
fond , & plein  de  pus  ; le  malade 
avoit  langui  pendant  long-tems. 

Refie  à répondre  à une  queflion  j 
ces  abfcès,  dira-t-on,  & ces  ulcérés 
ne  s’annoncent- ils  par  aucun  figue  ? il 
efl  impoffible  , fans  doute , que  les 
fonâions  du  cœur  ne  foient  trou- 
blées , quand  fes  f bres  font  fi  irri- 
tées ; le  pouls  doit  être  intermittent 
& irrégulier;  les  palpitations  &c  les 
défaillances  paroHrent  inévitables  ; 
mais  tant  de  eaufes  produifent  cesac- 
Cidens^qu’on  ne  l^auroit  les  attribuetf 
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à Ftme  plutôt  qu’à  l’auîre;  ils  ne  font 
pas  même  conftans , fi  on  en  juge  par 
ee  qu’en  difent  les  obfervateurs  ; ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  ne  font 
mention  ni  de  la  fyncope  nidirdéfor- 
dre  du  pouls  ; mais  1-eur  filence  efi-il> 
une  preuve  } la  négligence  peut  avoir 
omis  ce  que  i’exaâitude  auroit  re- 
marqué ; peut  être  même  que  quel- 
ques-uns n’ont  pas  fuivi  le  cours  des» 
maladies  dont  ils  parlent, 

V I. 

L'éuniui  des  ahfcls  ^ des  ulcérés  ou  dp 
la  pourriture  qui  en  ejl  la  fuite ^ & qui 
détruit  lafubftance  du  cœur, 

\ 

€es  abfcès  & ces  ulcérés  n’inîé- 
refi'oient  qu’ une  petite  partie  du  cœur  ;; 
ee  qui  efi:  plus  fingulier,  c’eft  que  j’ai- 
vu  toute  la  furfaee  fupérieure  de  cet 
organe  entièrement  rongée  ; c’étoit 
dans  un  homme  de  trente  ans  , qui 
avoit  été  fujetà  dés  palpitations  ; fa 
maladie  avoir  duré  dix-huit  mois  f 
cette  obfervation  ne  paroîtrapas  fur- 
prenante  , après  celles  que  tant  de; 
médecins  nous  ont  doonées,- 

N.aus  avons  déj,a  dit  que  Sylvius 
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de  Leboë  avoit  trouvé  la  furface  du 
cœur  rongée  , & que  Erndt  avoit  ob- 
fervé  la  même  chofe  ; Columbus  rap- 
porte que  la  diffeélion  lui  avoit  dé- 
couvert dans  un  cœur , un  abfcès  qui 
s’étendoit  fur  toute  la  furface  de  cet 
organe  , ôc  que  la  pourriture  en  avoit 
détruit  prefque  tout  le  tiffu  ; Marie 
Apogius , célébré  médecin  , fut  té- 
moin de  ce  ravage  fi  furprenant. 

Cornax  nous  apprend  , que  Ibrf- 
qu’on  ouvrit  le  corps  de  Louis  Atlanf- 
ca  , libraire  de  Vienne  , on  trouva  la 
moitié  du  cœur  fanieufe , & entière- 
ment confumée  par  la  pourriture;  les 
défaillances  avoient  été  fort  fréquen- 
tes depuis  long  tems  ; cependant  il  ne 
faut  pas  croire  qu’elles  foient  conf- 
iantes, quand  il  y a quelques  abfcès 
ou  des  ulcérés  rongeans  dans  cet  or- 
gane ; il  étoit  réduit  en  lambeaux 
pourris  dans  un  centurion  qui  ne  s’é-' 
toit  iamais  plaint  d’aucune  douleur  ; 
OI  aüs  Borrichius  , qui  rapporte  ce 
fait,  ne  parle  ni  de  fyncopes  ni  de 
l’intermittence  du  pouls. 

J’examinai , dit  François  Rota  , de- 
vant plufieurs  théologiens.  Si  en  pré- 
fence  de  Lucaiel , le  corps  d’uci 
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homme  qui  étoit  mort  d’une  longue 
maladie  ; tout  le  péricarde  étoit 
pourri  ; la  plus  grande  partie  du 
cœur  avoit  été  rongée  ; ce  n’eft  pas 
la  feule  fingularité  qui  fe  préfenta 
dans  cette  partie  ; les  refies  de  cet 
organe  palpitoient  encore  , à caufe 
de  la  chaleur  qui  , félon  le  témoi- 
gnage de  i’obfervateur , n’étoit  pas 
encore  éteinte. 

Le  défordre  n’étoit  pas  moindre 
dans  U'ii  cœur  que  Gafpard  Bauhin 
avoit-examiné,  St  qui  étoit  rongé  dans 
toute  fa  furface  ; la  plus  grande  partie 
de  cet  organe  étoit  détruite  dans  un 
autfe  fujet,  félon  Fabrice  de  Hilden  ; 
ces  obfervaîions  font  confirmées  par 
un  exemple  non  moins  fingulier  , qui 
efl  rapporté  par  Riviere  ; une  fille, 
dit-il , fentoit  une  douleur  au  haut 
de  l’épaule  St  du  bras  ; elle  ne  pou- 
voir fe  coucher  fur  le  côté  gauche, 
qu’elle  ne  tombât  en  défaillance , ô£ 
qu’il  ne  furvînt  une  toux;  le  pouls 
étoit  intermittent  St  inégal , la  refpi-, 
ration  très-difficile  ; enfin  les  fyncopes 
devinrent  fort  preffantes  ; or  quelle 
étoit  la  caufe  de  ces  accidens  ? c’é- 
toient  les  poumons  St  le  cœur;  les 
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poumons  étoient  adhérons  aux  tôfes 
de  toutes  parts,  de  même  qu’au  péri-* 
carde  ; la  moitié  des  parois  du  cœur 
étoit  détruite  par  la  fuppuration  daris 
la  partie  qui  regarde  le  diaphragme. 

Si  de  tels  ravages  n’étoieilt  appuyés 
de  l’autorité  de  ces  écrivains  , à peine 
pourroit-on  croire  que  les  fondions 
du  cœur  enflent  pu  fe  foutenir  pen- 
dant quelque  tems;  mais  des  obferva- 
tions  encore  plus  fingulieres  nous 
apprenneilt  que  la  circulation  peut 
fubflfler,  quoique  tout  le  cœur  foit 
détruit,  ou  qu’il  n’en  refte  qu’une  pe- 
tite portion  ; je  rapporterai  ces  ob- 
fervations  , fans  décider  de  leur  fidé- 
lité ; j’avouerai  cependant  que  des 
ledeurs  qui  les  foupçonneront , ne 
nie  paroîtront  pas  des  efprits  trop 
difficiles. 

Suivant  le  témoignage  de  Teleflus , 
on  ne  trouva  , dans  le  corps  d’un 
illuftre  Romain  , aucun  vertige  de 
cœur;  il  n’en  reftoit  uniquement  que 
l’enveloppe  ; Melkior  Fribe  a vu  ce 
vifcere  entièrement  confumé;  ce  que 
la  pourriture  avoit  épargné , reffem- 
bioit , dit-il , à une  bourfe  ; elle  n’é- 
toit  formée , fans  doute , que  par  les 
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înembranes , foit  du  péricarde , foil 
des  ventricules. 

Le  ravage  étoit  moindre  en  appa- 
rence , dans  un  cœur  que  Robert 
Fludd  a examiné  ; la  forme  de  cet 
organe  s’étoit  confervée , tandis  que 
le  fond  étoit  ruiné;  ce  n’^étoit  plus 
une  mafl'e  charnue , mais  un  tiffu  dont 
les  parties  n’avoient  plus  de  liaifon  , 
ou,  comme  le  dit  i’obfervatetir , une 
fubftance  aufli  molle  que  du  beurre  5 
on  pouvoit  y enfoncer  les  doigts. 

Cette  obfervation  eft  confirmée 
par  un  fait  fingulier  qu’on  trouve 
dans  les  Remarquesde  M.  Andri  ^ ce 
îuédecàn  rapporte  « que,  le  7®de  Mars 
»)  de  l’année  1708 , M.  Joly , maître  en 
» chirurgie  , ouvrit  le  corps  de  ma- 
» dame  Angouillan  morte  , rue  Saint- 
»Jean  de  Beauvais,  d’une  maladie 
»>  dont  il  feroit  trop  long  de  rapporter 
» les  circonfiances  ; le  corps  fut  ou» 
» vert , peu  d’heures  après  la  mort, 
» en  préfence  du  médecin  & de  l’apo- 
» th'caire  de  la  famille  ; on  trouva  la 
nfurface  & les  ventricules  du  cœur 
n fi  gangrenés  en  quelques  endroits  , 
» qu’à  mefure  qu’on  touchoit  ces  en» 
» droits  ^ ils  s’enfonçoient  fous  les 
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» doigts,  quelque  légèrement  qu’on 
» les  touchât.  » 

On  lit  dans  les  Ephémérides  d’Al- 
lemagne , que  , dans  le  corps  d’un 
François  âgé  d’environ  quarante  ans, 
le  péricarde  formoit  une  maffe  noire, 
femblable  à un  fac  ; il  y avoit  dans 
la  cavité  une  membrane  qui  étoit 
l’enveloppe  des  ventricules  ; toute 
leur  fubftance  avoit  été  détruite;  une 
malTe  de  fang  noirâtre  en  occupoit  la 
place. 

L’obfervation  de  M.  Soumain , chi- 
rurgien-accoucheur, n’eft  pas  moins 
furprenante;  j’ai  vu  la  perfonne  dont 
il  a décrit  la  maladie  ; il  me  cite 
comme  témoin 'des  accidens  qui  l’ont* 
accompagnée  ; niais  je  n’ai  pas  a/îillé 
à l’ouverture  du  cadavre  ; voici  le 
détail  de  cette  obfervation;  on  n’o- 
feroit  la  rapporter,  fi  elle  n’étoit 
atteftée  par  des  hommes  dont  on  ne 
fçauroit  foupçonner  la  bonne  foi. 

M'"=  V***,  en  lyii  , relTentit  un 
petit  battement  à la  partie  antérieure 
de  la  poitrine  , entre  les  cartilages 
de  la  troifieme  & de  la  quatrième 
côte  ; ce  battement  augmenta  infenfi- 
blement,  & devint  fort  violent  ; en 
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172Ç  , il  parut  une  élévation  dans  ce 
même  endroit;  le  volume  de  la  tu- 
meur groffit  de  jour  en  jour;  en  1728,'' 
il  étoit  élevé  de  trois  travers  de 
doigts,  & large  d’environ  huit  à neuf; 
il  furvint  enfin  une  toux  fatiguante , 
une  difficulté  de  refpirer,  des  fynco- 
pes , des  fuffocations , un  crachement 
de  fang  ; il  n’efi;  donc  pas  furprenant 
que  la  malade  maigrît,  & qu’elle  fût 
privée  du  fommeil;  cependant  elle 
fe  leva  , tous  les  jours , jufqu’à  la 
veille  de  fa  mort  : elle  périt  enfin 
dans  un  vomiffement  de  fang. 

Le  corps  fut  ouvert  par  M.  Bajet, 
en  préfence  de  plufieurs  chirurgiens; 
après  qu’on  eût  levé  le  fternum  , on 
trouva  une  maffe  de  la  groffeur  d’une 
bouteille  ; fa  furface  étoit  inégale , 
écailleufe  , friable  ; les  parois  n’é- 
toient  qu’un  affemblage  de  diverfes 
couches  qu’on  pouvoit  lever  facile- 
ment ; les  dernieres  avoient  plus  de 
confiftançe  , & formoient , avec  les 
autres  , une  cavité  dont  la  furface 
étoit  lifle  & polie  ; il  n’y  avoit  que 
très-peu  de  fang  dans  cette  cavité  ; ce 
qu’elle 'fenfermoit  de  plus  remarqua- 
ble, étoit  une  maffe  informe  qui  avoit 
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ia  figure  d’une  langue;  c’étoitun  refte 
du  cœur  qui  avoir  été  prefque  entiè- 
rement cônfumé  ; la  bafe,  les  oreil- 
lettes,tout  le  ventricule  droit, prefque 
tout  le  gauche,  la  cloifon  mitoyenne , 
l’artere  du  poumon , fes  veines , le 
tronc  de  la  veine-cave,  & celui  de 
l’aorte  , toutes  ces  parties  , dit  i’ob- 
fervateur  , étoient  entièrement  dé- 
truites & rongées , &e. 

V I I. 

S'ily  CL  quelque  Jigne  qui  indique  ces  ma- 
ladies f & ji  elles  font  fujceptibles 
de  quelques  fecours. 

Telles  font  les  maladies  générales 
qui  peuvent  altérer  ou  détruire  la 
fubftance  du  coeur;  ce  qu’on  peut 
reprocher  à un  tel  détail , c’éft  qu’il 
ne  renferme  que  des  objets  qui  font 
très-cachés  ; il  n’y  a que  la  mort  qui 
puiffe  lever  le  rideau  qui  les  couvre  ; 
les  tumeurs  , par  exemple  , ne  fe  ma- 
nifeftent  par  aucun  figne  ; ce  feroit 
beaucoup  qu’on  pût  connoître  qu’il  y 
SL  quelque  embarras  dans  le  premier 
.organe  de  la  circulation. 
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Les  inflammations  ne  font  pas  moins 
cachées  ; la  douleur  eft,  fans  doute,' 
un  figne  ou  un  fymptome  qui  les  ca- 
raétérife  & les  accompagne,  du  moins 
en  général,  dans  les  autres  parties; 
mais , dans  le  cœur , à peine , comme 
nous  l’avons  dit,  fe  fait-elle  fentir; 
quand  même  fes  imprelîions  feroient 
vives , elle  feroit  fort  équivoque  ; on 
pourroit  la  confondre  avec  la  douleur 
de  la  plèvre,  des  mufclesintercoftaux, 
de  la  membrane  qui  revêt  les  pou-t 
mons  ; dans  les  pleuréfies , par  exem- 
ple, ne  fent-on  pas  des  élancemens 
îur  la  région  du  cœur  , fans  qu’il  y 
ait  aucune  partie  qui  fouffre  dans  cet 
organe  ? autre  embarras  , ç’efl:  qu’il 
feroit  fort  difficile  de  diftinguer  une 
telle  douleur  de  celles  qui  ont  leur 
principe  dans  le  médiaftin  ou  dans  le 
péricarde  ; nous  ferions  donc  réduits 
à quelques  foupçons  ou  à des  con- 
jeffures,  c’eft-à-dire  à l’incertitude; 

Il  n’y  a qu’un  cas  où  ces  conjeêlu-^ 
res  pourroient  avoir  quelque  vraifem-» 
blance  ; fi  de  violentes  palpitations 
étoient  jointes  à la  douleur,  fi  elles 
avoient  commencé  en  même  tems,  fl 

elles  étQienj;  la  fuite  d.e  quelque  euup, 
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de  l’agitation  ou  d’un  grand  effort,^ 
comme  dans  les  gladiateurs  dont  parle 
Galien  , elles  feroient  des  preuves  de 
la  fouffrance  du  cœur  ; elles  pour- 
roient  donc  nous  rapprocher  de  fon 
inflammation  ; mais  il  refteroit  une 
diflieulté  qui  renverie  toutes  ces  idées  ; 
c’efl:  que  les  douleurs  pourroient  être 
fart  vives  dans  cet  organe  même , 
fans  qu’auéune  de  fes  parties  fût  en- 
flammée. ; autre  embarras  qui  tien- 
tlroit  nécefTairement  l’efprit  en  fuf- 
pens;  les  inflammations  portent,  en 
général , de  la  roideur  & de  la  vio- 
lence dans  le  pouls  ; or  il  ne  paroît 
pas  que  le  cœur  agifle  toujours  avec 
plus  de  force,  quand  il  s’enflamme  ; 
an  ne  fent  pas  fes  battemens,  après 
certaines  blefliires  ; quand  même  ils 
feroient  fort  vifs  , que  pourroit-on 
conclure  de  leur  violence  ? elle  ell 
quelquefois  au  plus  haut  degré , quand 
il  n’y  a qu’une  Ample  dilatation  dans 
les  oreillettes  ou  dans  les  ventricules  ; 
les  fyncopes  que  Galien  a obfervées  , 
ne  feroient  pas  des  preuves  plus  déci- 
fives  ; ainfl  les  Agnes  de  pareilles  in- 
flammations font  fort  incertains  ; ce 
qui  y répand  encore  plus  d’incerti- 
tude 9 
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tüde  , c’eft  qu’elles  peuvent  ne  pas 
être  feules. 

Pour  cevqui  eft  des  abfcès  ou  des 
ulcérés , les  obfervateurs  nous  mar- 
quent quelques  accidens  qui  accom- 
pagnent ordinairement  de  telles  ma- 
ladies ; ces  accidens  font  la  douleur 
vers  le  fternum , la  palpitation  , les 
défaillances  fréquentes , l’inégalité 
du  pouls  ; or  on  voit  que  la  plupart 
de  ces  lignes  font  les  mêmes  que  les 
lignes  des  blelTures , des  maladies  du 
péricarde  & du  médiallin  , du  pou- 
mon même  , & des  autres  parties  ; 
on  ne  fçauroit  juger,  en  beaucoup 
de  cas,  li  elles  font  abfcédées  , 
ulcérées  , fquirrheufes , ou  fimple- 
ment  obftruées  ; nous  ne  parlons 
point  de  la  difficulté  de  fe  coucher 
& de  refpirer  , à laquelle  divers 
malades,  qui  ont  eu  des  abfcès  dans 
le  cœur,  ont  été  fujets  ; on  ne  fçau- 
roit placer  ces  fymptomes  parmi 
les  lignes  qui  caraûérifentles  mala- 
dies du  cœur. 

Mais  tel  ed:  le  fruit  de  nos  recher- 
ches ; li  la  nature  nous  permet  quel- 
quefois de  fuivre  fes  démarches  , 
elle  nous  cache  les  fecours  qui  pour- 

Tome  /,  K. 
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roient  les  arrêter  ou  les  corriger  % 
nous  devenons  plus  fçayans,  & le 
fçavoir  ne  fert  tr.ès  - fouvent  qu*à 
nous  mieux  faire  fentirFiijipuiirance 
,de  l’art  ; ce  que  nous  Cçavons  après 
tant  de  recherches , c’eft  que  les 
maladies  dont  nous  venons  de  par- 
ler, font  fans  relTource. 

Les  inflammations  du  cpeur , par 
exemple  , qui  font  fi  difficiles  à con- 
noître , ne  font  pas  moins  difficiles 
à guérir  ; la  mort  même  fera  tou- 
jours inévitable , fî  elles  font  vio- 
lentes ; ou  fi  l’art  n’eft  pas  entiére- 
pient  inutile  , il  n’a  pour  refTource 
ique  les  remedes  des  autres  inflam- 
mations ; pelles  du  cœur  font  plus 
prefTantes,  parce  qu’elles  marchent 
rapidement  ; il  faudroit  donc  plus  de 
promptitude  dans  les  fecoiirs,  s’il 
en  refie  quelqu’un  ; voilà  à quoi  fe 
réduifent  tous  les  préceptes  ; ils  ne 
font  Ignorés  de  perfonne  , & ne  font 
confirmés  par  aucun  fuccès. 

Les  abfcès  & les  ulcérés  du  cœur 
ne  demandent  pas  d’autres  remedes 
que  ceux  qu’on  applique  aux  abfcès 
& aux  ulcérés  des  autres  parties^ 
ou?  pour  mieu?  dire , ils  ne  deman- 
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Sent  rien,  puifqu’ils  nous  font incon' 
«us  ; quand|même  nons  les  connoi- 
trions  ou  que  nous"  les  foupçonne- 
rions  , que  pourroit-on  attenclredes 
remedes  ? on  feroit  réduit  aux  fe- 


cours  généraux  ; & on  ne  pourroit 
fe  conduire  que  par  l’analogie  , 
guide  toujours  incertain  ou  infidèle 
dans  la  médecine. 


Je  ne  fçais  fi  les  anciens  n’au- 
foientpas  Ibupçonné  les  ulcérations 
du  cœur  ; ils  ont  parlé  de  la  phthi- 
fie  de  cet  organe  ; félon  Pline , 
les  rois  d’Egypte  avoient  obfervé 
cette  maladie  dans  les  cadavres  ; 
or  , s’il  en  faut  croire  cet  écrivain  , 
le  remede  le  plus  efficace  efi  le  fuc 
de  raifort  ; mais  de  telles  idées 
doivent  être  placées  parmi  les  pré- 
jugés qui  ont  infeûé  la  médecine 
dans  tous  les  fiécles;,un  autre  Pline, 
qui  n’étoit  pas  moins  crédule  que 
le  premier , avoit  adopté  cette 
fable  ; c’efi  ainfi  que  les  erreurs 
groffieres  ont  fouvent  fournis  les 
elprits  les  jplus  difficiles. 


« 


|i|o  Maladies 

CHAPITRE  V. 

Plverfes  Maladies  plus  panicu-? 
lieres  , ou  moins  communes 
aux  autres  vifceres. 

Article  I. 

J)e  la  graljfe  qui  fe  ramajfe  en  trop 
grande  quantité  autour  du  cœurr 

D’Autres  maladies  plus  obf* 
cures  ou  plus  particulières, 
& contre  lelquelles  l’art  n’éft  pas 
rnoins  impuilîant  , menacent  le 
cœur  de  tous  côtés  ; fouvent  même 
elles  ont  leur  principe  dans  ce  qui 
en  paroît  un  préfervatif,  & dans  ce 
qui  favorife  Paêlion  de  cet  organe. 

La  grailTe  , par  exemple , qui 
l’environne  , & qui  donne  à les 
fibres  plus  de  foupleffe , devient 
trop  abondante  en  divers  fujets; 
elle  s’entafTe  fur  les  ventricules 
tk  fur  les  oreillettes,  s’étend  même 
furies  troncs  des  grandes  arteres  , 
remplit  quelquefois  toute  la  cavité 
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l!u  péricarde  ; ce  qu’on  n’attendroit 
pas , c’eft  qu’elle  forme  de  tels  amas 
dans  descorps  décharnés  ; comment 
fe  fond-elle  fur  lés  autres  parties  ? 
fe  conféfve-t-elle  fur  le  cœur? 

Cette  grailTe  ainfi.  entaffée  doit 
être  fans  doute  de  la  même  nature 
que  dans  le  relie  du  corps  ; cepen- 
dant elle  n’a  pas , en  divers  cas , 
la  blancheur  qui  lui  ell  naturelle  j 
cette  couleur  fe  change  en  une 
teinte  fale  , jaune  , brune  ou  rou- 
geâtre ; bn  eût  dit  qu’une  tranche 
de  lard  enfumé  couvrbit  les  fibres 
mufculaires  dans  le  cœur  d’une 
femme  qui  fut  emportée  par  une 
mort  fubite. 

La  forme  n’efl  pas  moins  variable 
dans  ces  amas  de  graiiTe  ; elle  n’a 
pas  toujours  une  furface  liffe  ; on 
ciiroit  même  qu’élîe  èfl  rongée  en 
divers  fujeîs,  comme  le  grand  Mor- 
gàgni  l’a  obfervé  ; des  concré- 
tions , qui  viennent  de  la  férofiîé 
du  péricarde  , des  filamens  lympha- 
tiques , des  globules  blanchâtres  , 
ou  de  couleur  grife  , s’attachent  à 
la  matière  graiffeufe  qui  couvre  le 
cœur  •,  il  ferable  alors  qu’elle  incline 
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vers  la  putréfaftxon , ou  qu’elle  iïtp» 
pure , comme  le  dit  Guarinon. 

■ Les  inconvéniens , qui  réfultenf 
de  ce  volume  de  graiüe , fe  mon- 
trent d’eux- mêmes  on  voit  d’a- 

Bord  qu’il  efl:  difficile  que  le  cœur,, 
chargé  d’un-  tel  fardeaiv  , fe  tranf- 
porte  de  droite  à gauche,  & de  gau- 
che à droite  ; que  fes  parois , étant 
preffées , ne  peuvent  s’écarter  de 
îêur  centre;  que  fes  dilatations  font,- 
par  conféquent;  prefqu’impoffibles 
que  fes  coutraftions  doivent  être' 
petites  , fréquentes , irrégulières  ; ^ 
c’efl  une  fuite  de  tout  obflacle  & de 
îîirritation  qu’il  doit  produire. 

L’obfervation  confirme  ces  con- 
féquences;  une  femme  étoit  fujette 
à des  étouffemens  & à une  affec- 
tion fpafmodique  ; ié  pouls^  étoit; 
petit,,  fréquent,  irrégulier;  un  jour 
que  ces  aeeidens  paroilîbient  cal- 
més , elle  mourut  fubitement;  on- 
crut  que  la  caufe  de  là  mort  étoit 
une  hyclr-opifie  de  poitrine  ; mais 
l’ouverture  du-  cadavre  démentit 
cette  idée  ; la  graiffe  , qui  étoit 
amoncelée  fur  le  cœur,  y étouffa- 
îe  principe  du.mouvementi 
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Des  vices  remarquables,  que  cet 
ôrgane  contraâe  fous  cette  graiffé 
fi  déplacée  , doivent  Concourir  à dé 
tels  accidens , ou  en  produire  de 
nouveaux  ; preffé  de  tous  côtés , il 
fé  concentre  fouvent,  & fe  réduit 
même  à un  petit  volume  ; les  vaif- 
feaux  coronaires  extérieurs  font  ÿ- 
par  conféquent^  aufii  expofés  à \à 
Comprelîion  ; je  les  ai  vus  rétrécis 
& durs  comme  des  cordes  de  vio- 
lon ; or  dans  cet  état  léurs  fibres  re- 
çoivent moins  de  nourriture,  & ne 
font  plus  animées  ÿ comme  aupara- 
■éant , par  Faéiion  du  fang;  la  forcé 
des  nerfs  ne  doit  pas  être  moins 
affoiblie  ; ils  font  comprimés  dé 
même  que  les  arteres  & les  veines. 
Mais  , fi  l’on  doit  crafndre  de  tel- 
fes  fuites , quand  le  cœur  efi  chargé 
de  graiffe,  il  eft  expofé,  quand  il  en 
eft  dénué,  à diverfes  altérations  ; 
fes  parois  découvertes  perdent  leur 
couleur , fe  flétriffent,  deviennent 
blafardes  , reffemblent  à de  la  chair 
cuite,  comme  le  dit  Guarinon  ; on 
diroit  qu’il  y a quelquefois  fur  leur 
furface  une  matière  cendrée,  ou  une 
couche  de  chaux;  cette  apparence^ 
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ne  vient  que  des  concrétions  d^une 
matière  lymphatique  ; on  a vu  , eiï 
divers  fujets , qu’elle  formoit  une 
enveloppe  ou  une  capfule  à toute 
îa  maffe  des  ventricules  ; i’illuftre 
Morgagni  parle  d’un  réfeau  poly- 
peux  qui  les  environnoit  de  même  ; 
c’eft  ce  qui  montre  l’origine  des  pla- 
ques blanchâtres, qu’on  trouve  affez 
fouvent  fur  les  fibres  cardiaques. 

II. 

Le  nlâchemmt  de  la  fubjiance  du 

cœur. 

De  telles  maladies  & bien  d’au- 
tres fe  dérobent  également  auxyeuxî 
& à l’efprit  dans  les  corps  vivans  ; 
mais  en  voici  une  qui  efi:  plus  fin- 
guliere,  &non  moins  obfcure  ; c’efi: 
un  vice  particulier  de  la  fubftance 
du  cœur  ; fes  parois  , qui  paroiffent 
li  fermes  fe  maeerent , fe  flétriffent 
& fe  relâchent  ; elles  font  quel- 
quefois fi  molles,  qu’on  croiroit  d’a- 
bord qu’elles  font  pourries  ; c’efi:  ce 
que  l’ai  obfervé  en  divers  cada- 
vres j & mes  obfervations  font  con- 
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ïîrmées  par  les  témoignages  les  plus 
éclairés. 

Ce  relâchement  a paru  la  fuite  de 
diverfes  maladies  ; Horftius  l’a  vu 
après  une  hémoptylie  & une  diffi- 
culté de  refpirer  ; Bierlingius  Ta 
obfervé  après  une  fièvre  maligne  ; 
ce  qui  étoit  plus  fingulier  dans  ce 
dernier  cas , c’eft  que  le  cœur  avoit 
un  petit  volume  ; autre  fingularité 
non  moins  remarquable  dans  un 
homme  qui  mourut  de  quelque  blef- 
fure  ; on  eût  dit  que  les  fluides,  qui  - 
circulent  dans  le  tilFu  de  cet  organe, 
s^étoient  évaporés  ; cependant  fes 
parois  etoient  fort  lâches  , félon  le 
Zodiaque  françois;  elles  ne  Tétoient 
pas  moins,  fuivant  Helvigius,  dans 
une  veuve  qui  étoit  morte  en  con- 
vulfion  ; pour  montrer  l’excès  d’une 
pareille  laxité  , ces  écrivains  fe  fer- 
vent des  mots  prorsùs  , omninà  , &c. 
L’expreffion  de  Cowper  efl;  encore' 
plus  forte  , quand  il  parle  , d^ns  les 
Tranfadions  phiiofophiques  , d’urï’ 
homme  nommé  Dove^  dont  le  cœur,’ 
dit  cet.  anatomifle , étoit  extrême- 
ment flafque.  ^ 

Mais  un  écrivain  , dont  le  travail- . 
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éclairé  a multiplié  de  telles  obfer- 
vatlons.,  c’èft  le  grand' Morgagni 
voici  à-peu-près  l'es  exprelîions 
jamais  , dit-il  , je  n’àvois  obfervé 
que  les  parois  des  ventricules  fuf- 
fent  auffi  minces  que  dans  un  cœur 
oit  elles  n’a  voient  pas  im  travers  de 
doigt*  d’épaiffeur  ; dans  un  autre 
ajotite-t  il , leS' fibres  étoient  extrê-- 
mement  lâches;,  les  eolènnes  même- 
pouvoient  être  arrachées  fans  au- 
cun eifort;  dans  ttn  troifieme  cada;- 
vre',  leur  tiffu  n’ét oit  pas  plus  fer- 
me ; elles  fe  déchiroient,  dès  qu’el- 
les étoient  tirées  légèrement  , & 
avec  la  fdus  ''grand&  précaution  ;; 
elles*  étoient  encore  plus  flafques- 
qti’on  ne  pourroit  lé  dire  , dans  une* 
femme  hyflérique  ; enfin  , dans  im  ' 
Homme,  qui  avolt  reçu-  ttn  coup  * 
d’épée.,  un  fly let  s’enfon^oit , pour 
ainli  dire  , de  lüi*raême  dans  la  bafe 
dès  ventricules. 


Cette  laxité  , ou  cette  efpece  de' 
dilfolution  , n’étoit  pas  fi’ marquée; 
en  d’autres  cœurs  dont  M.Morgagni 
a- parlé  ;.  il  dit  fîmplement,  dans* 
plus  de.  dix  obfervations  , que  les^ 
de.  çes'  coeurs  étoient  * relâ-» 
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€fhëes;  cependant  il  n’oublie  pas 
Quelques  circonftanccs  qui  peuvent 
répandre  du  jour  fur  cette  maladie  ; 
dans  un  homme  , ditdl  , qui  étoit 
mort  de  la;  fièvre,  les  valvules  fig- 
moïdes  s’étoient  durcies  ; par  urt 
contrafte  bizarre  , le  tiffu  des  ven- 
tricules s’étoit  relâché  ; ce  qui  n’efl 
pas  moins  remarquable,  ces  cavi- 
tés étoient  dilatées  dans  quelques 
fujets;  & dans  d’autres, elles  avoient 
la  même  eapaeiîë  que  dans  l’état 
naturel. 

Or , qu’on  juge’,’  pat-là  quelle 
doit  être  l’adion  du  cœur  en  de  pa- 
reilles maladies  ; le  pouls  jdans  les' 
cas  que  nous  venons  de  rapporter,; 
étoit  tantôt  irrégulier  tantôt  il‘ 
s’élevolt  ou  il  s’éclipfoiti  quelque- 
fois il  étoit  dur  & plein  ; cette  va- 
riation pouvoit  venir , fans  doute  g* 
de  plufieurs  caufes  qui  fe  réunil- 
foient  au  relâchement  ; On  l’a  vu  ac- 
compagné d’une  dyffenterie,  de  fia- 
thofités,  d’une  difficulté  de  refpirer,* 
d’une  paralyfie  , àt  dè  beaucoup' 
d’autres  accidens  qui  pouvoient  le' 
dé  guifor , ou  produire  divers  fymp»' 
îÔmeSï' 

t'vj.  ; 
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Quoi  qu’il  en  foit , il  eû  certairi' 
que  ce  relâcheihent  n’ell  pas  une  ma*’ 
ladie  rare  ; ferGït-ii  poffible  qu’elle’ 
le  fût , quand  il  y a tant  de  caufes' 
qui  peuvent  la  produire  ? la  fubf- 
tance  du  cœur  eil  macérée  li  fou- 
•vent  par  l’eau  épanchée  , dans  les- 
hydropifies  de  poitrine , par  exem- 
ple , & fur-tout  dans  celles  du  pé-' 
ricarde  ; tant  de  levains  vifibles  ou 
fecreîs  , un  principe  putride  ou  dif- 
folvant,  un  pus  rongeant,  une  acri- 
monie fcorbutique,  un  miafme  dar-- 
treux , le  venin  dé  lia  gale , un  dé- 
pôt de  la  fièvre  , peuvent  fe  jetter 
fur  cet  organe  , arrêter  les  fluides^ 
dans  fon  tiffu  , affoiblir  les  liens  ou’ 
la  cohéfion  de  fes  parties  élémen- 
taires , détruire  même  le  tiffu  qu’el- 
les forment;  les  autres  vifceres  font 
ft  fvjets  à perdre  leur  force  & leur' 
confiftance  ; pourquoi  le  cœur  fe-- 
roit-i!  exempt  de  ces  accldens  ? 

La  violence  feule  du  mouvement 
peut  être  la  caufe  qui  produit  ce 
défordre;  elle  attendrit  les  chairs 
des  animaux  ; on  ne  doit  donc  pas* 
s’étonner  qu’elle  ramolliffe  ce  muf- 
de  qui  n’eü  jamais  en  repos,  & 
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&nt  Î’âflîon  eft  fi  vive;  je  l’ai  vit 
fiflafque  dans  des  cerfs  qui  venoienf 
d’être  forcés , que  les  doigts  , fans 
aucun  effort,  s’enfonqoient  dans  le' 
tiffii  des  ventricules  comme  dans 
une  poire  molle  ; il  étoit,  pour  ainfi' 
dire , fans  confifiance  , & prêt  à fe* 
diflbudre  fans  qu’il  eût  rien  perdu  de 
fa  forme , & , ce  qui  eft  furprenant, 
fans  que  fes  cavités  fuffent  dilatées. 

Mais  telle  eft  la  bizarrerie  de  la* 
nature  ; les  contraires  fe  préfentenf 
eontinuellement  dans  fes  ouvrages  ; 
fi  le  cœur  fe  ramollit  en  divers  cas , 
il  devient  plus  ferme  en  beaucoup 
d’autres;  fa  fubftance  fe  refferre,- 
fe  concentre  & fe  durcit  ; c’eft  c& 
que  j’ai  vu  en  plufieurs  cadavres; 
or,  comment  les  parois  de  cet  6r- 
gane  , étant  fi  dures  , peuvent- elles* 
fe  dilater  & fe  contrarier  ? les  dila- 
t-aî'ions  fur-tout  doivent  être  très- 
difficiles  , & les  contra  étions  ne  peu- 
vent être  que  fort  petites;  il  faut 
donc  que  le  pouls  fdit  fort  foible  , 
& peut-être  fort  irrégulier;  je  dis* 
peut-être  ; car  je  n’ai  rien  pu  coni-' 
îater  fur  ce  fujet. 
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On  «e  fçauroit  reconnoître  cèS‘ 
maladies  du  eœur  par  aucun  rymp”' 
tome  ; mais  elles  ne  font  pas  les  feu-*' 
lès  qui\nous  fbient  fi  cachées  ; il  y 
en  a d’autres  qui  dépendent  de  cer- 
taines caiifes  qu’on  n’attèndroit  pas* 
dans  un  tel  organe  ; tels  fontles  poils 
dont  il  eft  bériffé,  dit-on,  en  divers’ 
cas , des  vers  on  quelques  infeftes 
qu’on  a trouvés  dans  les  ventricu- 
les , d’autres  produdions  moins  fur- 
prenantes , & cependant  non  moins- 
obfcures%  je  veux  dire  des  pierres- 
& des  concrétions  ofleufès  , &c. 
Voyons  d’abord  ce  qu’on  doit’pen- 
fèr  de  ces  poils  vrais  ou  faux , dont- 
on  a tant  parlé» 

I I î. 

JD^es  cœurs  velus  ', 

\ 

L’fiiftoire  de  la  nature  a fes  fa- 
bles comme  rhiâoire  des  états  ; 
mais  ce  qui  paroîî  fabulèux,  ne  l’eli"^ 
fOuvent  qu’aux  yeux  de  l’ignoran»* 
ce;  nous  ne  devons  donc  pas  rejeti 
î'er  certaines  oblervations  que  leur 
merveilleux  a rendu  fufpeéles;  peut- 
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#tre  que  letems  les  confirmera  par 
des  faits  qu’il  fera  éclorre. 

Nous  placerons  cependant  parmi* 
les  hiftoires  faliiileufes  de  la  natur© 
©elles  qui  nous  apprennent  qu’on 
trouvé,  en  quelques  grands  perfoa-" 
nages , des  cœurs  hérilTés  de  poils  ; 
l’antiquité  a été 'féconde  en  ces  forâ- 
tes d’hifibires  ; Ariâomène  , Her- 
inogène , Léonidas  , Lyfandre  ont; 
paru  des  hommes  auffi  rares  par  le 
poil  qu’oB  a trouvé  dans  leur  cœur,  , 
que  par  les  talens  ou  par- les  aâions- 
qui  les  ont  rendus  fi  célehres. 

Les  écrivains,  qui  rapportent  de 
telles  fingularitésj  n’onreu  d’autres 
garans  que  des  préjugés  populaires  ; 
le  premierauteur  qui , parmi'les  La- 
tins , a parlé  des  coeurs  velus , c’efî- 
Bline  te  Naturalifte  ; fou  témoigna-- 
ge,  comme  on  fçair,  n’e fi:  pas  tou- 
jours le  témoignage  de  la  vérité  ; 
l’autorité  des  autres  écrivains  n’eft’ 

% 

pas  plus  propre  à fixer  l’efprit;  ils' 
font  prefque  tous  étrangers  à ia-mé* 
decine  , &,  par  ' conféquent  , des 
juges  fufpeéls  ; ils  ne  s’accordent^ 
pas  même  fur  tout  ce  qu’ils  rapport 
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tent  de  ces  hommes  illuftres 
nous  venons  de  parler. 

Les  poils  qu’on  avoit , difoit-on’,' 
obfervés  dans  le  cœur.,  étoient,' 
félon  l’idée  des  anciens  , un  privi- 
lège ou  une  marque  du  courage  ; 
c’eft  pour  cela,  fans  doute,  qu’ils 
ont  cru  que  le  chièn  d’Alexandre 
méritoit  une  telle  prérogative  ; Non- 
nus,  je  nefçais  fur  quel  fondement, 
l’a  prodiguée  à tout  un  peuple  ; leS' 
Sabins  formoiènt  une  nation  valeu- 
reufe  & féroce  ; or  , félon  cet  écri- 
vain, ils  avoient  le  cœur  hérifféde 


poil;  mais,  parie  cœur,  n’enten- 
doit-il  pas  la  poitrine  ? 

Qu’il  me  foit  permis  de  citer  ici 
un  poëte  qui  eft  l’hiftorien  ou  le' 
pere  des  fables  ; Homere  parle  d’un 
cœur  velu  hx'xist/  Knp;  on  trouve, 
dans  Héiiode , quelque  expreffion 
peu  différente  ; c’étoit,  fans  doute, 
une  métaphore;  mais  n’eft-elle  pas 
la  fource  de  toutes  ces  fables  qu’on' 
nous  a débitées  fi  férieufement  ? ce 
qui  infpire  encore  plus  de  foupçon,- 
ou  , pour  mieux  dire,  plus  de  mé-* 
pris  pour  de  telles  hifioires ,,  c’efî" 
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l’ouverture  des  cadavres  étoii 
une  efpece  de  facrüége  ; comment 
la  curiolité  eût-elîe  bravé  la  fuperf- 
tition  , pour  foüilier  dans  les  ea- 
trailles  des  hommes  ,même  les  plus 
célébrés , dont  les  corps  méritoient 
d’être  refpeâés  ? 

Muret  y quoique  moins  éloigné  de 
nous , n’eft  pas  plus  digne  de  foi  ; 
un  rhéteur  voit  fouvent  les  objets 
par  les  yeux  de  rimagination  ; étant 
à Venife  , dit-il  , on  me  raconta 
qu’on  avoit  trouvé  beaucoup  de- 
poil  dans  le  cœur  d’un  voleur;  je  ne 
fçais  fic’eftà  caufe  de  cette  rareté, 
que  Muret  lui  a donné  le  titre  d© 
nobl». 

Parmi  ceux  qui  rapportent  de  tels 
faits , nous  ne  trouvons  que  deux 
ou  trois  témoins  oculaires  ; fi  on 
les  accufoit  d’infidélité  , du  moins 
ne  pourroit-on  pas  foupçonner  leurs 
lumières  ; c’étoient  des  médecins 
célébrés;  Benivenius  fit  ouvrir  le’ 
corps  d’un  homme , dont  le  cœur 
étoit  couvert  de  poil  ; Amatus  Lu- 
fitanus  nous  a donné  une  femblable 
obfervation  ; fuivant  l’auteur  du> 
Sepulchmum  ^ un  jeune  homme  f«- 
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plaignoît  d’une  ardeur  qù’il  reueÉ^ 
toit  dans  la  région  cardiaque  ;■  cette’ 
ardeur  étoit  accompagnée  d’une 
douleur  vive  qui  répondoit  au  dos  ; 
or  on  trouva  dans  le  cœur  beau- 
coup de  poila  qui  n’étoient  pas  cer- 
tainement la  caiife  de  la  maladie. 

La  nature  eft  la  même  par  tout  ÿ 
i*l  doit  donc  patoître  extraordinaire 
qu’on  n’ait  pas  trouvé  dans  les  ani- 
maux ces  produ^ions  bizarres  qu’orü' 
à,  dit-on  , vues  dans  les  hommes  f 
les  feuls  Journaux  de  Leypfick  nous 
dnt  donné  une  obfervation  qui  con- 
firme , ce  femble , les  précédentes  ;■ 
elle  a été  faite  fur  un  chien  : il  y' 
avoir,  dit- on  , des  poils  dans  le- 
ventricule  droit  du  cœur  de  cet  ani- 
mai. 

Ces  obfervations  paroîtront  fans?^^ 
doute  aufii  fabuleufes  que  les  an- 
ciennes, à quelques  cfprits  qu’on  ne 
pourra  pas  même  accufer  d’être  trop^' 
difficiles  ; on  peut  cependant  leur 
dire  que,  fuivant  divers  obferva- 
teurs  , la  nature  produit  de  telles 
fingularités  en  d’autres  parties  ; une 
femme,  dit  Fabrice  de  Hilden,  mou- 
fut  d’une  hydropifie  j le  tefiicula 
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(tfroit  étoit  aufîî  gros  qu’un  œuf 
d’oie  ; ce  teiîicule  ou  cet  ovaire 
étoit  rempli  de  poils  mêlés  avee 
une  matière  oléagineufe  ;.fuivant  le 
même  auteur,  on  en  trouva  de  fem- 
niables  dans  la  matrice  d’une  veu- 
ve ; ils  reffembloient  à de  la  lainer 
jaunâtre,  enveloppée  d’une  matière 
adipeufe. 

Blancard  ne  croyoif  pas  qu’on  pût 
récufer  de  pareils  témoignages  ; il 
ajoute  , en  les  rapportant  , qu’iî 
avait  vu  lui-même  des  poils  dans  un 
lléatome  ; Guarinon  , Horftius  & 
Rnyfch  ont  été  témoins  de  fembla- 
Wes  faits  ; leS'  lumières  & l’auto- 
rité de  ceslhommes  illuftres’doivent, 
ce  femble  , faire  évanouir  tous  les 
doutes  que  la  contradiôion  pour- 
roit  infpirer  fur  un  tel  pMnoraène  ; 
f’obfervation  de  Ruyfch  eft  fur-tout 
digne  d^attention. 

L’omentum,  dit- il,  d’une  femme; 
hydropique  étoit  épais  , & adhérent 
au  péritoine  ; on  trouva  dans  cette’ 
maffe  graiffeufe  une  tumeur  de  là' 
groffeur  du  poing  ; quand  nous  ou- 
vrîmes cette  tumeur , il  fe  préfenta' 
une  matière  blanchâtre , qui  reffeœ» 
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bloit  â uhe  efpece  de  bouillié  ; céttê 
matière  s’étant  écoulée , il  ne  refta 
qu’un  peloton  de  cheveux  mêlés  & 
crépus;  il  y en  avdit  qui  étoient 
extrêmement  longs  ; enfin  les  Aâes 
de  Berlin  confirment  ces  obferva- 
tions  qui  paroiffent  décifives  par 
elles-mêmes  ; dans  un  corps  ouvert 
par  M.  Buddée,  Tovaire  formoit  un 
ftéatqnîe  velu  ; ce  qui  mérite  encore' 
plus  d’attention , c’efl  que  le  grand- 

- Morgagni  affure  qu’il  a trouvé  fur 
la  dure  - mere  un  bouquet  de  che-^ 
veux. 

' Malgré  tant  de  preuves-,  il  fe  pré- 
fente ici  une  queftion , fçavoir  fi 
ces  produftions  font  de  véritables 
poils?  Blancard  dit  qu’ils  n’ont  point 
de  racine  ; il  croit  que  ce  ne  font 
que  des  petits  vaiffeaux  qui  fe  font 
durcis,  & qui,  en  perdant  leur  forme 
naturelle  , font  devenus  extrême- 
ment fins  ; Riolan  en  avoit  une  idée 
bien  différente  ; il  fuinte  , dit-il, du 
péricarde  une  matière  épaiffe  qui 
forme  des  filamens  ou  des  efpeces 
de  poils  ; c’eft  ce  qui  a fait  croire 
qu’il  y avoit  des  cœurs  qui  étoient 
velus;  il  fe  pourroit  bien  que  de^ 
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pareilles  concrétions  que  d’autres 
obfervateurs  ont  remarquées  , eut 
^euffent  impofé  à des  efprits  qui  n’ç- 
toient  pas  affez  attentifs. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  poils 
qu’on  a obfervés  en  d’autres  parties, 
Ruyfch  nous  affure  qu’il  les  a exa- 
minés avec  le  microfcope , &c  qu’ils 
lui  ont  paru  de  la  même  efpece  que 
ceux  qui  font  naturels  ; or  un  juge 
éclairé  qui  a fqu  douter  & qui  le 
défie  de  fes  yeux,  a-t-il  pu  fe  tromper 
fur  de  tels  objets  ? les  autres  obferva- 
teurs ont-üs  été  dominés  par  les  pré- 
jugés les  plus  ridicules  ? 

Il  eft  vrai  que,  dans  certaines  clr- 
conftances,  l’erreur  fe  glifle  facilement 
dans  les  efprits  iiiême  les  plus  éclai- 
rés ; une  femme  avoit  un  abfcès  à 
l’aîne  gauche  ; Il  fut  ouvert , & il  en 
-fortit  beaucoup  de  pus  avec  des  che- 
veux ; tous  les  fpeâateurs  furent  fur- 
pris  d’un  tel  phénomène  ; la  furprife 
êc  l’admiration  durèrent  pendant  quel- 
ques jours,  & fe  répandirent  par-tout; 
enfin , en  fouillant  dans  la  cavité  abf- 
cédée, on  trouva  un  os  pariétal;  c’é- 
toit  fans  doute  le  débris  d’un  enfant 
qui  s’étoit  formé  hors  de  la  matrice» 
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I V. 

Divtrfts  matières  forment  quelquefois 

dans  le  cœur  une  efpece  de  velouté. 

Dans  les  Aftes  de  Pét«rsbourg  oa 
trouve  un  Traité  intitulé  de  Cordihus 
villoJiSy  & donné  par  M.  Weitbrecht  ; 
mais  le  velouté  dont  il  parle , n’étoit 
■rien  moins  qu’un  airemolagede  poils; 
rt’étoit  le  produit  d’une  matière  qui 
fe  eondenfe,  & qui  forme  des  fila- 
mens,  comme  Riolan  i’avoit  foup* 
>çonné  ; ces  concrétions  ne  font  pas 
rares  ; ce  qui  paroît  plus  furprenant, 
jquand  on  les  examine , c’ell  l’idée 
qu’en  ont  eu  divers  médecins. 

Je  donnerai  d’abord,  dit  M.  "Weit- 
breclît,  l’hiftoire  de  ce  phénomène; 
je  trouvai  dans  le  cœur  d’un  mate- 
lot une  concrétion  fort  finguliere  ; 
elle  reffembloit  au  lard  dans  cer- 
tains endroits;  les  couches,  qu’elle 
formoit , y étoient  épailTes  ; & ail- 
leurs elles  étoient  minces  ; ces  diver- 
fes  couches  étoient  féparées  par  des 
filamens  qui  le  croifbient  ; c’étok 
des  efpeces  de  poils  , les  uns  plus 
longs , les  autres  plus  courts  ; il  y; 
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ijen  avoit  qui  étoient  ronds , & plu- 
sieurs paroiffoient  quadrangulaires  ; 
jion  Seulement  toute  la  furface  du 
cœur  & du  péricarde  étoit  revêtue 
d’un  tel  velouté  ; la  matière , qui  en 
ctoit  la  bafe , avoit  pénétré  dans  les 
Ænus,  & elle  s’étoit  répandue  fur 
les  parois  même  des  vaiflieaux  ; cette 
croûte,  dont  le  liiTu  étoit  continu , 
pouvoit  fe  Séparer  de  la  fubftance 
charnue  ; mais  on  ne  voyoit  aucune 
altération  fous  une  enveloppe  fi  ex»; 
îraordinaire. 

Ce  n’eft  pas  dans  un  Seul  cadavre, 
continue  M.  "Weitbrecht,  que  j’ai 
,obfervé  autour  du  cceur  un  pareil 
enduit  ; je  le  montrai  dans  un  autre 
corps  à l’académie  ; mais  les  petits 
poils  n’étoient  pas  aufii  adhérens  à 
la  fubfiance  charnue  ; au  mois  de 
Février  1732-,  ajoûte  cet  écrivain  , 
ie  vis , pour  la  troifieme  fois , avec 
M.  Duvernei , de  Semblables  con»» 
crétions  dans  un  fille  ; c’étoit  de 
petites  colonnes  quiTeflembloient  à 
celles  des  ventricules  ; elles  avoient 
la  forme  & la  confiftance  des  po- 
les  ; lerxr  longueur  s’étendoit  juf- 
faux  parois  du  péricarde  auquel 
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elles  étoient  attachées  par  leur  ex* 

trénnté. 

Cette  fille  avoit  été  fiijette  à une 
difficulté  de  refpirer , à une  petite 
toux , à une  fièvre  irrégulierej  à des 
anxiétés,  à des  douleurs  qui  fe  fai- 
foient  fentir  fur  les  épaules  ; tous 
ces  fymptomes  pouvoient  venir  des 
régies  fupp/iiïiées  ; mais  il  furvint 
une  enflure  aux  pieds  l’eftomac 
s’enflamma,  & cette  inflammation 
fut  fui  vie  d’un  vomiflément  ; enfin 
la  fiüTocation  fut  le  dernier  terme  , 
& le  terme  fubit  de  tous  ces  maux  ; 
elle  fut  caufée  fans  doute  par  l’eau 
qui  remplilToit  toute  la  cavité  droite 
du  thorax  ; on  trouva  des  efpeces 
de  nœuds  dans  la  fubfl:ance  du  pou- 
mon ; on  y remarqua  aufli  un  petit 
os  de  la  groffeur  d’un  pois. 

Telles  font  les  concrétions  velou- 
tées que  M,  Weitbreicht  a obfer- 
vées  dans  le  coeur;  elles  font  plus 
fréquentes  qu’on  ne  le  croit  ; jai  vu , 
comme  je  l’ai  dit , la  furface  de 
cet  organe  couverte  d’une  matière 
moëlleufe,  femblable  à des  rayons 
de  miel  ; elle  étoit  jaune  & legere; 
le  péricarde  en  étoit  enduit  ; un 

médecin 


DU  Cœur.'  241 
médecin  m’a  affuré  qu’il  avoit  ob- 
fervé  de  pareilles  concrétions  dans 
des  corps  qui  étoient  morts  de  pleu- 
réfies  épidémiques,  . 

Les  maladies  chroniques  produî- 
fenqquelquefois  des  extravafations 
lymphatiques  qui  fe  condenfent;  il 
«il  rapporté  dans  les  Ephémérides, 
que , dans  une  fille  qui  avoit  un  can- 
cer à la  mammelle  , & qui  mourut 
d’une  corruption  générale  qui  avoit 
infeélé  les  vifceres  > le  cœur  étoit 
couvert,  depuis  la  bafe  jufqu’à  la 
pointe,  d’un  amas  de  glandes  cryf- 
tallines  , ou  plutôt  de  petits  corpuf- 
cqles  formés  par  une  matière  gela- 
tineufe. 

Mais  ce  n’efl  pas  feulement  au- 
tour du  cœur  que  cette  matière  fe 
dépofe  ; i’en  ai  vu  une  grande  quan- 
tité dans  l’abdomen  autour  des  in- 
teftins  ; elle  fe  ramalTe  fouvent  en 
certains  endroits  plutôt  que  dans  les 
autres  ; félon  M.  Duvernei , il  fs 
forme  quelquefois  autour  du  canal 
inteflinal  une  croûte  qui  s’en  fépare 
difficilement;  on  diroit  même  , en 
divers  cas,  que  c’eil  une  vraie  raem- 

Tome  I.  L 
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brane,  & qu’elle  a un  tiffu  formé  de 
fibres  très-fenfibles. 

Les  poumons  font  fur-tout  fujets 
à fe  couvrir  d’une  telle  croûte  ; 
elle  les  attache  aux  côtes , fe  ra- 
mafle  entre  les  lobes,  les  colle  les 
uns  aux  autres  ; quelquefois  elle 
couvre  la  fubftance  du  pournon , 
fans  la  lier  au  thorax;  cette  croûte 
eft  , en  divers  cas,  extrêmement  te- 
nace; on  ne  la  fépare  que  difficile- 
ment du  tiffu  pulmonaire  ; c’eft  ce 
que  j’ai  obfervé,  il  y a peu  de  tems, 
dans  deux  filles  qui  étoient  mortes 
d’une  coqueluche  épidémique  ; M. 
Weitbrecht  rapporte  un  femblable 
fait. 

Ces  concrétions  n’ont,  ni  la  même 
confiftance , ni  la  même  forme  en 
beaucoup  de  cas  ; quelquefois  elles 
font  molles , fe  ramaffent  en  pelo- 
tons , & ne  font  qu’un  affemblage 
de  petits  grains  ; c’eft  ce  que  j’ai  vu 
fur  les  inteftins  & fur-tout  après  des 
maladies  aiguës  ; il  tranfude  de  même 
du  cerveau , des  fucs  qui  s’épaiffif- 
fent  diverfement , &c. 

Mais  quelle  eft  cette  matière  qui 
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fe  ramafle  autour  du  cœur  & des 
autres  vilceres  ? elle  n’eft  f as  tou- 
jours de  la  même  elpece  ; celle  que 
j’ai  vue  en  forme  de  rayons  rie  miel, 
& qui  étoit  extrêmement  legere, 
formoit  un  mucilage  ou  une  gelée 
qui  fe  fondoit  à l’air;  il  reftoii  feu- 
lement un  fédiment  blanc  en  forme 
dé  filamens  qui  étoient  plus  com- 
pares ; mais  la  fubflance  des  croû- 
tes dures  eft  une  matière  lymphati- 
que, qui  fe  condenfe,  & fe  change  en 
concrétions  polypeufes  ; les  épreu- 
ves de  M.  Weitbrecht  fur  cette  ma- 
tière , prouvent  ce  que  nous  avan- 
çons ; cette  incruftation  membra- 


neufe  qn’il  a trouvée  autour  du 
cœur,  fe  durciffoit  dans  l’eau  bouil- 
lante , & fe  deflechoit  fur  un  fer 
rougi  ; mais  étant  macérée  , elle  fe 
pourriffoit  & devenoit  mucilagi- 
neufe. 

J’ai  vu  une  de  ces  incruftations 
fingulieres  dans  le  cœur  d’une  femme 
qui  avoit  été  fort  fujette  à des 
étouffemens  ; la  fubftance  des  ven- 
tricules étoit  exténuée  ; elle  n’avoit 
pas  plus  de  deux  lignes  d’épaiffeur 
la  couleur  étoit  d’un  rouge  tiran. 
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ihr  le  violet  ; elle  reffembloit  à là 
couleur  d’une  partie  qui  eft  me- 
nacée de  mortification  ; le  tilTu  des 
fibres  mufculaires  étoit  flafque  & 
comme  macéré  ; mais  ce  cœur  , fi 
éloigné  de  l’état  naturel,  étoit  re- 
vêtu d’une  croûte  blanche  de  la 
conliftance  du  lard  ; elle  avoit  un 
pouce  d’épalffeur  dans  tout  le  con- 
tour du  cœur;  les  vaiffeaux  coro- 
naires qu’elle  couvroit,  étoient  ap- 
platis,  & d’un  calibre  fi  petit , qu’on 
avoit  de  la  peine  à y introduire  un 
fiylet. 

Il  ne  nous  refie  qu’à  déterminer 
quelle  eft  la  fource  de  cette  matière, 
& quelles  font  les'  caufes  qui  la 
poufl'ent  hors  des  vaifleaux  ; les  fim- 
ples  vapeurs  qui  s’exhalent  du  pé- 
ricarde & de  lafurface  du  cœur,  ne 
peuvent  pas  dépofer  une  matière  fi 
épailTe  ; elle  font  trop  fubtiles  pour 
entraîner  avec  elles  une  fubftance 
fi  grofiîcre;  mais  la  férofité  qui  s’ex- 
travafe  dans  les  corps  des  hydropi- 
cjues , contient  beaucoup  de  lym- 
phe & de  fucs  gélatineux  ; j’ai  fait 
évaporer  l’eau  qui  s’étoit  écoulée 
du  ventre  après  la  ponâion  ; il  me 
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refta  un  fédiment  blanc  qui  étoit 
lymphatique  ; il  étoit  mêlé  avec  un 
mucilage  ou  une  efpece  de  gelée  , 
& fe  coagula  au  fond  du  vaiffeau. 

Il  eft  donc  certain  que  la  matière 
qui  fe  dépofe  autour  du  cœur  &C 
du  péricarde , eft  fur-tout  une  fubf- 
tance  lymphatique  ; ce  qui  eft  fin- 
gulier  , c’eft  que  s’étant  épaiffie  Ô£ 
figée , elle  puiffe  ^ pour  ainfi  dire  , 
refter  à fec  ; on  ne  trouve  pas 
quelquefois  de  férofité  dans  la  ca- 
vité du  péricarde  autour  de  ces  con- 
crétions qui  s’y  attachent  de  même 
qu’au  cœur  ; or  les  matières  qui  les 
forment , en  fe  condenfant , ne  fe 
font  pas  extravafées  fans  que  l’eau 
fe  foit  échappée  avec  elles  ; il  faut 
donc  néceftairement , comme  nous 
l’avons  dit , que , tandis  que  ces  ma- 
tières fe  font  épalflies , la  férofité 
foit  rentrée  dans  le  courant  de  la 
circulation. 

La  caufe  qui  exprime  ces  fucs 
groftiers  de  la  furface  du  cœur  Sc 
du  péricarde , c’eft  le  mouvement 
violent  du  fang  dans  fies  vaiffeaux; 
après  les  pleuréfies  fur  tout  , 
après  de  longues  fièvres,  j’ai  obfervé 
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CwS  -îxîra  vafation?.  ; peut-être  y a t-il 
axi  ii  dans  les  fluides  quelques  dif- 
P'  iitions  tjin  en  favoriltnt  la  lépa- 
ration  & récoulement  ; mais  c’eft 
ce  que  nous  ne  fçaurions  détermi- 
ner ; on  voit  feulement  par-là,  com- 
bien il  eft  néceffaire , en  certains 
cas , de  diminuer  la  force  de  la  cir- 
culation. 

Il  n’eü  pas  douteux  que  ces  ma- 
tières épanchées  ne  fe  coagulent 
dans  le  cours  de  diverfes  maladies 
qui  ne  font  pas  mortelles  ; or  que 
deviennent  alors  les  concrétions  ? 
celles  qui  fe  forment  autour  du  pou- 
mon, l’attachent  fouvent  aux  côtes; 
celles  qui  fe  ramaffent  autour  du 
cœur  ou  du  péricarde,  peuvent  fans 
doute  les  unir  ; elles  peuvent  même 
y réfifler  au  mouvement  & à une 
longue  macération. 

V. 

T)ts  vers  qu'on  prétend  avoir  été 
obfervés  dans  U cœur. 

Voici  une  produélion  qui  feroit 
bien  finfruliere  , fi  elle  étoit  réelle  ; 
nous  avons  parlé  des  vers  du  péri- 
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carde  ; ils  ne  font , comme  nous 
l’avons  dit , que  des  concrétions  de 
quelque  fluide  qui  fe  fige;  il  en  eft 
de  même  , fans  doute  , des  vers 
qu’on  a obfervés , à ce  qu’on  dit , 
dans  le  cœur , dans  les  arteres  ôc 
dans  les  veines  ; il  feroit  bien  ex- 
traordinaire que  les  femences  ou 
le  corps  même  de  ces  infeftes,  puf- 
fent  pénétrer  à travers  les  filtres  des 
inteftins  dans  les  veines  laélées  , 
réfifier  à l’adion  des  vailTeaux , 
éclorre  ou  fe  déveloper  dans  un 
courant  qui  efl:  fi  rapide  & qui 
change  la  nature  même  de  toutes 
les  matières  qui  nous  fervent  d’a- 
limens. 

Ce  ne  font  donc  que  des  appa- 
rences qui  en  ont  Impofé  aux  ob- 
fervateurs  ; tel  étoit  le  fentiment  de 
Coïter  ; il  a obfervé  , dit-il , des 
concrétions  pituiteufes  & blanchâ- 
tres qui  prenoientia  forme  de  vers; 
c’eft  dans  les  veines  fur-tout  qu’on 
a cru  les  voir  ; je  me  fouviens  qu’on 
en  préfenta  plufieurs  à l’académie 
des  fciences  , en  1724  ; quelques 
phyficiens  ne  doutoient  pas  que  ce 
ne  fuffent  des  corps  organifés  ; ce- 
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pendant  il  fut  prouvé  évidemmerrt 
qu’ils  n’étoient  formés  que  par  une 
lymphe  figée  & teinted’un  peu  de 
fang  condenfé  avec  elle  ; l’illuflre 
.Valfalva  ne  jugea  pas  autrement  de 
quelques  infeéles  auxquels  on  at- 
iribuoit  la  mort  d’un  grand  nombre 
de  chevaux,  dans  une  maladie  épi- 
démique de  ces  animaux. 

Cependant,  s’il  en  faut  croire  di-  - 
vers  auteurs,  ils  ont  obfervé  des 
yers  dans  le  cœur  même  ; Riolan 
ne  doutoit  pas  de  ces  fortes  d’oh- 
fervations  ; il  eft  certain,  dit-il  , 
q[iie , dans  les  cavités  de  cet  organe, 
il  fe  forme  de  tels  infeéïes  ; il  ajoute 
pour  preuve  de  fon  opinion , qu’il 
en  a vu  un  qui  fortoit  d’une  oreil- 
lette par  les  veines  , & qu’un  autre 
a voit  rongé  dans  un  Anglois  le  tiffu 
mufculaire  des  ventricules  ou  de 
leurs  facs  ; Zacutus  Lufitanus  a été 
encore  moins  réfervé  ; il  dit  expref- 
fément  qu’il  a trouvé  dans  le  ven- 
tricule droit  un  petit  ferpent  angui~ 
culum  ; c’efl  le  terme  dont  il  fe  fert, 
en  détaillant  fa  prétendue  obfer- 
vation. 

Pierre  de  Caftro  , célébré  pratî- 
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cien  de  Vérone, rapporte  que,  dans 
une  conftitution  épidémique  , les 
malades  mouroient  en  convulfion, 
& qu’ils  étoient  fujets  à des  palpi- 
tations prefque  continuelles  ; nous 
trouvâmes , dit  il  ,âffans  tous  les  ca- 
davres un  ver  aufli  gros  que  le  petit 
doigt  ; ce  ver  étoit  attaché  à la  cap- 
lule  du  cœur;  Vidius  le  Jeune  rap- 
porte que  des  hommes  dignes  de 
foi , avoient  fait  de  femblables  ob- 
fervations  dans  des  fièvres  peftilen- 
tielles;  enfin  M.  Vidal  écrivit  à M, 
Andri , en  lyii  ou  17x3,  que  , pen- 
dant le  cours  d’une  maladie  popu- 
laire, il  avoit  trouvé  des  vers  dans 
le  tronc  de  l’aôrte. 

Lochnerus  efi:  entré  dans  un  dé-^ 
tail  plus  circondancié  ; ce  médecin 
a vu  des  vers  remarquables  par  leur 
mouvement  ; leur  couleur  étoit 
rouge;  ils  reffembloient,  ajoute-Hl,, 
par  leur  longueur  & par  leur  grof- 
feur,  à de  petites  aiguilles  ; Bonet, 
qui  ne  paroît  pas  fi  fufeeptible  du 
merveilleux  imaginaire  , renchérit 
cependant  fur  les  écrivains  dont 
nous  venons  de  parler;  car  dans  im 
âmaS' de  Tang  noirâtre  il  a obfervd" 
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deux  vers  longs  d’un  demi  doigt  , 
& armés  d’une  trompe  ; ils  avoient 
même  des  oreilles  & des  yeux  ; les 
obi'ervations  de  Thomas  Cornelis 
,&  de  Hœhnius  ne  font  pas  fi  fingu- 
lieres  ; mais  l’an  parle  de  petits  vers 
quienvironnoient'ou  qui  couvroient 
la  bafe  des  ventricules  ; l’autre  ra- 
conte qu’un  ver,  qu’on  en  détacha, 
s’entortilla  autour  des  doigts  qui  l’a- 
Voient  a-  raché. 

Enfin  Stoker  rapporte  qu’il  avoit 
couuu  a 1 rêves  une  fille  qui  fe  plai- 
gnoit  d’un  tremblement  de  cœur  ; 
elle  moui  ut  ; & à l’ouverture  du 
cadavre , on  découvrit  que  c’étoit 
un  ver  qui  étoit  la  caufe  dun  tel  ac- 
cident; Polifius  afliire  que,  dans  le 
cœur  d’un  jeune  homme  qui  avoit 
été  blefle,  on  trouva  deux  vers  longs 
d’un  demi-pouce  ; mais  une  fable 
djont  il  embellit  fonobfervation  doit 
la  rendre  fufpeéle  ; beaucoup  d’au- 
tres ne  méritent  pas,  ce  femble,  plus 
d’attention;  parmi  celles  même  que 
nous  venons  de  rapporter  , il  y en 
a qui  portent  un  témoignage  contre 
elles-mêmes. 

Cependant  il  n’efi  pas  permis  de 
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les  rejetter  toutes  fans  diflinâion  ; 
il  y en  a que  de  grands  hommes 
n’ont  pas  jugées  indignes  de  leurs 
fufFi’ages  ; elles  ont  pour  elles  une 
foule  de  témoins,  qui  femblent  les 
juftifier  ; enfin  une  obfcurité  impé- 
nétrable couvre  la  nature;  tout  y 
eft , pour  ainfi  dire,  à rebours  de 
notre  raifon  ou  de  nos  idées;  il  faut 
donc  attendre  que  l’expérience  nous 
parle  plus  clairement  ; elle  a déjà 
parlé  dans  les  animaux;  il  n’eft  pas 
douteux  qu’on  n’ait  trouvé  des  vers 
dans  leurs  vifceres , dans  le  foie  des 
moutons,  par  exemple,  &c. 

M.  de  la  Peyronie  m’a  affuré  que 
dans  pluûeurs  chiens  , il  avoit  vu 
des  pelotons  de  tels  infedes  entre  la 
bafe  du  cœur  & le  péricarde,  & 
même  dans  les  ventricules  ; des  ana- 
tomiftes  dont  le  fçavoir,  & l’efprit 
philofophique  ralXure  contre  tout^ 
illufion  & tout  préjugé,  ont  fait  de 
femblables  obferyations  ; ils  n’ont 
pas  craint  même  de  les  publier  ; or, 
li , dans  le  cœur  des  animaux  , il  fe, 
forme  des  vers,  pourquoi  ne  pour- 
*oit-il  pas  s’en  trouverde  piême  dans 
le  cœur  de  l’homme  ? 

Lvj 
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La  formation  des  vers  dans  le 
cœur  humain  , n’eft  pas  plus  furpre- 
nanîe  que  la  maladie  qu’on  a nom- 
mée phtïriajis  cordis  ; les  poux,  com- 
me tout  le  monde  fçait , fe  forment 
quelquefois  dans  la  peau  & confu- 
ment  le  relie  du  corps  infenlible- 
menf  ; divers  écrivains  nous  alTu- 
rent  qu’ils  ont  trouvé  de  tels  infeftes 
en  diverfes  parties  ; on  pourroit 
donc  ne  pas  regarder  comme  une 
fable  ce  qu’on  a rapporté  au  fujet 
du  cœur  de  Codrus  Valerianus  î 
mais  il  faudroit  bien  d’autres  prexv* 
ves  pour  regarder  cette  obfervatioit 
comme  une  vérité. 

Cependant , par  de  telles  raifons 
Si  par  tant  d’exemples, je  ne  prétends 
pas  jullifier  tout  ce  que  difent  tant 
d’écrivains  fur  les  vers  du  cœur 
j’en  reviens  à ce  que  j’ai  dit  ; la  plû- 
part  dé  ceux  qu’on  prétend  avoir 
obfervé  ,•  n’étolent  que  des  concré- 
tions lymphatiques  ou  fanguines  ; 
elles  peuvent  prendre  toutes  fortes 
de  formes,  & en  ïmpofer  àdes  yeux 
qui  ne  feront  pas  affez  éclairés  ni 
alTez  afteiiîifs. 


Dts  pierres  qu^on  a trouvées  dans  ' 

le  cœur. 

Non-feulement  le  cœur  efl:  fujet 
à une  telle  efpece  de  concrétions  ; 
ïl  s’en  forme  encore  dans  fon  tiffii 
d’autres  qui  font  bien  différentes  ; 
ce  n’eft  pas  une  fois , dit  Borel 
qu’on  a trouvé  des  pierres  dans  les 
cavités  de  cet  organe,  &:  des  pier- 
res même  très-folides  ; ce  qui  efl 
plus  fingulier  , c’eft  qu’elles  font 
quelquefois  extrêmement  groffes  , 
comme  il  paroît  par  une  obferva- 
tion  de  Schleiberus. 

Dans  le  cadavre  d’une  femme  fort 
diflinguée,  j’ai  trouvé , dit  cet  obfer- 
vateur  , une  pierre  dont  je  ne  puis 
marquer  le  poids  ; j’ai  cru  qu’il  fal- 
loir la  deffiner  & ajouter  fa  figure  à 
l’bifloire  des  calculs  faite  par  Kent- 
mann  ; cette  pierre  étoit  fi-  greffe , 
qu’elle  rempliffoit  la  cavité  du  cœur; 
elle  étoit  courbée , &avoit  une  cou- 
leur cendrée  ; Hoîftius,  à qui  Schleb 
berus  a voit  écrit,  à'çe  fujet, confirme 
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cette  obfervation  par  un  fait  qu’iî 

rapporte. 

Une  fille  , dit-il  , étoit  fujette  à 
une  hémorrhagie  & à une  douleur 
qui  fe  faifoit  leniir  vers  la  région 
de  l’eftomac  ; à ces  accidens  fe  joi- 
gnit une  fievre  continue  qui  devint 
mortelle;  lesvifceres  étoient  fquir- 
rheux  ; le  péricarde  contenoit  une 
humeur  putride;  le  cœur  étoit  aufli 
gros  que  le  cœur  d’un  bœuf  ; autour 
des  valvules  du  ventricule  droit  on 
découvrit  une  pierre  ou  une  con- 
crétion tartareufe , qui  étoit  de  la 
grofieur  d’une  châtaigne. 

On  trouve  encore  des  exemples 
plus  finguliers  de  femblables  concré- 
tions dans  les  ouvrages  de  divers 
obfervateurs  ; Hoîtinger  a vu  des 
pierres  qui  occupoient  la  place  des 
valvules  tricufpides  & qui  étoient 
renfermées  dans  des  .capfules  ; le 
cœur  où  cet  écrivain  découvrit  cette 
fingularité,  étoit  extrêmement  grosi 
& les  pierres  étoient  du  poids  d’une 
drachme. 

Mais  fi  l’on  trouve  des  pierres 
dans  le  cœur,  il  n’eft  pas  furprenant 
qu’il  S’y  forme  du  gravier  ; une  fille 
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mourut  dans  une  fyncope  précédée 
de  palpitations  ; cet  organe  avoit 
une  maffe  extraordinaire  ;il  cachoit 
prefque  les  poumons;  cependant, 
de  toutes  Tes  parties , on  ne  trouva 
que  les  valvules  {Igmcïdes  qui  fuf- 
fent  défigurées  ; il  y en  avoit  deux 
qui  étoient  réunies  ; elles  renfer- 
moient  entre  leurs  membranes  beau- 
coup de  gravier  ; il  étoit  femblable 
à celui  qu’on  trouve  dans  le  bàlîinet 
des  reins. 

Or  ce  gravier,  ou  fes  petits  grains, 
en  fe  réuniflant , peuvent  être  la 
bafe  des  concrétions  pierreufes  ; on 
en  trouve  divers  exemples  dans  les 
écrits  des  obfervateurs  ; on  a vu  des 
grains  graveleux  dans  les  calculs 
même  qu’on  a trouvés  fur  les  val- 
vules , tandis  que  dans  un  endroit 
elles  étoient  pétrifiées  ; elles  ne  ren- 
fermoient  que  du  fable  dans  une 
autre  , fous  leurs  membranes  ; enfin 
des  noyaux  pierreux  font  quelque- 
fois environnés  d’une  matière  fa- 
blonneufe  ; or  tout  cela  eff  conforme 
à ce  qu’on  obferve  dans  la  formation 
d’autres  calculs. 

Avec  les  pierres  du  cjear 
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trouve  quelquefois  d’autres  vices 
dans  cet  organe  ; Houlier  raconte 
qu’une  femme  fentoit  des  douleurs 
intolérables  dans  la  voie  des  urines  ; 
que  cependant  il  n’y  avoit  aucune 
léfion  dans  la  veffie  ni  dans  les  reins, 
mais  que , parmi  plufieurs  abfcès , on 
découvrirdeux  pierresdansle  cœur; 
on  y en  trouva  le  même  nombre 
dans  un  homme  qui  étoit  fujet  à des 
palpitations  ; l’une  de  ces  pierres 
étoit  de  la  groffeur  d’une  amande  ; 
l’autre  avoit  deux  pouces  de  lon- 
gueur , 5c  un  pouce  de  largeur  ; en 
même  rems  la  face  extérieure  des 
ventricules  étoit  raboteufe  ; c’efl: 
dans  lesTranfaélions  philofophiques 
qu’on  a donné  cette  oblervation. 

Il  y a apparence  que  les  pierres 
qui  fe  forment  dans  le  cœur,  font 
toujours  précédées  de  quelque  ma- 
ladie de  ce  vifcere;  c’efl  ce  qu’on 
peut  inférer  des  vices  qui  accom- 
pagnent fouvent  ces  concrétions  ; 
il  efl  donc  difficile  de  déterminer 
quels  font  les  accidens  qu’elles  pro* 
duifent  ; on  peut  dire  cependant', 
en  général , que  fi  les  pierres  font 
placées  près  des- orifices  du  cœur;, 


B ü Cœur.  157 
fi  elles  irritent  fa  fubftance  , ou  fi 
elles  ont  un  certain  volume , elles 
doivent  entraîner  des  palpitations; 
elles  étoient  fréquentes  dans  un 
homme  dont  Zacutus  Lufitanus  a 
fait  mention,  & extrêmement  vives, 
félon  Wierus  , dans  l’empereur  Ma- 
ximilien II;  or,  dans  le  cœur  de 
l’iin  & de  l’autre  de  ces  malades  , 
il  y avoir  trois  pierres  ; dans  le 
premier,elles  pefoient  une  drachme; 
dans  le  fécond  , elles  étoient  de 
couleur  de  rouille  ; enfin  Thomas 
Eraftus  nous  apprend  que  , dans  le 
cœur  d’un  autre  empereur , qui 
avoir  éprouvé  de  femblables  acci- 
dens  , je  veux  dire  des  palpitations, 
on  découvrit  une  pierre  qui  étoit 
noirâtre. 

Les  accidens  font  fi  multipliés  en 
certains  cas  , qu’on  ne  fçauroit  dif- 
tinguer  ceux  qui  viennent  d’une 
caufe  plutôt  que  d’une  autre  ; il  efi: 
rapporté  dans  le  Tréfor  de  méde- 
cine de  M.  Burnet , que  le  comte 
de  Balcarras  , qui  étoit  fort  jeune, 
fut  attaqué  d’une  fievre  quotidienne; 
cette  fievre  fe  calma  ; mais  il  fur- 
yint  des  vomiffemens  une  fulFo- 
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cation  qui  emporta  le  malade  ; on 
trouva  dans  le  cœur  une  pierre  qui 
pefoit  deux  onces  ; elle  avoit  la 
même  figure  que  cet  organe , & 
rempUffoit  les  cavités  des  deux 
ventricules  ; la  fîevre  n’étoit  pas 
caufée  par  cette  pierre  ; le  boule- 
verfement  de  l’eflomac  en  étoit  fû- 
rement  indépendant  ; il  n’y  avoit 
que  la  lufît)cation  qu’on  pût  rappor- 
ter à ce  corps  étranger. 

On  rifijue  même  de  fe  tromper, 
en  attribuant  à de  telles  caufes  des 
accidens  qui  dépendent  très-fouvent 
de  l’aélion  du  cœur  ; K erkering  dit 
que,  dans  celui  d’une  fille  de  douze 
ans,  il  avoit  vu  une  pierre  qui  pe- 
ibit  quinze  grains  ; cette  fille  fe 
plaignoit  d’une  grande  anxiété , & 
d’un  reflerrement  qu’elle  fentoit 
dans  la  région  cardiaque  ; mais  un 
corps  d’un  fi  petit  volume  pouvoit- 
il  produire  de  tels  effets  ? 

Dans  un  jeune  homme,  dont  parle 
Otho  Heurnius,  les  accidens  ne  ve- 
noient  point  des  pierres  qu‘on  trou- 
va entre  les  fibres  de  la  cloifon , in 
villis  Jepti  intermedii  , fuivant  l’ex- 
preflion  de  cet  écrivain  ; ces  pier- 
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res  étoient  au  nombre  de  trois  ; 
leur  groffeur  étoit  égale  à celle  d’un 
pois  ; mais  pouvoient  elles  troubler 
le  cours  du  iang  ? la  violente  pal- 
pitation, dont  le  plaignoit  le  mala- 
de, ne  devoit-elle  pas  être  attribuée 
au  volume  du  cœur  qui  étoit  extrê- 
mement gros? 

Divers  obfervateurs  ont  fenti , 
fans  doute,  l’incef  titude  de  ces  con- 
jedures  ; auffi  fe  font-üs  bornés  à 
nous  parler  de  ce  qu’ils  ont  vu  dans 
les  cadavres  ; un  jeune  homme  que 
la  ville  de  Nuremberg  faifoit  élever 
à Paris,  fut  attaqué  d’une  maladie 
inconnue  dont  il  mourut  ; Murgel 
fut  curieux  de  chercher  la  caufe  qui 
avoir  fait  périr  fon  compatriote  ; or 
il  trouva  dans  le  cœur  une  pierre 
noirâtre  qui  pefoit  plulîeurs  drach- 
mes ; Burnet , dans  l’ouvrage  que 
nous  avons  déjà  cité  , rapporte  un 
fait  de  la  même  efpece  , & dit  fim- 
plement  ce  que  la  dilTedion  lui  a pré- 
fenté. 

Jacot,  qui  étoit  d’ailleurs  fi  efti- 
mable  , n’a  pas  été  auffi  réfervé 
dans  une  de  fes  obfervations;  il  ra- 
conte qu’un  doéteur  d’Arles  étoit 
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fujet  à une  colique  néphrétique  ^ 
qu’il  urlnoit  difficilement,  & qu’il 
rendoit  du  fable  rougeâtre  ; on  ne 
trouva  aucun  vice  dans  les  reins; 
mais  on  découvrit  une  pierre  dans 
le  cœur;  e’cll-là,  félon  ce  médecin, 
que  fe  formoient  les  rudimens  de  la 
matière  fablonneufe  qui  s’échappoit 
par  la  voie  des  reins. 

Il  feroit  inutile  de  réfuter  cette 
con’jeûure  ; elle  n’a  d’autre  fonde- 
ment que  l’imaginaîlon  ; mais  Jacot 
n’eft  pas  le  feul  à qui  elle  en  ait  im- 
pofé  , ou  qui  fe  foit  livré  à des  idées 
frivoles;  Bartholin  a cru  qu’une  ef- 
pece  de  pierre  , ou  un  os  fpongleux 
& friable  , qu’on  avoir  trouvé  dans 
le  cœur  d’un  phtbifique , avoit  quel- 
que rapport  avec  les  calculs  qui  fe 
forment  dans  les  reins  ; la  figure  de 
cette  concrétion  étoit  femblable  à 
un  Y,  félon  cet  écrivain. 

Mais  voici  un  doute  qui  ne  doit 
pas  paroître  déplacé;  efl-il  bien 
certain  que  ces  concrétions  fuffent 
pierreufes  ? n’étoient-elles  pas  de 
vrais  os  ou  des  matières  lympha- 
tiques qui  s’étoient  durcies  ? nous 
avons  déja_  vu  qu'une  pierre  que 
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EarthoHn  avoît  trouvée  dans  le 
cœur,  étoit  d’une  fubftance  offeufe  ; 
félon  le  rapport  de  Valentini , un 
polype  s’étoit  changé  en  une  fubf- 
tance  pierreufe  ; on  pourroit  donc 
foupçonner  que  le  fond  de  toutes 
ces  pierres  étoit  un  fuc  offeux. 

Il  eft  vrai  qu’une  faulTe  reflem- 
blance  ne  pouvoit  pas,  ce  femble  , 
en  impofer  à des  efprits  li'e^clairés  ; 
qu’ils  ont  obfervé  dans  les  concré-- 
tions  pierreufes  une  matière  fria- 
ble ; que  le  fable , qui  fe  forme  en 
divers  cœurs  , pouvoit  être  la  bafc 
de  ces  concrétions  ; qu’il  n’eft  pas 
^rare  de  trouver  en  diverfes  parties 
du  corps  , des  fubftances  plâtreufes 
GU  crétacées  ; que  j’ai  vu  moi-même 
dans  un  anévrifme  de  l’aorte  les 
parois  incruftées  d’une  matière  gra- 
veleufe  ; que  , dans  un  autre  fujet, 
la  moitié  du  thorax  étoit  revêtue  in- 
térieurement d’une  couche  pierreu- 
fe , ou  qui  avoit  le  caraélere  de  la 
pierre  ; qu’on  avoit  découvert  enfin 
une  efpece  de  tuf  dans  les  ventri- 
cules. 

Meibomius,  par  exemple  , trouva 
une  concrétion  pierreufe  dans  1© 
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ventricule  gauche  du  cœur  ; elle 
étoit  attachée  par  fa  furface  la  plus 
large  à la  racine  de  l’àorte  , & n’en 
pouvoir  être  féparée  fans  déchire- 
ment; cette  pierre  formée  d’autres 
plus  petites  , reffembloit  au  tuf,  par 
ia  dureté  , avoir  une  figure  irrégu- 
lière , & pefoit  deux  drachmes. 

J’avouerai  cependant , que  ceS 
obfervations  ne  font  pas  décifives  ; 
on  ne  s’écarteroit  pas  beaucoup  de 
la  vérité , en  difant  que  de  telles 
pierres  font  des  os  imparfaits  ou 
mal  formés  ; on  n’y  voit  pas,  il  efl 
vrai , de  fibres  offeufes  ; mais  les 
voit-on  clairement  dans  les  parties 
qui  dégénèrent  en  cartilages  ? les 
apperçoit-on  dans  le  cal  même  ,'où 
l’on  ne  fçauroit  méconnoître  une 
offifîcation  ? le  fuc  qui  le  produit 
s’extravafe  certainement;  la  forme 
qu’il  prend  eft  différente  félon  la 
texture  fibreufe  qu’il  pénétré  , félon 
les  cavités  ou  les  efpaces  qui  le  re- 
çoivent , & fuivant  les  matières 
qu’il  rencontre  ou  qui  s’y  mêlent  ; 
tantôt  c’eft  une  vraie  terre  ou  de  la 
craie;  tantôt  du  fable,  & fouvent 
Uh  fuc  lymphatique  muqueux  ou 


D U Cœur;  26^ 
mucllagineux  ; l’épreuve  du  feu  ne 
dément  pas  de  telles  idées  ; li  l’o- 
deur eft  la  même  dans  toutes  les 
matières  animales  que  l’on  brûle , 
les  impreffions  de  la  matière  ignée 
y font  bien  différentes  ; les  os  fe 
réduifent  en  charbon;  or  il  n’en  eft 
pas  de  même  des  pierres  du  rein  , 
ou  de  la  véficule  du  fiel  ; on  ne  peut 
donc  pas  dire  qu’elles  relfemblent  à 
celles  qui  fe  forment  dans  le  cœur. 

VII. 

JDes  concrétions  offeufes  du  cœur. 

Les  concrétions  offeufes  font  plus 
fréquentes  que  les  pierres  dans  le 
cœur  ; nous  ne  nous  arrêterons  pas 
ici  à quelques  obfervations  qui  n’ont 
pour  garans  que  des  hiftoriens  peu 
inftruits  de  la  médecine  ; M.  de 
Thou,  par  exemple  , rapporte  que 
M.  de  Schomberg  étoit  fujet  à une 
difficulté  de  refpirer , qu’il  fentoit 
une  douleur  à la  région  cardiaque, 
qu’alors  il  fondoit  en  fueiir  , & qu’il 
tomboit  prefqu’en  défaillance;  l’ou- 
verture du  cadavre  découvrit  la 
caufe  de  tous  ces  accidens  ; les 
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parois  du  péricarde  & la  partie  gau- 
che du  cœur  étoient  offifiées  ; c’eft 
du  moins  ce  cju’infinuent  les  ex- 
preffions  ^ l’hiftorien  ; expreffions 
obfcures  & qui  Tentent  l’écrivain 
qui  parle  de  ce  qu’il  ignore. 

Nous  devons  des  obfervations  qui 
font  moins  lufpedes  à des  hiftoriens 
de  la  nature;  les  offifîcations  trou- 
vées dans  le  cœur  y ont  été  obfer- 
vées  dans  leurs  différentes  grada- 
tions; Benivenius  affure  que,- dans 
un  cadavre  dont  les  vifceres  étoient 
' pleins  d’air , le  cœur  renfermoit  une 
callofité  qui  étoit  allez  groffe  ; celle 
que  Jacot  a obfervée  dans  le  tiffu 
du  même  organe,  reffembloit , dit-il, 
à une  pierre  ; il  ajoute  que,  fuivant 
le  témoignage  de  quelques  perfon- 
nes  illuftres,  on  avoit  trouvé  dans 
deux  phthifiques  des  excroiffances 
de  la  même  efpece  ; enfin  Dodonée 
affure  que,  dans  un  homme  qui  avoit 
été  fujet  à des  palpitations  , il  avoit 
vu  une  fubftance  calleufe  à l’origine 
de  l’aorte. 

Or , fi  les  diverfes  parties , qui 
forment  le  cœur,  peuvent  devenir 
calleufes  ou  cartilagineufes , iln’eft 

pas 
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pas  furprenant  qvi’ii  s’y  forme  des 
os  ; le  cal  eft  fo^mé  par  ie  fuc  offeux, 
& les  cartilages  font  les  premiers 
degrés  de  l’offidcation  ; aulîi  efl- 
elle  mêlée  ou  imparfaite  en  divers 
iiijets;  le  tems  , lans  doute  , ou  di- 
verfes  caufes  , qui  fe  contrarient, 
ne  lui  ont  pas  permis  de  prendre  fa 
forme  & fa  confiftance  ; on  verra 
' dans  le  détail  fuivant , quelles  font 
ces  variations , & quelles  parties  du 
cœur  font  plus  fujettes  à s’offider  ; 
voici  d’abord  ce  qu’on  a obfervé 
à la  bafe  de  cet  organe  , ou  à la 
racine  des  deux  grandes  arteres  qui 
forcent  des  ventricules. 

On  fçait  combien  l’os  du  cœur  du 
cerf  a été  fameux,  & quelles  pro- 
priétés on  lui  a attribuées  ; après 
avoir  examiné  rendroit  où  Galien 
place  cet  os,  j’ai  obfervé  feulement, 
dit  Vélale  , que  la  racine  de  l’aorte 
& de  l’artere  pulmonaire  devenoit 
cartiîagineufe  ; ces  vaiffeaux  dégé- 
nèrent à leur  naiffance  en  une  ma- 
tière oireufe  & friable  , qui  efl  cou- 
verte d’une  efpcce  de  cartilage. 

Rioian  & îngraffias  étoient  dans 
les  mêmes  idées  que  Véfaie  ; félon 

Tome  I,  M 


i66  Maladies 
ou,  pour  mieux  dire  , jamais  dans 
le  cœur  de  l’homme^  un  os  qui  foit 
tel  que  celui  que  Galien  a décrit  ; 
cependant,  ajoute  Riolan  , Corné- 
lius Gemma  a vu  dans  deux  cœurs 
un  petit  os  qui  étoit  placé  à la  ra- 
cine de  l’aorte  & de  la  veine  arté- 
rielle ; il  dit  ailleurs  , qu’il  en  a ob- 
fervé  un  autre  entre  les  racines  de 
• ces  deux  vaiffeaux  ; il  avoit  la  forme 
d’un  marteau  ; & on  pouvoit  le 
comparer  à l’os  qu’on  trouve  dans 
le  cœur  du  cerf. 

L’offification  de  cesarteres,  à la 
fortie  du  cœur,  eft  la  plus  commune  ; 
on  en  trouve  tant  d’exemples  qu’il 
paroît  inutile  de  les  rapporter  ; il 
n’y  a perfonne  qui  ait  ouvert  beau- 
coup de  cadavres , fans  avoir  trouvé 
des  concrétions  offeufes  à la  naif- 
fance  de  l’aorte  ; l’artere  pulmo- 
naire eft  moins  fujeîte  à fe  durcir  ; 
on  trouve  peu  d’obfervations  qui 
reffemblent  à celle  de  Paré  ; la  tu- 
nique interne  de  ce  vailTeau  s’étoit, 
dit- il,  offifîée  dans  un  anévrifme. 

Différens  vices  , qui  fe  trouvent 
dans  l’aorte,  font  très-fouvent  les 
premiers  degrés  de  l’oÆfîcation  ; on 
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a vu  quelquefois  dans  cette  artere 
des  tubercules  qui  étoient  affez  durs; 
le  tiffu  de  fes  parois  devient  plus 
denfe  , plus  ferme  & plus  épais  ; il 
dégénéré  même  en  cartilage  , ou 
en  une  fubÜance  tendineufe  ; ce  qui 
eft  plus  furprenant , c’eft  que  M.  de 
la  Peyronie  a obfervé  que  toutes 
les  arteres  étoient  cartilagineufes 
dans  une  femme  ; ce  qu’il  m’a  ra- 
conté, a beaucoup  de  rapport  avec 
ce  qu’on  lit  dans  une  obfervation 
de  Vieuffens, 

Les  03  , ciui  fe  forment  fuj  ces 
fondemens  , ou  oui  nailTent  d’autres 
caufes  , préfentent  beaucoup  de  va- 
riété ; iis  occupent  des  places  diffé- 
rentes , & ont  plus  ou  moins,  d’é- 
tendue ; c’efl  le  plus  fouvenft  fa 
racine,  que  l’aorte  devient  offeufe, 
♦je  l’ai  vue  telle  , fur  tout  dans  un 
maglllraî  qui  étoit  fujet  à des  défa  I- 
lances,  & qui  avoit  le  pouls  fort 
petit  ; mais  quelquefois  toute  la 
croffe  s’offife  ; c’efl  ce  qu’on  ab- 
ferve  dans  des  vieillards  , & dans 
des  corps  endurcis  par  le  travail  ; 
en  quelques  lujets  i’offification  va 
encore  plus  loin  elle  s’étendoit  juf- 
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qu’aux  iliaques  dans  un  cadavre  que 
M.  Hunaud  avoir  ouvert  ; je  pour- 
rois  rapporter  un  femblable  exem- 
ple qu’il  eft  inutile  de  détailler  ; ou- 
tre la  croffe  & fa  fuite  jufqu’aux 
arteres  émulgentes , j’ai  vu  les  caro- 
tides & les  louclavieres  devenues 
offeufes. 

Mais  ce  n’eft  ordinairement  qu’en 
certains  endroits  & non  dans  la 
fuite  de  l’aorte  que  fes  parois  font 
olîifîées , le  grand  Harvei  en  a vu 
une  partie  qui  étoit  transformée 
en  un  os  rond;  une  autre  partie 
félon  îjreifélius,  étoit  friable  & fa- 
blonneufe  ; quelquefois  c’eft  un  ef- 
pace  allez  large  qui  devient  ofleux 
dans  ce  vailTeau  ; on  y a obferyé 
une  grande  plaque  dans  un  côté  , 
tandis  que  l’autre  n’étoit  pas  forti 
de  fon  état  naturel  ; l’offification  efti» 
encore  plus  particulière  en  divers 
cas  ; on  a trouvé  dans  la  furface 
interne  de  la  croffe  & de  fon  tronc , 
un  réfeau  de  filets  offeux , des  fail- 
lies & des  pointes  quibériffoient  le 
canal  ; on  ne  pouvoit  y introduire 
les  doigts  fans  fe  bleffer  ; enfin  dans 
les  anévrifmes  de  ce  canal , j’ai  ap- 
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perçu  un  affemblage  de  tubercules 
ou  d’éminences  applaties  6c  offeu- 
fes. 

Cependant  l’offifîcation  , qui  fe 
préfente  le  plus  fouvent  dans  le  ca- 
nal de  l’aorte , quand  même  elle  n’ell 
pas  dilatée , c’eft  une  fuite  de  pla- 
ques Ôc  de  lames  écailleufes  de  di- 
verfe  grandeur,  & ordinairement 
affez  petites  ; fouvent  elles  font  ré- 
pandues en  divers  endroits  de  la 
lurface  interne  de  cette  artere  ; quel- 
quefois même  fort  preffées  ou  pref- 
que  continues  , elles  s’étendent  affez 
loin  dans  le  bas-ventre  , jufqu’aux 
artères  iliaques  par  exemple , & ce 
qui  eft  fort  rare  jurqu’aux  extrémi- 
tés ; rilluffre  M.  Haller  en  rapporte 
un  exemple  bien  détaillé. 

Les. lames  offeufes  ou  les  plaques 
font  comme  le  dit  le  grand  Morgagni 
annoncées  par  des  taches  blanches 
ou  jaunâtres  femblables  à des  gout- 
tes de  cire;  elles  font  placées  très»» 
fouvent  fous  la  membrane  interne 
qui  y eft  attachée  ; la  matière  dont 
elles  font  formées  eft  un  fuc  offeux 
qui  fe  répand  entre  cette  membrane 
6c  celle  qui  eft  mufculaire  ; une 
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telle  matière  eft,  fans  dojLite,  molle 
quand  elle  s’épanche  ; on  y trouve , 
en  divers  cas , fur  fa  furface  exté- 
rieure les  traces  des  fibres  circulai- 
res qui  la  preffoient  ; peu-à-peu , 
elle  ie  durcit , comme  le  cal , ou 
devient  coriace,  cartÜagineufe  , li- 
g amenteufe  , tendineufe  ; elle  prend 
en.în  la  confiftance  des  os  fous  di- 
verfes  figures  , perce  quelquefois 
la  membrane  intérieure  du  canal  6c 
fo-me  des  pointes  plus  ou  moins 
longues. 

De  telles  oflifications entraînent, 
fans  doute  , un  grand  défordre  ; 
l’aorte  efl:  toujours  en  aélion  , & 
fes  membranes  font  expofées , par 
conféquent , à des  frottemens  contre 
des  corps  durs  , frottemens  qui  dé- 
chirent les  fibres  mufcuiaires  ; c’efl 
dans  les  endroits  qui  font  déchirés 
que  l’on  trouve  , comme  le  dit 
M.  Morgagni , tantôt  du  vrai  pus, 
tantôt  une  matière  qui  efl  fon- 
gtieufe , ou  qui  reffemble  à la  ma- 
tière des  fiéatomes  ; il  fuinte  quel- 
’^^uefois  de  ces  déchirures  , un  li- 
quide fanguinolent  ; & de-là  vien- 
nent, en  divers  cas,  des  échymo- 
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fc.s  ; le  fang  qu’on  trouve  épanché 
en  quelques  cadavres,  dans  la  cavité 
du  péricarde  , fort  aufîi  de  la  même 
fource , & caufe  une  mort  plus  ou 
moins  prompte. 

I X. 

jDes  ûjfîfications  des  valvules 
& des  arteres  coronaires. 


Les  parties  du  cœur  & de  l’aorte 
les  plus  fujettes  à s’offifier,  font  les 
valvules  fémilunaires  ; mais  comme 
il  n’y  a point  de  médecin  qui  n’ait 
vu  une  telle  ofîifîcatlon  , il  eft  inu- 
tile que  j’en  rapporte  des  exemples; 
je  n’infïflerai  que  fur  fes  variétés , 
fur  fes  mélanges , & fur  fa  nature. 

Ce  qui  mérite  d’abord  de  l’at- 
tention , c’eft  que  ces  valvules  en 
s’offifiant , deviennent  épailfes , que 
leur  épaüTeur  eft  fouvent  extraordi- 
naire, & que  leur  fubftance  eü  fort 
mêlée  en  beaucoup  de  cas;  elle 
tient  du  cartilage  , du  calcul  , Sc 
de  la  matière  de  l’os;  les  obierva- 
teurs  n’ont  pas  diftingué  exaélement 
ces  trois  fortes  de  matières,  ou 
leur  donnent  que  des  noms  qui  n’in 
cliquent  rien  de  particulier. 
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On  peut  faire , par  exemple  , im 
tel  reproche  à Blancard  ; cet  ana- 
tomifte  dit  feulement  que  , vers 
l’embouchure  de  l’aorte  , il  avôit 
trouvé  trois  concrétions  qui  étoient 
recouvertes  d’une  membrane  ; or 
elles  pouvoient  être  ou  offeufes  , 
ou  pierreufes , ou  gypfées  ; telles 
étoient  celles  dont  parle  Chéfelden  ; 
c’eft-à-dire , que  l’oflification  y étoit 
mal  formée  ; elle  l’étoit  de  même 
dans  un  cœur  que  Horftius  a exa- 
miné ; il  y avoit,  dit  cet~écrivain , 
fur  les  valvules  une  excroiflance 
tartareufe  ou  une  efpece  de  calcul  ; 
41  pouvoit  ajouter  que  fous  leur 
membrane,  il  fe  ramaffe  quelque- 
fois du  fable  ou  quelque  autre  ma- 
tière. 

Cependant  en  divers  cœurs  que 
j’ai  ouverts,  ce  font  de  vrais  os  que 
j’ai  trouvés  dans  la  fubftanee  de  ces 
digues;  pour  confirmer  ces  obfer- 
Vations  je  n’inlifterai  pas  fur  celles 
de  Reigérus  , de  Ruyfch  , &c  de 
Cowper,  ou  d’autres  qui  rapportent 
fre  femblables  faits  ; ces  olîifications 
font  communes  à l’artere  du  pou- 
mon & à l’aorte,  plus  fréquentes 
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cependant,  ou  , pour  mieux  dire  , 
ordinaires  dans  celie-ci  ; tantôt  c’eft 
une  (eule  valvule  qui  s’oiîlfîe  ; tan- 
tôt il  s’en  trouve  deux  & quelque- 
fois trois  qui  font  offeufes  ; fouvent 
même  ce  n’efl:  qu’en  partie  qu’elles 
prennent  une  telle  confiftance  ; leurs 
bords  ou  leurs  bourlets  fe  durciflent 
fur-tout , tandis  que  le  reüe  con- 
ferve  fa  foupleffe;  iis  font  quelque- 
fo  is  tuberculeux, ou  forment  des  pro-- 
tubérances  qui  paroiffent  des  exof- 
tofes. 

Ces  valvules  peuvent  fe  retirer 
& fe  rétrécir  en  fe  durcilTant  ; leur 
fubftance  eft  quelquefois  comme 
delTéchée  , froncée  , ou  crêpée  , 
jîrlgofa  , difent  quelques  écrivains 
mais  en  général , elles  ne  perdent 
rien  de  leur  étendue  ; elles  font 
même  plus  longues  ou  plus  larges- 
en  divers  fujets;  or  dans  ces  chan- 
gemens  , qui  font  fi  variables,  la- 
pofition  qu’elles  prennent  doit  va- 
rier de  même  en  plufieurs  cas  ; tan- 
tôt elles  fe  relevent  ou  fc  rapro- 
chent  de  leurs  niches;  tantôt  elles-  . 
font  abbaiflees,  & ne  laiffenî  en- 
tr’eiles  qu’une  petite  ouverture  ; oîïi 
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poiu^oit  la  comparer  à une  efpece 
de  glotte  dans  une  aorte- examinée 
par  M.  Lieutaud. 

Les  valvules  auriculaires  font 
moins  fujettes  à de  tels  change- 
mens  ; cependant  leur  forme  & leur 
tiffu  s’altèrent  fouvent  ; il  n’eft  pas 
rare,  par  exemple  , de  trouver  fur 
leurs  bords  des  protubérances  , qui 
reffemblent  à des  corps  glanduleux  ; 
leurfubftance  eftdure  & blanchâtre, 
comme  nous  l’avons  dit  ; telle  étoif, 
fans  doute  , i’excroilïance  qui  a été 
dbfervée  par  Agricola  .d’autres 
écrivains  en  ont  vu  de  femblables 
dans  les  foupapes  dont  nous  par- 
lons ; mais  ce  n’eft  quelquefois  que 
dans  l’une  ou  l’autre , qu’on  rencon- 
tre de  telles  tubérofités  , qui  ne 
font,  en  divers  cas,  que  des  rudt 
mens  d’une  matière  offeufe. 

Plufieurs  anatomiftes  ont  vu  les 
divers  degrés  de  l’cflification  dans 
ces  valvules;  Fanton  y a obfervé 
une  dureté  extraordinaire  ; elles 
commençoient  à s’oflifîer  dans  un 
cœur  que  M.  Hunàud  avoir  exa- 
miné ; & , ce  qui  efl:  plus  remar- 
quable, l’orifice  qu’elles  entouroient 
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étoit  fort  étroit;  M.  Haller  nous  à 
donné  une  femblable  obfervation, 
que  je  pourroèe  appuyer  de  quelques 
autres;  cependant  je  ne  rapporterai 
qu’un  feul  exemple,  qui  efî  un  peu 
différent  ; j’ai  trouvé  la  grande  val- 
vule triciifpide  auffi  dure  qu’un  car- 
tilage ; elle  étoit  fort  longue  , ab- 
baiffée^  incapable  de  tout  mouve- 
ment. 

La  fubftance  pierreufe  , qui  fe 
forme  dans  ces  valvules  , eft  quel- 
quefois un  mélange  de  fuc  offeux , 
de  terre  ou  de  fable;  M.  Haller  a 
vu  un  tel  mélange  dans  ces  digues; 
il  étoit  le  même , & encore  bien 
plus  marqué  dans  celles  dont  Cow- 
per  a voulu  nous  donner  une  figure  ; 
c’efl  du  moins  la  première  idée  qui 
fe  prefente  fi  on  ne  confulte  que  les 
expreflions  dont  il  s’eft  fervi  ; elles 
font  femblabies  à celles  de  Bellini; 
cet  écrivain  rapporte  qu’il  a vu 
dans  un  cœur  une  telle  pétrification. 

Mais , en  divers  cas  , on  ne  voit 
dans  ces  |valvules  durcies  aucune 
trace  de  fubftance  pierreufe;  elles 
ne  forment  que  de  vrais  os,  &i  fe 
rapprochent  ou  s’éloignent  alors  les 
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unes  des  autres  ; dans  un  fujet  qira 
Vieuffens  ouvrit,  l’orifice  d’un  ven- 
tricuie  étoit  fort  étrofr  ; il  ne  pou- 
voir y entrer  , félon  cet  anatomille  , 
qu’une  petite  portion  de  fang;  la 
route  n’étoit  pas  fi  difficile  ; ou 
pour  mieux  dire,  elle  étoit  très-libre 
dans  un  cœurdont  parle  Réimannus 
il  a vu  les  digues  dont  nous  parlons 
offifiées  & appliquées  à la  furface 
interne  de  cet  organe;  je  ne  fçais 
pas  quelle  pouvoir  être  leur  fitua- 
tion  , ou  leur  étendue  dans  un  cas- 
que Peyer  a rapporté. 

Je  puis  confirmer  l’obfervation 
de  Réimannus,  6f,  par  conféquent, 
la  liberté  des  orifices  auriculaires, 
malgré  de  telles  offifications  ; j’ai 
vu  les  valvules  de  ces  orifices  , ab- 
bailTées,  collées  aux  parois  du  cœur,, 
très -dures , ou  même  calleufes  , & 
environnées  de  filets  olTeux  qui 
étoient  les  tendons  des  colonnes; 
un  homme  en  qui  j’obfervai  , il  y 
a quinze  ans  , ces  particularités  , 
avoit  une  hydropifie  de  poitrine  ; 
je  trouvai  le  coeur  extrêmement 
gros,  & fa  cavité  gauche  plus-  di- 
latée que  la  droite  ; il  y a une  fem-; 
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felable  obfervation  dans  lesTranfac- 
tions  philofophiques. 

D’autres  parties  du  cœur  ne  pa- 
roiffent  pas  auffi  difpofées  à fe  dur- 
cir ; cependant  on  y trouve  des  offi- 
fications  & des  concrétions  pier- 
reufes  ; les  arteres  qui  fe  répandent 
dans  la  fubôance  de  cet  organe  , 
n’en  font  point  exemptes  ; c’eft  ce 
qui  prouve  une  obfervation  qui  eil 
rapportée  par  Drelincourt  ; Bellini 
raconte  même  qu’il  a vu  un  calcul 
qui  fbrmoit  un  corps  avec  les  grands 
rameaux  coronaires  ifl[|fti  féparent  les- 
ventricules;  Pechlin  a vu,  dans  ces 
vaiffeaux,  une  matière  olfeufe  , ou 
tophacée,  ou  de  nature  pierreufe. 

MaisThebefius  a obfervé  que  les 
groffes  branches  , depuis  la  bafe  juf 
qu’à  la  pointe  , étoient  ofl'eufes 
en  divers  endroits  ; j’ai  remarqué,, 
ajoiite  Crellius , que  l’artere  coro- 
naire étoit  aufli  dure  que  les  os  ; 
même  obfervation  du  grand  Morga- 
gni , qui  épuife  tout  ce  qu’il  traite 
enfin  , fuivant  l’auteur  du  Sepul- 
ehreîum  , les  veines  même  du  cœur 
ont  paru  ofîiflées  comme  les  artè- 
res ■j  cependant  i’oîllficaîion  ne  f© 
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forme  , en  général  , que  dans  les 

membranes  artérielles. 

A ces  obfervations  j’en  ajoûterai 
deux  qui  les  confirment  ; un  Récol- 
let étoit  fujet  à des  palpitations  •, 
les  arteres  coronaires  offifiées  for- 
moient  des  rameaux  femblables  à 
des  branches  de  corail  j de  telles 
branches  ne  paroiffoient  pas  aufli 
étendues  dans  un  cœur  où  je  ne  pus 
d’abord  les  découvrir  que  par  la  ré- 
liftance  qu’elles  oppoibient  à une 
injeftion  ; les  ventricules  étoient 
couverts  d’iun  croûte  épailTe  qui 
m’en  cachoit  toute  la  turface  ; mais 
quels  étoient  les  accidents  que  pro- 
duifoit  une  telle  ofiification  ? les 
parois  du  cœur  ne  pouvoient  s’éten- 
dre ni  fe  refferrer  qu’avec  beaucoup 
de  difficulté. 

X. 

Offijicatlons  des  oreillettes  & des 
ventricules. 

Le  tiffiii  des  oreillettes  eft  mufcu- 
laire  , & fort  lâche  ; il  femble  donc 
qu’elles  doivent  être  moins  expo- 
fées  à fe  durcir  ; on  lit  cependant 
dans  le  Sepulchretum  y qu’elles.de- 
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Viennent  dures  , & même  cartiiagi- 
neufes  i l’oreillette  droite,  par  exem- 
ple 5 étoit  telle  dans  un  cœur  ouvert 
par  Severin,  ôz  dans  un  autre  qui  a 
été  décrit  par  Dionis  ; les  parties 
voilines  ne  font  pas  exemptes  d’un 
tel  changement  ou  d’un  tel  vice  ; 
on  a trouvé  une  excroiffance  ou 
un  vrai  cartilage  auprès  de  cette 
même  oreillette  ; mais  fa  furface 
interne,  félon  Smetius,  étoit écail- 
leufe  dans  un  autre  fujet  ; on  ne 
pouvoit  porter  les  doigts  fur  cette 
furface  , fans  qu’ils  fulîent  bleffés  ; 
la  fubftance  fquammeufe  , obfervée 
par  Dionis , n’étoit  pas , fans  doute , 
fl  hériffée  ; il  ne  dit  pas  qu’elle  fît 
des  piquùtes  , quand  oa  y touchoit; 
mais  la  contraûion  étoit  impoffible 
dans  les  parois  auriculaires. 

Les  ventricules  s’offifîent  plus  fou- 
vent  ; on  rapporte  du  moins  beau- 
coup plus  d’exemples  de  leur  ofîi- 
fication  ; Vellingius  a vu  la  conca- 
vité du  ventricule  gauche,  couverte 
d’une  matière  cartilagineufe  ; Co- 
lumbus  aobfervé  que  la  cloifon  étoit 
changée  en  une  telle  matière  ; elle 
formoit , félon  Albertinus , la  moi- 
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tié  d’un  cœur  qu’il  a examiné  ; c® 
divers  fiijets  , ajoûte-t-il , la  fubf- 
tance  de  cet  organe  eft  comme  ten- 
dineufe  ; il  n’eft  donc  pas  furpre- 
nant  qu’elle  puiffe  prendre  une  con- 
fiftance  comme  celle  des  os. 

Bartholin  rapporte  que  , dans  le 
cœur  du  pape  UrbainVii , on  trouva 
un  os  triangulaire , dont  la  figure 
approchoit  de  celle  d’un  T;  Piate- 
nis  raconte  que  le  fils  d’un  impri- 
meur avoir  été  tourmenté  de  palpi- 
tations , qu’au  milieu  des  ventricu- 
les on  trouva  un  os  qui  avoit  trois 
pointes  & qu’il  étoit  couvert  de 
trois  enveloppes  ; ce  qui  doit  paroî- 
tre  plus  furprenant,  il  étoit  creux  & 
rempli  d’une  matière  fablonneufe. 

Autre  obfervat'îon  rapportée  par 
ce  médecin  fur  un  témoignage  étran- 
ger ; on  découvrit , dit-il , dans  le 
cœur  d’un  jeune  homme  , un  os  ou 
un  cartilage  ; il  avoit,  fans  doute, 
produit  des  palpitations;  du  moins 
efl  il  certain  qu’il  furvint  enfin  des 
tremblemens  qui  en  font  une  fuite  , 
& ce  fut  dans  ces  tremblemens  , que 
la  vie  du  malade  fut  terminée  ; enfin 
Reimannus  a vu  les  colonnes  d’un 
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ventricule  offifîées  ; elles  étoient 
même,  ajoûte-t-il , auffi  dures  que 
des  cailloux  ; ce  que  rapporte  Boer- 
haave,  n’eft  pas  moins  furpfenant; 
il  dit  que  la  cloifon  & les  parois  du 
cœur  ont  pris  quelquefois  une  con- 
fiftance  qui  étoit  ofleufe. 

Il  paroît , par  di ver fes^obfer va- 
lions , que  les  offifîcatioris  du  cœur 
font  les  effets  de  certaines  maladies; 
Bartholin  trouva  l’os  pierreux , dont 
nous  avons  parlé,  dans  le  cœur  d’un 
phrhifique;  ce  cœur  étoit  fi  gros, 
que  le  cœur  d’un  bœuf  n’a  pas  upt 
plus  grand  volume. 

Suivant  le  témoignage  de  Spiîen- 
derger  , on  trouva  , dans  le  cœur 
d’un  autre  phthifique  ,qui  étoit  mort 
fubitement,  une  femblable  concré- 
tion , je  veux  dire  un  os  qui  étoit 
de  la  groffeur  d’une  amande  ; il  fem- 
ble  donc  que  la  phthifie  puiffe  être 
une  caufe  occafionnelle  d’ofîifica- 
tion  dans  l’organe  qui  pouffe  le  fang 
par  toute  la  machine  ; mais  ce  n’eff- 
là  qu’une  conjeélure  ; il  faut  fe  tenir 
dans  la  réferve  dont  l’auteur  de 
cette  obfervation  a cru  qu’il  pou- 
voir fortir  ; il  y a même  ajouté  des 
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circonftances  que  la  crédulité  feule 
peut  adopter. 

Les  olîîfications  les  plus  fingulie- 
res  font  celles  qui  font  rapportées 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  des  fciences  , & dans  un 
nouveau  Recueil  d’obfervations  ; 
on  a trouvé  félon  le  rapport  de 
Garengeot,  dans  le  cœur  d’un  Jé- 
fuite,  âgé  de  foixante-douze  ans, 
un  os  long  de  quatre  pouces  & demi , 
large  de  plus  d’un  pouce , ayant  une 
figure  femilunaire  & torfe , con- 
vexe dans  fon  milieu,  plat  fur  fa  fur- 
face  extérieure  , renfermé  dans  la 
fubfiance  mufculaire  des  ventricu- 
les , fans  pénétrer  dans  leur  cavité  ; 
comme  il  les  embraffoit  oblique- 
ment , il  montoit  de  droit  à gau- 
che , & il  s’étendoit  jufqu’au  finus 
pulmonaire  ; les  fibres  charnues 
étoient  fi  fortement  attachées  , à 
cet  os  qu’elles  fembloient  en  être 
une  fuite  ; les  gros  valfleaux  qui 
partent  de  la  bafe  du  cœur  , n’é- 
toient  point  oflifiés  , quoi  qu’ils  le 
foient  affez  ordinairement  dans  les 
vieillards. 

L’obfervation  fuivante  n’eft  pas 
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moins  finguliere  ; le  24  du  inpis 
d’Oûobre  1733  , j’aiïiftai  , dit  un 
écrivain  , à l’ouverture  du  corps 
d’un  nommé  Jean  de  la  Rue  ; je  vis  , 
dans  le  cœur  de  cet  homme  , une 
offification  conlidérable  , parfaite- 
ment bien  formée,  que  j’examinai 
en  préfence  de  piulieurs  médecins 
& de  plufieurs  chirurgiens  ; ayant 
détaché  le  cœur  de  la  poitrine  , 
voici  ce  que  j’y  remarquai  ; la  fur- 
face  extérieure  des  oreillettes  étoit 
légèrement  oiTihée  ; la  droite  l’étoit 
un  peu  plus  que  la  gauche;  il  y 
avoir  une  petite  partie  cartiîagi- 
neufe,  environnée  de  l’offilication. 

Intérieurement,  ajoute  cet  écri- 
vain , les  fibres  charnues  des  deux 
appendices  étoient  telles  que  dans 
l’état  naturel;  l’artere  pulmonaire, 
l’aorte  & la  veine-cave  n’ofi'roient 
aucune  altération  ; je  remarquai 
feulement  que  les  trois  valvules 
femilunaires  étoient  cartilagineu- 
fes , moins  cependant  vers  leur  mi- 
lieu, que  vers  leur  partie  inférieure  ; 
on  yoyoit  le  long  de  leur  partie 
fupérieure  , une  efpece  de  bour- 
iet  offeux  , le  bouton  , décrit  par 
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M.  Morgagni  , oflîfié  de  même  & 
le  ventricule  gauche  une  fois  plus 
ample  qu’il  ne  l’eft  ordinairement. 

L’olîification  du  cœur  étoit  plus 
finguliere  ; en  commençant  vers 
la  bafe  fupérieurement  & latérale- 
ment , elle  ne  s’étendoit  que  juf- 
qu’au  tiers  de  la- partie  antérieu- 
re ; poftérieurement  elle  defcendoit 
prefque  jufqu’à  la  pointe  ; l’épaif- 
feur  la  plus  grande  n’avoit  pas  plus 
d’un  pouce  ; la  plus  mince  étoit  pa- 
reille à celle  d’un  petit  écu , fort 
inégale  , & plus  raboteufe  en  de- 
hors qu’en  dedans  ; ces  inégalités 
étoient  formées  par  des  efpeces  de 
doux  offeux  qu’on  pourroit  appel- 
1er  des  txojîojh  , & pouffoient  en 
dehors  une  éminence  arcuée  fort 
confidérable. 

Cet  os  n’étoit  pas  continu  ; fa 
fubftance  étoit  interrompue  par  di- 
verfes  portions  de  cartilage  ou  de 
membranes  ; dans  tous  les  points 
où  la  fubflance  ofleufe  manquoit  , 
le  péricarde  s’attachoit  à la  fubf- 
tance  intermédiaire  ; le  poids  de  cet 
os  montoit  à deux  onces  fept  gros  ; 
il  paroiffoit  prefqu’aulîi  étendu  que 
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la  paume  de  la  main  , & fe  conti- 
nuoit  jufqu’aiix  fibres  internes  des 
ventricules  , lefc|uelles  étoient  un 
peu  cartilagineufes. 

II  feroit  à fouhaiter  qu’on  eût 
l^obfervé  aufîî  exaftement  les  acci- 
dens  que  produifirent  de  telles  ofîi- 
ûcations  ; mais, dans  les  Mémoires 
de  l’Académie , on  a feulement  mar- 
qué que  les  mouvemens  du  cœur 
dévoient  être  fort  gênés  ; un  autre 
obfèrvateur  ne  parle  que  de  la  len- 
teur du  pouls  , d’une  difficulté  de 
refpirer , d’une  toux  forte  & fonore, 
de  la  convuifion  du  diaphragme. 

Voici  une  obfervation  qui  établit 
la  même  caufe  & les  mêmes  acci- 
dens  ; une  femme,  âgée  de  cinquante 
ans,  avoit  de  la  peine  à fe  coucher, 
toufî'oit  fréquemment  , étoit  fou- 
vent  penchée  du  côté  droit,  avoit 
un  pouls  lent  & profond  ; les  cra- 
chats qu’elle  arrachoir  avec  peine, 
devinrent  fanglans  quinze  jours 
avant  fa  mort  ; or  le  cœur  avoit 
un  volume  extraordinaire;  le  péri- 
carde l’embrafToit  étroitement  ; les 
cavités  des  ventricules  & des  oreil- 
lettes étoient  gorgées  de  fang  ; le 
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principe  de  leur  dilatation  étoit  un 
obftacle  à la  naiffance  de  l’aorte  ; 
elle  étoit  offeufe  dans  tout  fbn  con- 
tour ; & cette  offification  gagnoit 
jurqu’au  haut  des  valvules  ; il  y en 
avoit  deux  qui  étoient  foutenues^ 
par  un  arc  offeux  , arc  qui  plongeoit 
par  fes  racines  dans  la  bafe  du  cœur, 
jufqu’à  la  profondeur  de  fept  à huit 
lignes. 

Parmi  les  accidens  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  n’y  a que  la  len- 
teur du  pouls  qu’on  puiffe  rappor- 
ter au  cœur;  mais,  quand  une  par- 
tie de  cet  organe  eil:  offifiée  , ne 
doit -elle  pas  entraîner  des  palpita- 
tions ? elles  en  font  les  fuites , fui- 
vant  le  témoignage  de  plufieurs  écri- 
vains ; peut  - être  que  les  petites 
offifîcations  produifent  de  tels  ef- 
fets , & que  celles  qui  font  fort 
étendues , gênent  davantage  l’aélion 
du  cœur,  & la  rendent  moins  vive. 

D’ailleurs  , en  mêmetems  qu’une 
grande  partie  du  cœur  fe  durcit,  les 
autres  deviennent  moins  Toupies  , 

& prennent  fouvent  la  conliftance 
de  cartilage  ; les  arteres  coronai- 
res avoient  pris  cette  confiftance 
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en  quelques  endroits  , dans  le  fé- 
cond cadavre  dont  nous  avons  parlé. 

Ce  qui  eft  furprenant , c’eft  que 
les  fibres  mufculaires  du  cœur  puif- 
fent  s’offifier  ; elles  font  charnues, 
c’eft-à-dire  qu’elles  font  de  la  même 
nature  que  les  fibres  des  autres  muf- 
cles  ; or  leur  fubflance  ne  devient 
pas  offeufe  dans  les  vieillards  même; 
efl:  ce  le  mouvement  perpétuel  qui 
difpofe  les  fibres  du  cœur  à fe  dur- 
cir ? il  efi:  certain  que  c’efi:  cette 
caufe  qui  offifie  les  arteres  6c  les 
valvules  ; comme  elle  manque  dans 
les  veines  , fes  effets  y manquent 
de  même;  il  efi:  fort  rare  qu’elles 
deviennent  offeufes  ; leurs  valvules 
font  plus  fujetîe%  à prendre  de  la 
confiftance  ou  de  la  dureté. 

Mais,  fi  nous  difons  que  les  fibres 
du  cœur  peuvent  s’ofilfier  , il  ne 
faut  pas  qu’on  prenne  cette  expref- 
fion  à la  rigueur  ; quand  les  arbres 
fe  pétrifient , les  fibres  iigneufes  ne 
font  nullement  changées  en  pierre  ; 
on  les  trouve  couvertes  ou  péné- 
trées de  fuc  pierreux , 6c  on  peut 
fuivre  leurs  traces  à travers  les  in- 
cruftations  ; or  il  en  efi  de  même 
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des  fibres  tendineufes  ou  charnues 
qui  s’ofiifient  ; c’efi:  à-dire  que  la 
matière  ou  le  lue  qui  forme  les  os, 
le  dépofe  autour  de  ces  fibres  , les 
pénétré,  les  encroûte  & les  durcit, 
fans  que  leur  nature  foit  changée. 

XI. 

Li  cœur  peut  fe  déplacer  par  quelque 

accident. 

A ces  maladies  auffi  obfcures  que 
finguîieres , auxquelles  le  cœur  eft 
expoié,  nous  ajouterons  un  déran- 
gement qui  confifte  dans  une  pofi- 
tion  accidentelle  ou  forcée  de  ce 
vifeere  ; on  ne  trôuve  que'rareraent 
cette  pofition  ; & il  eft  difficile  de 
la  connoître  ; cegendant  elle  eii:  an- 
noncée en  divers  cas  par  quelque 
ligne  ; malheureufcment  elle  n’eft 
pas  plus  fufceptible  de  remedes  , 
que  d’autres  vices  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  ' 

Un  enfant  avoit  été  attacfué  d’une 
pleuréfie  violente;  les  accidens  s’é~ 
toient  calmés  ; tout  annonçoit  même 
ùn  parfait  rétabiiffiement  ; mais  il  s’é- 
leva un  battement  dans  le  côté  droit 
de  la  poitrine  ; des  étoufferaens  fuc- 

céderent 
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cédèrent  à cette  palpitation  extraor- 
dinaire ; un  abfcès , qui  s’étoit  formé 
dans  le  côté  gauche,  avoit  forcé  le 
cœur  à fe  jetter  dans  le  côté  droit. 

On  trouve  divers  exemples  d’un 
pareil  accident  ; Cardan  nous  ap- 
prend que  le  cœur  change  quelque- 
fois de  fituation , & que  les  batte- 
mens  fe  font  fentir  au  côté  droit; 
»n  tel  changement  eft  un  ligne  fu- 
nefte;  ou^u  moins  n’eft-il  pas  fans 
grand  danger,  félon  l’opinion  de  cet 
écrivain;  il  appuie  ce  qu’il  avance 
fur  trois  faits  dont  il  fut  témoin  ; le 
premier  malade , en  qui  il  obferva 
des  palpitations  au  côté  droit , mou- 
rut le  même  jour  ; le  fécond  vécut 
quelque  tems;  le  troifieme  fe  réta- 
blit; mais  ce  ne  fut  que  difHcilement 
qu’il  recouvra  la  fanté;  Bonnet  con- 
firme ces  déplacemens  fi  extraordi- 
naires , par  un  fait  femblable  à celui 
que  nous  avons  d’abord  rapporté  ; 
un  abfcès,  dit-il,  qui  s’éîoît  formé 
aucôté  gauche  du  thorax,  avoit  jetté 
le  cœur  dans  le  côté  droit;  le  ma- 
lade mourut  de  phthifie. 

Des  maladies  fourdes  , qui  ont 
leur  principe  dans  le  cœur  même , 
Tomi  I.  : N 


190  M a lad  I e s 
peuvent  produire  des  battemens 
dans  le  côté  droit  ; Lancifi  affure 
qu’ils  étolent  héréditaires  dans  une 
famille  , & qu’ils  étoient  les  fuites 
d’une  maladie  qui  avoit  paffé  des 
peres  aux  enfans  dans  quatre  géné«» 
rations  ; le  bifaïeul  fentoit , de  tems 
en  tems  , des  palpitations  dans  le 
côté  droit;  fon  fils  y en  fentit  de 
même  qui  étoient  fourdes , cepen- 
dant bien  moins  marquées  ; il  étoit 
fujet  à une  afFeêiion  hypocondria- 
que ; le  troifieme  , qui  fut  attaqué 
d’une  femblable  maladie  j fe  plai- 
gnit d’un  battement  incommode  qui 
répondoit  aufîi  à la  partie  droite  de 
la  poitrine  , & qui  fe  réveilioit , fur- 
tout  lorfque  le  malade  ufoit  d’ali- 
mens  maigres  ; le  quatrième  mourut 
dans  une  attaque  d’épiiepfie  ; on 
trouva  dans  le  premier  , dans  le 
fécond  & dans  le  dernier,  une  di- 
latation du  ventricule  droit  & de 
fon  oreillette;  le  troifieme  n’étoit 
pas  mort  , lorfque  Eancifi  donna 
ces  obfervations. 

Ces  faits  fx  rares  & fi  finguliers 
nous  apprennent  du  moins,  que  les 
battemens  (ç  font  fentir^  en  certains 


DU  C (E  U R."  191 

cas , au  côté  droit , lorfqu’il  y a un 
anévrifme  dans  l’oreillette  droite , 
ou  dans  fou  ventricule  ; mais  Lancill 
ne  marque  pas  fi  de  tels  battemens 
étoient  feulement  fenfibles  pour  les 
malades  , ou  s’ils  pouvoient  être 
apperçus  , quand  on  appliquoit  la 
main  fur  la  poitrine.  ' 

Cependant  pourroit-on  conclure 
de  ces  faits  , que , dès  qu’on  fent  des 
battemens  dans  le  côté  droit,  il  y a 
quelque  maladie  dans  le  cœur  ou 
aux  environs?  non,  fans  doute  ; on 
connoît  les  jeux  de  la  nature  ; en 
formant  les  parties , elle  les  tranf- 
pofe  quelquefois  ; on  a trouvé  le 
cœur  au  côté  droit , comme  nous 
l’avons  déjà  dit;  c’efi:  ce  que  j’ai 
vu,  il  y a quelque  tems , dans  un 
enfant  qui  n’a  vécu  que  trois  ou  qua- 
tre mois. 


Une  pofition  même  extraordinaire 
dans  le  côté  gauche , ou  une  confor- 
mation particulière,  peuvent  pro- 
duire des  battemens  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine  , fur  les  carti- 
lages de  ce  côté  , ou  même  fur  le 
fternum  feulement;  Gui  Patin  a vu 
un  cœur,  dont  la' pointe  étoit  tour- 
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née  vers  ces  parties  ; Mollembrock 
en  trouva  un  autre,  dont  les  cavités 
étoient  dans  un  ordre  renverfç  ; îe 
ventricule  gauche  étoit  à droite,  & 
le  droit  à gauche  ; or  de  femblables 
dérangemens  peuvent  fubfifter,fans 
qu’on  remarque  aucun  fymptome 
de  quelque  maladie  , ou  qu’on  en 
trouve  aucune  trace  dans  les  diffee- 
tions. 

Il  eft  du  moins  certain  que  des 
battemens  dans  le  côté  droit  n’ont 
eu  aucune  fuite  fâcheufe , pendant 
le  cours  d’une  longue  vie  ; Riolan 
dit  que  Catherine  de  Médicis  fen- 
toit  des  palpitations  à la  partie 
droite  de  la  poitrine  , fans  qu’elle 
fe  plaignît  d’aucune  incommodité  ; 
il  ajoute  qu’un  homme  de  quarante 
ans  étoit  fujet  à de  femblables  bat- 
temens , & que  cependant  il  n^a- 
voit  éprouvé  aucun  accident  qql 
portât  fur  fa  fanté. 
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CHAPITRE  VI. 

D&s  Polypes  du  Ccnur. 

ArticleL 

t)iS  polypts  en  général , & des  diÿé’» 
rentes  parties  où  ils  fe  forment. 

LEs  parties  foÜcles  fe  déiTecheilt  ; 

les  fluides  peuvent  fe  condenfer 
& former  des  matfes  qui  fe  dürcif- 
fent  ; c’efl:  ainli  que  la  nature  a lemé 
dans  les  agens  qui  font  le  principe 
de  la  vie , des  caufes  fecrettes  de 
notre  deflrudion. 

Le  nom  des  maladies  efl:  fouvent 
impropre  , ou  mai  appliqué  ; le  nez , 
par  exemple , fe  trouve  bouché  en 
divers  cas  par  des  excroiffances 
qu’on  appelle  polypes  ; elles  por- 
tent, dans  leur  figure  , la  raifon  de 
leur  dénomination;  on  ne  peut  l’at- 
tribuer qu’à  la  multitude  de  leurs 
branches  ou  de  leurs  racines  ; quel- 
que relTemblance  qü’on  a vue  en= 
tre  ces  excroiflfances  & les  concré- 
tions qui  fe  forment  dans  le  cœur  j 
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leur  a fait  donner  le  même  nom  j 
cependant  elles  ne  peuvent  avoir 
quelque  rapport , que  par  leur  figure 
qui  eft  fort  variable. 

Les  excroiiTances , ou  les  polypes 
des  narines  , font , comme  on  fçait , 
des  efpeces  de  farcomes  , c’eft-à- 
dire,  que  leur  fublîance  paroît  char- 
nue ; elle  ell  enveloppée  d’un  pro- 
longement de  la  membrane  pitui- 
taire ; mais  les  concrétions  qpi  fe 
forment  dans  !è  cœur, ne  font  qu’une 
matière  qui  eft  figée  & qui  jette  de 
tous  côtés  diverfes  racines  ou  di- 
verfes  branches;  Bartholet  eft,  je 
crois,  le  premier  qui  a donné  à de 
telles  concrétions  le  nom  de  polypes 
ou  de  matières  polypsufes  ; ce  nom  a 
été  adopté  epfuite  par  Piffinus , par 
Bartholin  & par  Maîpighi. 

Depuis  ces  grands  hommes  , le 
langage  des  médecins  n’a  pas  été 
différent  ; il  n’y  a eu  que  des  efprits 
pointilleux  qui  ayent  été  bleffés  du 
nom  de  polype , nom  qui , s’il  n’eft 
pas  exad  , ne  trompe  perfonne  ; 
aufii  n’a- 1- on  pas  cru  qu’il  fût  dé- 
placé dans  ces  infedes  fi  merveil- 
leux qui  fe  reproduifent  de  leurs 
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débris  i or  ii  n’eft  pas  plus  étranger 
à des  concrétions , dont  il  exprime 
la  forme  ; quand  même  il  ne  l’ex» 
primeroit  pas , ne  fuffit-il  pas  que 
î’ufage  l’aiuorife  ? 

Ce  qui  doit  paroltre  plus  extraor- 
dinaire , c’eil  l’opinion  de  tant  de 
médecins  fur  les  polypes;  on  les  a 
regardés  comme  des  produûions 
fingulieres  de  la  nature  dans  le  cœur 
& dans  les  vaifleaux  ; mais  que  pré- 
fentent-elles qu’on  ne  retrouve  dans 
le  fang  refroidi  ou  extravafé  il  de- 
vient coueraneux  dans  les  poëlettes , 
& y prend  même  une  confifiance 
affez  ferme  ; fi  , quand  il  fort  des 
veines , on  le  faifoit  entrer  dans  le 
cœur  d’un  bœuf , ce  fluide  y for- 
meroit  des  concrétions  ; elles  au- 
roient  des  branches  ou  des  racines 
qui  pourroient  devenir  dures  & 
élafliques  , & comme  tendineufes  ; 
or  voilà  ce  qui  arrive  dans  diverfes 
parties  du  corps. 

On  trouve  fouvent  des  matières 
polypeufes  ou  figées  dans  les  cavités 
qui  font  hors  du  courant  de  la  cir- 
culation ; Ruyfch  a vu  dans  les 
bronches  de  telles  concrétions  ; elles 
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ont  été  obfei  vées  de  même , par  wn 
des  auteurs  des  Tranfaûions  phi- 
lofophiques  ; on  a cru  quelquefois 
que  la  membrane  interne  de  la  tra- 
chée - artere  s’étoit  féparée  de  ce 
canal  ; elle  portoit  l’empreinte  des 
cerceaux  cartilagineux  ; mais  c’eft 
ce  qui  prouve  que  cette  membrane 
étoit  faélice,  c’eft-à-dire  qu’elle  n’é- 
toit  que  poiypeiife,  ou  un  erduiî 
d’une  matière  coagulée. 

Je  puis  confirmer  i’obfervation 
de  Ruyfch  , & celle  qui  efi  rappor- 
tée dans  les  Tranfaéiions  , par  uri 
fait  dont  j’ai  été  témoin  ; un  homme 
avoit  une  oppreffion  ; peu  s’en  fal- 
loir qu’il  ne  fôt  fufFoqué  ; or,  pour 
prévenir  un  tel  accident , on  eut 
recours  à deux  grains  de  tartre  émé- 
tique ; ils  produifirent  d’abord  un 
effet  qu’on  n’attendoit  pas  ; les  pre- 
miers efforts  du  vomiffement  arra- 
chèrent une  maffe  blanche  ; elle 
étoit  dure,  élaftique,  & avoit  la 
forme  de  la  trachée-artere  , c’eft  à- 
dire  que  cette  maffe  avoit  un  tronc 
fort  gros  , & fe  divifoit  en  deux 
branches. 

Des  concrétions  moins  longues 
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lymphatiques  & fânguines , mcii- 
lées  de  même  dans  les  bronches , en 
fortent  quelquefois  dans  des  hémop- 
thyfies  & des  toux  violentes  ; n’eft- 
il  pas  furprenant  que  le  fang  & la 
lymphe  , ou  la  mucofité  , puiiTent 
fëjourner  & prendre  de  la  confif- 
lance  dans  des  parties  auffi  fenhbles 
& auffi  irritables  ? elles  fe  révoltent 
fouvent,  par  des  efforts  convulfifs, 
contre  une  petite  quantité  de  matiè- 
res muqueufe  qui  eft  fluide  ; com- 
ment ne  font-elles  pas  plus  irritées 
par  des  concrétions  plus  groffieres  , 
& plus  folides. 

Mais  c’efl  dans  la  matrice  fur-tout 
que  l’on  trouve  de  telles  concré- 
tions ; elles  font  blanches  & rouges , 
fouvent  tenaces  & élaftiques  ; on 
y entrevoit  même  quelquefois  une 
vraie  apparence  detiiTii  réticulaire  ; 
on  diroit , au  premier  afpeûj  que 
c’eft  le  tiflu  d’une  membrane  ; on  a 
de  la  peine  à la  diflinguer  des  mem- 
branes du  placenta,  ou  du  placenta 
îui  -même. 

Il  n’y  a pas  jufqu’aux  ventricules 
du  cerveau  , où  l’on  n’ait  obfervé 
des  concrétions  j non  - feulemeat 
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elles  font  formées  par  le  fang  qui 
s’extravafe  fi  fouvent  dans  ces  cavi- 
tés ; une  matière  blanche,  lympha- 
tique ou  muqueufe , fe  ramaffe  dans 
ces  efpeces  de  réfervoirs , dont  l’u- 
fage  eft  fi  inconnu  ; elle  fe  condenfe, 
prend  même  une  confiftance  affez 
ferme,  & un  volume  qui  peut  caufer 
une  compreffion  dans  les  parties 
voifines. 

Dans  le  bas- ventre  même , lorf- 
qu’on  a- cru  qu’il  étoit  plein  d’eau  , 
on  a vu  fouvent  une  matière  qui 
s’étoit  figée  & féparée  en  diverfes 
portions , diverfement  figurées , plus 
molles  en  certains  endroits,  & en 
d’autres  , plus  fermes  ; dans  une 
femme  qui  avoit , pour  ainfi  dire , 
une  hydropifie  folide,  cette  matière 
n’avoit  que  la  confiftance  de  la  mu- 
cofité;  ce  qui  forîoit  par  l’ouver- 
ture de  la  ponéiion,  étoit  filandreux  ; 
enfin  le  péricarde  n’eft  pas  exempt 
de  ces  concrétions  ; nous  avons 
prouvé  , par  divers  exemples  , qu’iî 
fuinte  des  parois  de  cette  enveloppe 
une  lymphe  qui  prend  quelquefois 
de  la  confiftance. 

Dans  le  courant  même  de  la  cit- 
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tuîation  , c’eft-à-dire  dans  les  vai(- 
feaux,  cette  matière  fe  fige  quel- 
quefois ; c’eft  ce  qui  arrive  , par 
exemple  , après  des  ligatures  éc  des 
amputations  ; comme  le  cours  du 
fang  eit  arrêté  il  fe  forme  alors  près 
de  l’obftacle  dans  les  arteres  comme 
des  bouchons  ou  des  tampons;  ils 
fe  durciffent  & s’attachent  étroite- 
ment aux  membranes  artérielles  ; 
ce  qui  eft  plus  extraordinaire , l’il- 
ïuftre  M.  Haller  rapporte  qu’entre 
les  veines  rénales  ,il  a trouvé  dans 
la  veine  cave  , une  maffe  fibreufe  , 
dure,  polypeufe  & comme  charnue  ; 
elle  bouchoit  exactement  ia  cavité 
de  ce  vaiffeau. 

Toutes  ces  concrétions  nous  don- 
nent une  idée  de  celles  qui  fe  for- 
ment dans  le  cœur  ; dès  qu’il  y a des 
fluides  qui  fe  figent  & fe  durcifTent 
dans  tant  d’autres  parties  , il  n’ell 
plus  furprenanî  qu’ils  puifTent  pren- 
dre de  la  -confîftance  dans  cet  or- 
gane ; il  ne  s’agit  plus  que  de  fqa- 
voir  s’ils  peuvent  la  prendre  dans 
les  corps  vivans  ? 

Or,  pour  répondre  â cette  quef- 
tion  fi  inîéreffante , & qui  n’en  eil 
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pas  une  dans  l’efprit  de  divers 
decins , il  faut  examiner  quelle  eft 
la  nature  ou  la  bafe  des  polypes  ? 
s’il  y a dans  le  fang  quelque  matière 
qui  foit  difpofée  à s’en  féparer  & à 
fe  coaguler  ? comment  fes  parties 
fe  réunifient  ? s’il  efl;  poflible  qu’el- 
les forment  un  tifiii  qui  paroifiTe 
organique  ? enfin  il  faut  chercher 
quelle  eâ  la  figure  de  ces  concré- 
tions , leur  étendue  & leur  attache 
aux  parois  du  coeur  & des  oreil- 
lettés  ? ' 

I I. 

Quelle  ejl  la  nature  ou  la  Bafe 
des  polypes, 

A ne  juger  de  la  nature  des  poly- 
pes , que  par  les  exprefiions  des 
obfervateurs , on  ne  fçauroit  déter- 
miner fi  ces  concrétions  font  des 
excroifiances  ou  des  corps  formés 
d’une  gelée,  ou  d’une  matière  pitui- 
teufe;  Varmius  les  défigne  fous  le 
nom  de  caroncules  , de  grailTe  , de 
mucofité  ; dans  le  langage  de  Véfale 
& de  Skenkius,  ce  font  des  fubfian- 
ces  charnues, c’efi-à-dire, fans  doute, 
des  farcomesi  Se  vérin  les  appelle 
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^es  niaffes#e  chair  nolre_^;  Spiget 
& Riolan  fe  fervent  du  terme  de 
lambeaux  pituiteux  ; Ambroife  Paré 
n’y  a vu  que  des  membranes  lon- 
gues & fort  minces.-  - 

Mais  tous  ces  écrivains  ont-iîs 
obfervé  que  ie  fond  des  polypes , 
qu’ils  ont  vus  , fût  tel  qu’ils  fe  l’imr- 
ginent  ? il  ne  paroît  pas  qu’ils  aient 
cherché  à la  lumière  de  la  phyfique 
la  nature  de  ces  concrétions  : c’ert 
fur  une  fauffe  reffembîance  , qu’ils 
leur  ont  donné  des  noms  fi  ridicu- 
les & fi  différens  ; elles  en  ont  en- 
core qui  ne  font  pas  moins  extraor- 
dinaires ; enfin  on  les  a comparées 
tantôt  à une  chandelle  de  fuif,  tan- 
tôt à une  matière  qui  eft  moëlleufe- 
Ce  n’efi  donc  pas  dans  les  idées 
de  tant  d’écrivains,  copifies  fouveni 
les  uns  des  autres , que  nous  cher- 
cherons des  lumières  qui  nous  éclai- 
rent fur  la  nature  des  polypes  ; on 
ne  peut  la  trouver  que  dans  le  fang 
qui  les  a formés  ; voyons  d’abord 
s’il  peut  perdre  fa  couleur  rouge  , 
&d  égénérer  en  une  matière  nui  ibit 
blanche  , comme  ces  concrétions  ; 
yoici  ce  que  nous  apprennent  les 
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obfervateurs  fur  un  tel  Rangement* 

Le  fang  eft  quelquefois  blanchâ-» 
tre  , comme  divers  auteurs  l’ont 
remarqué;  on  faigna  une  fille,  dit 
Lover , & , dans  peu  de  tems  , le 
fang  devint  entièrement  blanc;  on 
en  avoit  reçu  dans  deux  poëlettes  ; 
le  premier  qui  fortit  de  la  veine , 
étoit  un  peu  rouge;  l’autre  n’étoit 
qu’une  matière  blanche , qui  fe  coa- 
gula fur  le  feu. 

Mais  Lover  paroît  avoir  oublié 
fon  exaélitude  dans  cette  obferva- 
tion  ; le  fang,  qui  fortit' d’abord  , ' 
avoit  fa  couleur  naturelle  ; il  prit 
enfuite  de  la  blancheur  ; or  c’eft  ce 
qui  arrive  , comme  on  fçait , dans 
les  pleuréfies  & dans  d’autres  maux  ; 
pour  ce  qui  eft  du  fécond , ajoCite 
cet  écrivain , il  ne  préfentoit  qu’une 
snatiere  blanchâtre;  or  étoit- ce  en 
fortant  de  la  veine , ou  quelque  tems 
après?  ce  qui  prenoit  de  la  confif- 
tance  fur  le  feu  , n’étoit- ce  pas  une 
férofité  qui  pouvoit  être  mêlée  avec 
une  lymphe  , ou  une  mucofité  dé- 
layée ? n’y  avoit-il  au  fond  du  vaif- 
feau  aucune  trace  de  matière  rouge? 

Tels  font  quelquefois  les  faits  qui 
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font  rapportés  avec  confiance  ; ils 
auroient  befoin  d’un  efprit  de  criti- 
que pour  être  appréciés  ; en  voici 
quelques-uns  qui  ne  donnent  pas 
autant  de  prife , & qui  ont  pour 
garans  divers  écrivains. 

Pierre  de  Callro  dit  que  le  fang 
d’un  enfant  , qui  avoit  une  fièvre 
double  tierce  , étoit  pituiteux  & 
denfe , qu’il  reffembloit  à la  fubf- 
tance  d’un  cerveau  de  mouton  , 
qu’il  n’y  avoit  pas  dans  toute  la 
malTe  de  ce  fang  une  feule  goutte 
de  liqueur  rouge. 

Selon  le  rapport  de  Borel  , un 
homme  attaqué  d’une  fièvre  mali- 
gne , avoit  le  fang  de  couleur  lai- 
teufe  ; il  n’étoit  pas  moins  remar- 
quable par  fa  blancheur  , dans  une 
maladie  de  la  même  efpece , fuivant 
l’obfervation  de  Rhodius. 

On  trouve  deux  faits  femblables 
dans  des  Scholies  , qu’on  a ajoutées 
à une  Lettre  de  M.  Jung  ; le  fang, 
fuivant  l’auteur  de  ces  remarques  , 
étoit  blanc  dans  une  femme  qui  avoit 
tine  fièvre  quarte;  on  ajoute  que, 
dans  un  homme,  dont  on  ne  mar- 
que pas  la  maladie,  ia  couleur  de 
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ce  fluide  étoit  la  même  ; fa  confit- 
tance  étoit  épailTe , & il  étoit  in- 
dilTolubie. 

Pour  confirmer  ces  obfervations, 
je  rapporterai  un  fait  dont  j’ai  été 
îénîoin  ; le  fang  qu’on  tira  des  vei- 
lles d’un  homme  qui  avoit  une  ma- 
ladie de  tête  , étoit  d’un  blanc  tirant 
fur  le  gris  ; il  fe  coaguloit  en  fortant 
du  vaifleau , & tomboit  fur  la  poë- 
lette  en  forme  de  cordon. 

Mais  ces  obfervations  & plufieurs 
autres  ne  nous  apprennent  qu’un 
feul  fait  ; c’efl-à-dire  que  le  fang 
paroît  blanchir  comme  les  polypes; 
il  s’agit  de  fqavoir  ce  qui  lui  donne 
cette  blancheur  ; quelques  écrivains 
ont  cru  que  les  parties  rouges  fe 
décompofent  , & que  leurs  débris 
prennent  la  couleur  blanche  ; voici 
des  faits  qui  renverfent  cette  opi- 
nion, ou,  pour  mieux  dire  , cette 
hypothèfe  , & qui  nous  dévoilent  la 
caufe  de  cette  couleur. 

Le  fang , comme  nous  l’avons  dit, 
n’eft  pas  une  maiiere  homogène  ; 
elle  efl;  compofée  de  plufieurs  au- 
tres, dont  nous  avons  cherché  la 
nature;  or  elles  s’unifient  étroite*; 
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ment  dans  plufieurs  maladies , & la 
couleur  rouge  eft  alors  dominante  ; 
au  contraire,  ces  mêmes  matières 
fe  féparent  en  divers  cas  , & fou- 
vent  en  fortant  de  la  veine  ; c’eft 
ce  qu’on  remarque  fur- tout  dans  le 
fang  des  pleurétiques,  comme  nous 
l’avons  dit  ; les  globules  rouges  fe 
précipitent  au  fond  ; il  refte  une  ma^ 
liere  huileufe , & blanchâtre  , qui 
fumage  , & fe  coagule  dès  qu’elle 
efl  expofée  au  /roid,  ou  qu’elle  eft 
en  repos  pendant  quelque  temps  ; 
cette  matière  efl  ce  qui  forme  la 
croûte  blanche  dont  on  a tant  parlé,. 

Cette  fiibftance  blanche , c’eft-à- 
dire , la  fubftance  lymphatique , eft 
mêlée  avec  des  matières  gelatineu- 
fes  , qui  y forment  des  véficules 
tranfparentes  ; elle  eft  confondue 
encore  avec  d’autres  fluides  qui 
font  fujets  à fe  figer;  telles  font  la 
graifle  & la  mucofité  ; ces  liqueurs 
huileufes  font  retenues  parmi  les 
parties  de  la  lymphe  , lorîqu’elle  fe 
condenfe  ; on  ne  fçauroit  diftin- 
guer  le  mucus  dans  les  concrétions 
qu’elle  produit  ; mais  on  y apper- 
çoit  clairement  des  véficules  dia-- 
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phanes  , & les  parties  adîpeufes 

que  Ruyfch  a obfervées. 

Voilà  donc  la  lymphe  qui  eft  la 
bafe  ou  la  matière  des  polypes  ; 
ceux  qui  font  blancs  , c’eft-à-dire 
les  vraies  concrétions  polypeufes  , 
qvii  méritent  feules  un  tel  nom  , font 
compofées  de  cette  matière , elle  fe 
féparcj  comme  nous  l’avons  dit,  des 
parties  rouges  ; ces  parties  fe  dé- 
truifent , fans  doute,  peu -a- peu; 
mais  il  en  reile  toujours  dans  nos 
vaiffeaux;  malgré  les  obfervations 
que  j’ai  rapportées  , je  ne  crois  pas 
que  tout  le  fang  ait  jamais  pris  une 
couleur  blanche  ; cette  couleur  ne 
peut  qu’abforber  la  teinture  pour- 
prée ; ou  pour  mieux  dire , la  ca- 
cher & la  déguifer. 

I I I. 

La  formation  des  polypes. 

Si  on  ne  confultoit  que  les  appa- 
rences , on  diroit  quelquefois  que 
les  polypes  ont  un  tiffu  organique  ; 
leur  forme  extérieure  en  a même 
tellement  impofé  , qu’on  a cru  y 
yoir  des  vaiffeaux  fanguins  ; Man- 
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get  n’étoit  pas  dé  fabule  de  ce  pré- 
jugé , qui  a mérité  la  cenfure  de 
M.  Morgagni  ; ce  quiétoit  la  fource 
d’une  telle  erreur  , c’ell  que  , dans 
la  lymphe  qui  efl  figée  avec  d’au- 
tres fucs  de  la  même  couleur , on 
a vu  divers  fîlamens  qui  étoient 
rougeâtres  ; mais  ce  n’étoit  que  des 
traînées  de  globules  fanguins. 

Dans  la  fubftancé  des  polypes , on 
voit  un  tilTu  réticulaire  ; mais  ce  ne 
font  pas  feulement  I^s  parties  blan- 
châtres du  fang  , qui  fe  difpofent 
en  réfeau  ; on  trouve  le  même  ar- 
rangement dans  les  parties  rouges  j 
on  croiroit  quelquefois  que' les  con- 
crétions qu’elles  forment , font  des 
maffes  charnues  ; les  coagulations 
qui  arrivent  dans  la  matrice , ont 
très-fouvent  cette  apparence  trom- 
peufe  ; voici  les  eaufes  qui  la  pro- 
duifent  dans  la  lymphe. 

Si  on  fouette  le  fang  dans  l’eau  ^ 
& fur-tout  lorfqu’elle  eft  chaude  , 
on  diroit  d’abord  qu’il  eft  étrange 
en  une  matière  fort  différente  ; il 
s’étend  fur  le  bâton  dont  on  s’efl 
fervi  pour  l’agiter  , & Il  forme  une 
efpece  de  toile  j Ruyfch  a fait  fur 
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Ion  propre  fang , plufieurs  expérien* 
ces  très-curieufes  , qui  ont  produit 
un  tiffu  membraneux  & blanchâtre  ; 
on  pourroit  croire  d’abord  que  dans 
ces  expériences  , ce  fluide  avoit 
perdu  fa  couleur  naturelle , & qu’il 
avoit  blanchi  ; il  efl:  vrai  que  quand 
il  efl  hors  de  fes  vaiflfeaux,  & qu’on 
vient  à le  fouetter  , il  peut  paroître 
décoloré  ; mais  dans  le  mouvement 
où  font  alors  toutes  fes  parties  , les 
globules  rouges  s’échappent  & aban- 
donnent la  matière  lymphatique  qui 
fe  condenfe. 

Le  fang , qui  s’efl:  flgé  , après  être 
forti  des  veines,  a un  tiffu  fembla- 
ble  ; fi  on  lave  ce  fang,  les  globu- 
les rouges  s’en  détachent,  félon  Mal- 
pighi  ; le  refie  étant  examiné  avec 
le  microfcope  préfente  un  tiffu  réti- 
culaire ; pour  confirmer  ce  que  dit 
cet  écrivain  , on  rapporte  , dans  la 
Bibliothèque  anatomique  l’obferva- 
tion  fuivante;  le  fa.ng  d’une  femme  , 
dit-on  , devint  extrêmement  foîide; 
il  paroiflbit  compofé  de  filamens 
tendineux  , & on  les  appercevoit 
par  le  fecours  du  microfcope. 

Le  fang,  qui  forme  une  croûte  . 
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blanchâtre , efl,  félon  le  même  écri- 
vain , un  tiffu  de  pellicules  qui  font 
femées  de  petites  veffies.  Si  vous 
fuivez  cette  matière  , ajoiite-t-il  , 
jufqu’à  l’endroit  oii  la  maffe  rouge 
a commencé  à fe  condenfer  , vous 
y verrez  des  franges  , ou  des  fila- 
mens  blancs , qui  s’étendent  en  bas, 
& qui  s’entrelacent  ; leurs  inteûi? 
ces  font  pleins  de  globules. 

J’ai  répété  les  expériences  de  Mal? 
pighi  ; le  fang  bgé,  fe  dépouille  tota- 
lement de  la  partie  rouge  quand  on 
le  lave , & il  ne  refte  qu’une  ma?- 
tiere  blanche  ; les  pellicules  y font 
très-fenfibles  à la  furface  ; mais 
dans  l’intérieur,  les  yeux  feuls  n’ap- 
perçoivent  pas  clairement  le  tiflii 
réticulaire  dont  parle  Malpighi  ; ce 
tiffu  fe  montre  mieux  dans  la  partie 
rouge , qui  eff  fous  la  matière  blan- 
châtre ; les  filamens  traverfent  la 
concrétion  rougeâtre  , & fe  croi- 
fent;  il  femble  que  ce  foient  des 
racines  qui  s’étendent  d’un  coté  ôc 
d’autre. 

Mais , comment  la  condenfation 
^çs  fiiçs  lymphatiques,  produit-e|if 
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un  réfeaii  ondes  membranes  ? pour- 
quoi le  fang  ne  fe  fige  - 1 - il  pas 
comme  le  fromage  , c’eft-à-dire , 
comme  une  matière  uniforme  ? la 
raifon  , ou  la  caufe  , -c’efi:  que  ce 
fluide  eft  un  affemblage  de  plulieurs- 
autres  ; qite  dans  les  interftices  des 
molécules  plus  groflieres  , celles  de 
la  lymphe  font  comme  dans  des 
filières  , s’y  coagulent  les  premiè- 
res , s’attirent  & fe  réuniflent , for- 
ment des  filamens  qui  s’étendent 
d’un  côté  & d’autre  ; voilà  donc  les 
mailles  du  réfeau  lymphatique  qu’on 
a obfervé  dans  les  polypes. 

Pour  mieux  faire  entendre  com- 
ment il  fe  forment , fuppofons  de 
petites  boules  , ou  des  graines  bien 
arrondies  ; qu’elles  foient  pofées 
fur  un  plan  à côté  les  unes  des  au- 
tres ; qu’il  y ait  entr’elles  des  inter- 
flices  continus  ; qu’ils  foient  rem- 
plis d’un  fluide  qui  fe  fige  d’abord  , 
il  fe  formera  comme  une  efpece  de 
crible  ou  de  tiflii  réticulaire  ; or 
voilà  ce  qui  arrive  dans  le  fang  ; 
la  lymphe  , la  mucofité  , les  fucs 
gélatineux , font  les  fluides  qui  fe 


DU  Cœur.’  31 1 
figent  ; fes  parties  rouges  font 
comme  les  boules  ou  les  graines 
que  nous  avons  fuppofées. 

■ Mais  les  polypes  font -ils  compo- 
fés  de  diverfes  couches  ? tous , dit 
Berthelot , peuvent  être  divifês  en 
plufieurs  membranes;  c’eft  ce  qui 
elï  confirmé  par  les  obfervations 
de  Malpighi  ; Boreiii  envoya  à cet 
anatomifte  une  concrétion,  qui  éîoit 
greffe  comme  les  deux  poings  ; quoi- 
qu’on l’eut  tirée  d’un  vaiffeau  , elle 
étoit  fans  appendice  , c’eft-à-dire  , 
fans  branches  ou  racines  ; fa  maffe 
étoit  compofée  de  pellicules  pofées 
les  unes  Air  les  autres , & fembla- 
ble  à des  feuilles  de  parchemin  ; 
dans  le  tiffu  de  ces  lames  polypeu- 
fes  , on  vpyoit  des  fiiamens  qui  ref- 
fembloient  aux  côtes  qui  font  fur 
les  feuilles  d’arbre;  & la  couleur 
de  cesffauffes  membranes  étoit  cen- 
drée. 

La  formation  de  pareilles  cou- 
ches ne  peut  guère  être  attribuée 
qu’aux  divers  tems  où  les  fluides  fe 
condenfenî  ; ce  font  vraifemblable- 
ment  ces  tems  différens  qui  difpo- 
fent  en  lames  la  maîiere  de§ 
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concrétions,  telles  que  les  calculs 
biliaires  de  la  véficule  du  fiel,  ou 
les  coagulations  , que  trouva  Mal- 
pighi , autour  d’une  aiguille  , dans 
l’eftomac  d’une  poule  ; il  Te  forme 
d’abord  une  couche  de  matières  qui 
fe  figent  ; énfuite  il  s’en  forme  une 
/econde  fur  la  première  ; les  fui- 
vantes  fe  multiplient  de  même. 

Parmi  les  couches  blanches  , il 
peut  y avoir  fouvent  des  couches 
de  globules  rouges  ; ce  font  les  fila- 
mens  blancs  qui  les  retiennent  dans 
une  efpece  de  réfeau  ; ü ces  globa- 
les font  en  grand  nombre,  ils  font 
difparoître  la  couleur  blanche  des 
fucs  lymphatiques  ; de-là  vient,  que 
les  couches , qu’ils  forment  paroif- 
fent  quelquefois  charnues , comme  r 
divers  auteurs  l’ont  remarqué, 

î V. 

Les  variétés  des  polypes. 

La  fubftance,  la  couleur,  la  figure,’ 
les  attaches  , la  confiftance,  l’éten- 
due forment  toutes  les  variétés  & 
les  différences  des  polypes. 

La  fubftance  de  ces  concrétions 
eff  fort  différente,  fuivant  la  nature 

ou 
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ou  îes  diverfes  efpeces  de  fluides 
qui  s’y  figent;  il  y a des  polypes 
dans  lefquels  , cc)mmenous  l’avons 
dit  , la  lymphe  n’eft  point  mêlée 
avec  les  globules  du  fang  ; mais 
dans  d’autres  concrétions,  on  trouve 
beaucoup  de  ces  globules;  quelque- 
fois une  malTe  blanche  forme  un 
cylindre  qui  efl  revêtu  d’un  four- 
reau rouge  ; c’efl:  ce  qui  nous  prouve 
qu’il  peut  fe  former  alternativement 
des  couches  lymphatiques  & des 
couches  fanguines  ; on  les  voit  fur- 
tout  dans  les  anévrifmes. 

Il  y a des  polypes  qui  , félon 
divers  écrivains  , font  bien  difFé- 
rens  ; quelques  uns  , dit- on  , font 
pierreux;  mais  de  telles  concrétions 
font  fort  fufpeéles  ; celles  dont  la 
bafe  a paru  une  matière  friable , ne 
le  font  pas  moins  , ou  font  fort  ra- 
res ; je  n’en  ai  trouvé  qu’un  feul 
exemple  parmi  tant  d’obfervations 
que  nous  ont  données  divers  au- 
teurs ; Porftenrus  découvrit , dans 
le  cœur  d’un  enfant , un  polype  qui 
occupoit  le  ventricule  droit , & qui 
étoit  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune  ; 
il  avoit  un  pouce  d’épaiffeur , 6c 
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s’attachoit  à la  cloifon  ; la  fubfîancô 
de  ce  polype  étoit  friable  ; çlle  refr 
fembloit  à celle  d’une  glande  cuite  j 
mais  cette  glande  n’étolt-elle  pas 
une  ofîifiçation  pierreufe  ou  mal» 
formée. 

Mais  , félon  l’opinion  de  divers 
auteurs , tels  que  Riolan , Bartholîa 
& Malpighi,  les  polypes  qui  fe  for- 
ment dans  le  ventricule  droit,  font 
blancs , fetnblables  au  lard  ou  à la 
pituite  , & ceux  du  coeur  gauche 
font  noirâtres  ; il  n’eft  pas  rare  ce? 
pendant  de  trouver  dans  l’une  & 
dans  l’autre  de  çes  cavités  une 
fubftance  poîypeufe  qui  ait  la  meme 
couleur  & qui  foit  de  même  na? 
ture. 

Un  homme,  qui  avoit  la  fièvre 
quarte  fut  fuffoqué  , & fuivant  le 
témoignage  de  Harderus , l’oreil- 
lette droite  étoit  vuide  ; mais  le 
ventricule  renfermoit  un  polype 
qui  reffembloit  à la  gelée  ; une  fem? 
blable  concrétion  s’étoit  formée  dans 
le  cœur  gauche;  il  feroit  inutile  de 
rapporter  d’autres  exemples  ; on  en 
trouvera  dans  la  fuite  4?  cet 
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Pour  ce  qui  efl;  de  la  couleur  blan- 
cbe  ou  de  la  rouge , elle  peut  être 
plus  ou  moins  pure  ; le  rouge  de- 
vient noirâtre  dès  que  les  globules 
font  fort  preffés  ; la  couleur  blanch® 
tire  fur  le  gris  ou  fur  le  jaune,  fui-, 
vant  le  mélange  de  la  férofité,  de  la 
gelée  , de  la  bile  ; mais  û la  matière 
lymphatique  eft  féparée  des  autres 
fluides , elle  ue  perd  rien  de  fa  blan- 
cheur ; e’eft  ce  qu’on  voit  fur-tout 
dans  ces  concrétions  qui  fe  fondent 
à l’air,  & laiffent  un  réfidu  aufli 
blanc  que  du  lait  ; d’autres  préfen- 
tentdes  différences  encore  plus  mar- 
quées & des  variations  qui  méri- 
tent mieux  d’être  rapportées. 

La  figure  doit  varier  néceffaire- 
ment  dans  les  concrétions  polypeu- 
fes  ; car  elles  font  placées  en  divers 
endroits , qui  font  comme  autant  de 
moules  différens  ; c’efl  donc  en  vain 
que  certains  auteurs,  tels  que  Ker- 
kering,  Bartholin  & Tulpius , ont 
fait  deffiner  foigneufement  quelques- 
unes  de  ces  concrétions  qui  leur  ont 
paru  extraordinaires  ; la  lymphe  ÔC 
le  fang  en  fe  figeant  peuvent  pren- 
formes  les  plus  bifarres,' 
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eoinme,  im  écrivain  l’a  remafc|ué  ; 
mais  ia  pins  iinguliere  qu’on  ait  ob- 
iervée,  eü  ceÜe-ci;  on  trouve  quel^ 
cjuefois  une  maffe  creiife  qui  eil  adhé- 
rente aux  parois  internes  d’un  ven- 
tricule , & dont  il  fort  des  branches 
cylindriques  ; on  diroit  même , en 
certains  cas,  que  ce  font  des  arteres 
ou  des  veines. 

Tel  droit,  par  exemple,  le  po- 
lype  que  Malpighi  trouva  dans  le 
cœur  d’un  jeune  homme t cette  con- 
crétion formoit  comme  une  bourfe 
attachée  aux  colonnes,  par  fes  ra- 
cines; elle  avoir  deux  membranes 
dont  l’interne  étoit  d’un  tiiTu  denfe 
& continu  ; les  appendices  éîcient 
creux  , comme  le  corps  du  polype, 
& attachés  aux  paroits  des  artères  .; 
ils  formoient  des  efpeces  de  tuyaux  ; 
on  a trouvé  dans  les  oreillettes  des 
polypes  de  Ja  mêrne  efpece. 

Il  y a quelque  chofe  dé  femblable 
dans  une  obfervation  de  Diamer- 
broek  ; un  aflhmatlque  , dit-il  ,-étoi.£ 
fujet  à de  grandes  anxiétés  ; on  dé- 
couvrit, dans  le  ventricule  droit  , 
un  polype  qui  avoit  affez  de  con- 
fidence ; long  d’un  pied  & aufli  gros 


DU  Cœur.  317 

que  le  petit  doigt,  ce  polyppe  fe 
prolongeoit  dans  l’oreiliette  droite 
& dans  la  veine  cave;  le  ventricule 
gauche  contenoit  une  femblable  con- 
crétion ; elle  étoit  couverte  d’une 
membrane , & divifée  en  deux  bran- 
ches ; l’une  entroit  dans  l’aorte  , 
l’autre  montoiî  dans  une  veine  du 
poumon  ; ces  branches  étoient 
creufes  comme  les  appendices,  dotit 
parle  Malpighi. 

Il  n’eft  pas  facile  d’expliquer  l’ori- 
gine ou  la  formation  de  ces  tuyaux 
polypeux  ; leurs  cavités  devroient 
être  remplies  de  quelque  matière  ; 
cependant  on  n’en  trouve  aucun 
veflige  ; il  faut  donc,  ou  qu’elle  s’é- 
chappe, quand  on  ouvre  le  cœur, 
ou,  ce  qui  ed  plus  vraifemblable , 
que  la  lymphe  fe  fépare  d’abord  des 
autres  liqueurs , qu’elle  fe  fge  en-'’ 
fuite  , qu’elle  forme  une  efpece  de 
vaiffeau  qui  contient  du  fang , que 
ce  fluide  continue  à y couler  pen- 
dant quelque  tems  , & qu’en  s’épui- 
fant  il  iaiflé  un  vuide  dans  le  canal 
dont  il  eft  forti  ; ce  qui  confirme  ces 
idées , c’efl:  qu’on  a trouvé  les  pa- 
rois internes  du  cœur  gauche  toutes 
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couvertes  d’une  croûte  lymphatique 
qui  fe  terminoit  en  deux  branches 
creufes  dont  l’intérieur  étoit  fort 
rouge. 

Mais  la  différence  extérieure  la 
plus  marquée  qu’on  obferve  dans 
îes  polypes,  vient  de  leurs  divifions 
ou  de  leurs  racines  ; ils  font  bran- 
chus  pour  l’ordinaire , & leurs  bran- 
ches s’attachent  aux  colonnes  du 
cœur  , ou  à fes  valvules  ; ces  bran- 
ches fe  prolongent  fouvent  dans  les 
cavités  voifines , dans  les  oreillet- 
tes , par  exemple , &c  dans  les  ar- 
tères.' 

Les  polypes , qui  tiennent  au  cœur 
par  leurs  branches ,,  font  plus  oit 
moins  adhérans  ; il  y en  a qui  font 
îiés  fi  étroitement  à la  fubflance  de 
cet  organe  , qu’on  ne  peut  prefque 
pas  les  en  détacher  ; Porfienius 
trouva  dans  le  ventricule  gauche 
trois  concrétions  polypeufes  ;il  étoit 
impolfible  de  les  arracher  de  fon 
îifTu,  fans  les  déchirer;  Kirflenius 
en  avoit  vu  une  qui  étoit  arrachée 
aux  parois  de  l’oreillette  , & qui  , 
félon  lui,  étoit  innée;  il  avoit  exa- 
miné beaucoup  de  polypes;,  & il 
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devoit  donner  une  diiTertatîon  fur 
ces  cdnerétions,  cortime  le  témoi-i'. 
gne  Bartholin. 

Cependant,  fi  les  polypes  ont  des 
branches  en  général , ôc  s’ils  font 
attachés  aux  parois  du  cœur , il  ar- 
rive quelquefois  qu’ils  font  flottaris  , 
& que  leur  furface  eft  fort  unie  ; il 
paroit  donc  que  de  tels  polypes, 
s’ils  fe  formoient  dans  des  corps 
vivans  , pourroient  très-fouvent 
changer  de  place , boucher  les 
grandes  arteres  , s’oppofer  à l’en- 
trée du  fang  dans  les  ventricules  , 
produire  enfin  dans  fon  cours  divers 
changemens  , & par  conféquent  , 
déranger  le  pouls  ; refie  à fçavoir  fi 
ces  conjeftures  font  confirmées  par 
quelque  fait. 

Les  polypes  ne  diffèrent  pas  moins 
par  leur  confiftence  que  par  les  au- 
tres variétés  que  nous  venons  d’ex- 
pofer;  les  uns  font  fort  durs , te- 
naces, élafiiques  ; les  autres  font  ff 
mois  que  leurs  parties  fe  féparent 
aifément  ; il  en  efi  d’eux  comme  des 
concrétions  qui  fe  forment  dans  les 
palettes  ; le  l^ang  y eft  fouvent  cou- 
vert d’une  croûte  épaiffe  & dure, 
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qui  réfifte  au  couteau , & fouvent 
elle  eft  fort  tendre , & même  tranf- 
parente. 

L’étendue  répand^enfin  beaucoup 
de  variétés  dans  les  polypes  ; ils  fe 
prolongent  quelquefois  dans  les 
vaiffeaux , comme  nous  l’avons  mar- 
qué ; d’autres,  fans  prolongement, 
font  renfermés  dans  le  cœur , & plus 
fouvent  dans  les  cavités  droites  que 
dans  les  gauches  ; le  volume  qu’ils 
ont  dans  ces  cavités  n’ed  pas  moins 
différent  ; il  eff  plus  grand , en  gé- 
néral, dans  le  cœur  droit;  quelque- 
fois môme  la  malfe  de  ces  concré- 
tions eff  exceffive  ; qu’on  en  juge 
par  divers  exemples  que  nous  avons 
rapportés  ôc  que  nous  rapporte-^ 
rons. 

V. 

S'il  fc  forme  des  polypes  dans  les  corps 

Vivans, 

Les  caufes  font  comme  le  nœud 
oîi  fe  réuniffent  leurs  effets;  mais 
ce  nœud  nous  échape  prefque  tou- 
jours ; fi  nous  fçavons , par  exem- 
ple, quel  eft  le  principe  des  polypes 
dans  les  cadavres , il  eft  difficile  de 
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déterminer  s’il  fe  forme  de  telles 
concrétions  dans  les  corps  vivans  j 
tout  paroît  s’oppofef  à l’épaiffifle- 
ment  même  de  nos  humeurs. 

Les  polypes , comme  nous  l’avons 
dit , ne  font, en  général,  que  des  con- 
crétions lymphatiques  ; mais  com- 
ment la  lymphe  peut-elle  fe  hger , 
foitdans  le  cœur,  foit  dans  les  vaif- 
feaux  ? elle  eft  fouettée , 6c  , pour 
ainfi  dire, broyée  continuellement,  à 
coups  redoublés;  il  faut  donc  qu’elle 
fe  divife  & femêie  avec  les  autres 
fluides  ;.ii  paroîf  impoffible,  par  con- 
féquent , que  fes  parties  fe  réuniffent 
& s'attachent  les  unes  aux  autres  ; 
la  chaleur  naturelle  paroît  s’oppofer 
de  même  à leur  réunion  ; une  raré^- 
faêlion  continuelle , 6c  un  mouve- 
ment inteftin  dans  leurs  élémens  ^ 
entretient  leur  fluidité. 

Voilà  ce  que  nous  diêlent  la  théo- 
rie 6c  la  raifon , contre  les  concré- 
tions qu’on  a fuppofées  dans  les 
corps  vivans  ; mais  nous  trouvons 
en  elles-mêmes,  dans-  leur  volume 
& dans  leur  étendue  , une  preuve 
encore  plus  décifive  ; elles  fe  for- 
ment très*fouvent  dans  les  deux 
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ventricules;  & , ce  qui  efl  plus  fur- 
prenant  , il  n’eft  pas  rare  qu’ils  en* 
îbient  remplis  ; elles  occupent  de 
même  les  deux  oreillettes,  & tous 
les  recoins  de  leurs  appendices  ; 
enfin  les  orifices  auriculaires, & ceux 
des  arteres  font  quelquefois  bou- 
chés par  de  pareilles  concrétions 
elles  s’attachent  étroitement  à ces 
ouvertures  ; à peine  peut -on  les. 
débarraffer  de  ces  bouchons , il  faut^. 
pour  les  arracher , les  tirer  avec 
force.. 

La  grande  artère  du  poumon  fe 
remplit  de  même  de  corps  polypeux  j 
iis  fe  répandent  dans  ce  vifcere , &: 
rcffemblent,  en  divers  cas  , à des» 
branches  d’arbre  ; mais  ils  fe  for- 
ment dans  l’aorte  encore  plus  fou- 
vent  , &.s’étendent  quelquefois  ex- 
trêmement loin  ; j’ai  trouvé  , dit 
"Wepfer,  dans  cette  artère,  une 
maffe  pltuiteufe , qui  avoit  une  aune 
de  longueur  ; une  femblable  con- 
crétion , qui  avoit  encore  plus  d’é- 
tendue ,.  s’elî  préfentée-  à cet  écri- 
vain dans  la  veine  cave  d’un  autre 
cadavre  ; enfin  il  n’eft  point  d’ana- 
îemifîe  ç|[ui  n’ait  yw  fouvent dans 
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les  artères  &c  dans  les  veines  , rm 
fuite  extraordinaire  de  corps  poly» 
peux. 

Or  ces  corps , s’ils  remplifToient 
les  ventricules  , les  oreillettes , les 
artères  ouïes  veines,  dans  les  corps 
vivans  feroient  des  obftaclesqui  ar- 
rêteroient  riéGeffairementla  circula- 
tion; la  vingtième  partie  de  certains 
polypes  boucheroit  toutes  les  iffues 
du  cœur  & les  cavités  des  plus 
grands  vaiffeaux  ; fi  un  gravier  oit 
une  pierre  d’un  petit  volume  fup- 
primé  les  urines  ^ que  ne  fairoit 
pas,  dans  un  courant  rapide,  une 
matière  molle  , qui  peut  s’ajufter  à 
tous  les  pafiages  ï II  eft  donc  impoffi» 
ble  que  de  tels  obfiacles  puilTentfub* 
fifter  pendant  la  vie  ; c’efi , par  eon^ 
fèquent,  dans  les  derniers  moraens  , 
ou  quand  le  froid  furvient , que  fe 
forment  les  concrétionsv 

Ce  qui  en  efi  une  preuve  à la- 
quelle on  n’’a  rien  à répliquer , ê’efi 
que  l’on  trouve  des  polypes  dans  des 
corps  oit  il  n’y  en  avoit  point  avant 
la  mort;  Une  femme  battue  par^fon 
mari , & qui  mourut  fous  les  coups  ^ 
avoit  J félon  Vater , des  polypes  qui 
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fe  prolongeoient  jufques  dans  l’ar- 
tére  du  poumon  ; iis  s’étendoient 
même  dans  les  veines  caves  ; Le  cas 
dont  "Winûer  fait  mention  , n’eft 
pas  moins  décifif;  dans  un  homme, 
dit-il,  qui  fut  tué  inopinément,  on 
découvrit  une  maffe  graiffeufe  , qui 
occupoit  le  ventricule  gauche  ; ce- 
pendant cet  homme  ne  s’étoit  plaint 
d’aucune  incommodité. 

Ces  obfervations  font  confirmées 
par  Bartholin  ; un  homme  mourut, 
dit-il,  d’un  coup  de  poing,  qui  n’a- 
voit  porté  que  fur  la 'poitrine  ; l’un 

l’autre  ventricule  contenoient  des 
^lypes  qui  pefoient  quatre  onces  , 
ou  environ  ; enfin  Riviere  allure  que 
dans  un  foldat  qui  s’étoit  bien  porté, 
& qui  fut  tué , on  trouva  une  con- 
crétion qui  bouchoit  l’entrée  du 
cœur. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
qu’il  ne  fe  forme  jamais  aucun  po- 
lype dans  les  corps  vivans  ; eue 
l’aorte,  par  exemple,  foit  dilatée, 
la  lymphe  fe  fépare,  fe  condenfe  , 
forme  des  lames  ou  des  couches  du- 
res , fort  étendues,  fouvent  miêlées 
de  fang,  & quelquefois  blanches'ou 
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jaunâtres;  or  de  telles  concrétions 
arrivent  de  même  dâns  le  cœur  , 
quand  il  fe  dilate.  ' 

Ce  qui  prouve  qu’elles  font  an- 
ciennes , c’eft  l’excès  de  leur  con- 
fiftenee  & leur  dureté,  le  nombre 
de  leurs  couches  prcfiees  & diftinc- 
tes , leur  fublîance  confondue , pour 
ainfi  dire  , avec  le  fiffu  des  arteres 
ou  du  cœur , le  fang  brun  , qui  forme 
comme  un  corps  folide  & enfumé 
parmi  les  matières  lymphatiques  ; la 
pofiîion  feule  de^  ces  concrétions 
peut  nous  montrer  encore  plus  évi- 
demment leur  ancienneté;  car  fup- 
pofons  qu’elles  foient  formées  après 
la  mort  , la  place  qu’elles  occupé- 
roient  leur  feroit  donnée  par  leur 
pefanteur;  or  je  les  ai  vues  atta- 
chées très-fouvent  à la  partie  la  plus 
atfoiblie  ou  la  plus  erraillée  des  pa- 
rois qui  les  environnent , foit  qu’elle 
fut  inférieure  ou  fupérieure. 

Mais  ces  concrétions  polypeufes 
qui  fe  forment  ainfi  dans  les  ané- 
vrifraes  ne  font  pas  confiantes  ; on 
trouve  fouvent,  comme  nous  le  di- 
rons ailleurs,  un  fang  très-fluide 
dans  les  ventricules  qui  ont  un  grand 
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Tolume;  on  peut  même  affurer  qn’0 
divers  polypes , qa’on  a vu  dans  ces 
cavités,  quand  elles  étoienfdila- 
fées , ne  fubfifîoient  pas  pendant  la 
vie  ; du  moins  eft-il  certain  qu’ils 
n’étoienî  pas  auffi  énormes  qu’on  les 
a trouvés  après  la  mort;  voici  des 
preuves  qui  ne  permettent  aucuo 
doute  là-deffus;  elles  font  tirées  des 
obfervaîiotts  même  qu’on  rapporte 
pour  établir  l’exiftence  de  ces  con- 
crétions dans  les  corps  vivans. 

On  lit  dans  les  Epbémérides , que, 
dans  la  cavité  gauche  d’un  cœur  qui 
étoit  plus  gros  que  celui  d’un  boeuf, 
on  trouva  deux  polype^  qui  étoient 
fort  larges  ; lorfque  la  contraéliorï 
les^pouSbit  vers  la  grande  artere, 
le  pouls  fe  perdoit , félon  la  re- 
marque de  l’obfervateur  ; mais  d’a- 
bord cette  double  concrétion,  qui 
ctoit , dit-on,  charnue,  doit  être 
fort  fufpefte  elle  n’étoit , fans  doute,, 
qu’un  fang  figé  c’efi:  fans  aucune 
preuve  qu’on  avance,  comme  nous 
l’avons  dit,  qu’elle  fe  préfentoit  de- 
vant l’aorte  & fe  retiroit  ; qu’en  s’y 
préfentant , elle  bouchoit  l’entrée 
de  ce  vaiiTeau  ÿ ôc  caufoit  dans  tç: 
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pouîs  une  intermiffion  ; dans  une  di- 
latation fl  oionilrueufe , le  fang  peut 
trouver  d’autres  obftacles  comme 
nous  le  prouverons  par  diverfeS- 
obfervatioHS. 

Peyer  a obfervé  que,  dans  UO' 
homme  , nommé  Glafer , le  cœur 
étoit  devemt  fi  gros,  qir’il  pefoit  trois 
livres  ; la  dilatation  du  ventricule 
droit  & de  fon  oreillette  étoit  ex-- 
traordînaire  ; on  trouva  le  ventri- 
cule rempli  de  polypes  ; ils  bou- 
ehoient  même  le  paflage  qui  con- 
duit le  fang  dans-  le  poumon;  ainfi 
il  nê’ doit  pas  etrç  furprenant  que  le: 
ventricule  gauche  fut  entièrement 
vuide;  or  s’il  n’y  avoîtplus-de  com-^ 
merce  entre  le  cœur  droit  ôc  le  cœur 
gauche , étoit-il  poffible  que  les  po- 
lypes , qui  interrompoient  un-  tel 
commerce,,  eufîent  liibfifté  pendant 
Ik  vie  ?' 

On  a poulTe  plus  Ibin  le  préjuge  fur 
ees  concrétions;  on  prétend  qu’elles? 
bouchent  quelquefois  les  deux  ven- 
tricules, & en' dilatent  les- cavités 
il  eft  rapporté  dans  Sepulchremnv ^ 

qu’une  fille  dont  le  pouls  étoit  inter- 
saittent,.  mourut  dans  vingt- qtiatr^ 
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heures  ; le  volume  du  cœur  étoî? 
fort  grand  ; on  y découvrit  un  po~ 
lype  qui,  de  l’oreillette  droite,  def- 
cendoit  dans  la  cavité  du  ventri- 
cule , & s’étendoit  jufqu’à  fartere 
du  poumon  ; une  femblable  concré- 
tion, dont  les  racines  étpient  atta- 
chées aux  parois  du  ventricule  gau- 
che,fe  prolongeoient  jufqu’à  l’aorte, 
& en  occupoit  même  ia  cavité  ; le 
tiffu  de  ce  polype  étoit  ferme  St 
fibreux  ; mais  étoit-il  poffible  qu’il 
fe  fût  formé  avant  la  mort  ? 

L’obfervation  de  M,  Homberg  ^ 
fur  de  tels  polypes , n’eft  pas  moins 
fufpeéle;  une  femme  âgée  de  trente- 
cinq  ans , me  confulta  , dit  ce  grand 
chymifte  , fur  une  maladie  du  pou- 
mon ; les  accidens  auxquels  cette 
femme  étoit  fujette  , fe  réduifoient 
à des  attaques  d’aflhme  , à des  maux 
de  tête,  à des  infomnies  continuel'» 
les,  à des  douleurs  qui  fe  faifoient 
fentir  fur  la  poitrine  ; le  mouve- 
ment le  plus  leger  rendoit  l’aflnme 
plus  violent  & occafionnoit  des  pal- 
pitations ; elles  continuoient  pen- 
dant une  heure  & demie,  & elles 
étoient  accompagnées  d’un  batte- 
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inent  des  veines  jugulaires,  batte- 
ment qui  répondoit  aux  piilfations  , 
du  cœur. 

Or que  trouva-t-on  dans  cet  or- 
gane ? deux  fois  plus  de  volume  que 
dans  l’état  naturel , les  ventricules 
dilatés  , leurs  parois  qui  étoient 
éminentes , les  troncs  des  grandes 
arteres , remplis  de  polypes  , qui 
étoient  fort  longs,  & leurs  racines 
attachées  aux  fibres  charnues  , ou 
aux  colonnes;  par  conféquent,  M. 
Homberg  pouvoit-il  conclure  avec 
tant  d’affurance,  qu’ils  s’étoient  for- 
més avant  la  mort  ? Ce  n’eft  pas  du 
moins  à ces  concrétions  j caufes  qui 
font  fi  fufpeéles , qu’on  peut  attri- 
buer les  dilatations  ; il  y a d’autres 
obflacles  qui  peuvent  les  produire^ 

Mais  le  pour  Sc  le  contre  s’offrent 
fouvent  dans  les  mêmes  objets  ; ce 
n’eft  pas  fans  quelqu’apparence  de 
raifon , qu’on  a foutenu  que  les  po- 
lypes pouvoient  fe  former  pendant 
la  vie  ; il  eft  certain  du  moins  qu’il 
s’en  forme-  dans  les  veines,  qu’ils 
y font  fenfibies  quelquefois  par  leur 
réfidence  & par  leur  volume , qu’ils 
fe  préfen,tent  au-deh.ors  pendanîies' 
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faignées , que  quelques-uns  ont  juf- 
qu’à  fix  pouees  de  longueur;  tout 
ee  qu’on  peut  dire  fur  ces  faits , c’eli 
qu’ils  font  fort  rares , & que , pat 
conféquent,  ils  ne  prouvent  rien  , 
ou  , s’ils  prouvent  quelque  chofe  , 
c’eft  uniqueiftent  que  le  fang  vei- 
neux eft  fujet , dans  fes  vaiffeaüx 
extérieurs  à fe  condenfer  ; il  n’en  ell 
pas  de  même  du  fang  artériel. 

V I. 

Quilks  font  Us  caufés  des  polypes  ?' 

II  ne  s’agit  plus  que  de  fçavoif 
qu’elles  font  les  caufes  des  polypes  ; 
il  n’eft  pas  furprenant  que  le  fang  fe 
condenfe  après  la  mort  1,  dès  qu’il 
s’arrête , il  fe  refroidit  ; il  ne  doit  fa 
fluidité  qu’au  mouvement  & à la  cha- 
leur ; or  fi  de  tels  agens  ne  fubfiftent 
plus,  il  faut  qu’il  fe  fige  ; mais  fes 
concrétions  commentpeuvent-elles 
fe  former  dans  les  corps  vivans  ? 

Telles  font  les  bifarreries  de  la 
nature , ou  fes  loix  que  nous  igno- 
rons*; les  mêmes  caufes  réunifient 
& féparent  les  diverfes  parties  des 
fluides  ; le  mouvement  progreflif , 
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j!)ar  exemple , leur  conferve  leur' 
fluidité  ; tandis  qu’il  eft  réglé  & mo- 
déré , il  eft  rare  qu’il  fe  forme  de& 
eoncrétions  ni  dans  le  cœur  ni  danS’ 
les  vaifTeaux ; mais  fi  ce  mouvement 
eft  exceffif , les  matières  lymphati- 
ques peuventfe  condenfer;  dans  les 
animaux  qui  meurent , par  exemple 
fous  les  coups  de  verge  , on  trouve 
les  vaiffeauxde  la  lymphe,  remplis 
d’une  matière  blanche , qui  eft  figée. 

Si  cette  matière , quand  elle  eft 
po'uffée  avee  violence , n’eft  pas. 
toujours  condenfée , il  eft  du  moins 
certain  qu’elle  fe  difpofe  à fe  figer 
la  croûte  blanche  qu’on  voit  fur  le 
fang  des  pleurétiqites  eft  fouvent 
très-dure  & très-tenace  ; dans  letf 
fièvres , le  fang  qu’on  tire  des  vei- 
nes , prend  plus  de  confiftence  j 
c’eft  ce  qui  eft  prouvé  par  les  expé- 
riences exaéïes  du  doéteurLangrish  5 
il  a pris  un  tuyau  qui  étoit  terminé 
par  une  efpece  de  bouton;  ce  tuyau 
chargé  de  mercure  , & pofé  verti- 
calement fur  le  fang  figé,  s’y  enfon- 
eoit  plus  ou  moins , félon  la  cohé- 
fion  différente  des  parties  fangi^ 
ses* 
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Dès  que  le  fang  n’eft  plus  agité 
par  la  circulation , il  fe  condenlé  ; 
e’eft  ce  qu’on  voit , quand  il  s’extra- 
vafe  ; s’il  s’épanche  dans  les  parties 
internes , il  fe  fige  d’abord  ; fouvent 
il  ne  forme  que  des  grumeaux  ; quel- 
quefois il  fe  coagule  en  maffe;  mais 
en  divers  cas , il  s’en  fépare  une 
portion,  qui  refte  fluide;  elle  quitte 
fans  douté  , du  moins  en  partie  , 
cette  matière  lymphatique  , qui  fe 
condenfe  prefque  toujours. 

Cependant  il  n’efl  pas  néceffaire 
que  le  fang  foit  dans  un  repos  par- 
fait , pour  que  fes  parties  fe  réu- 
niffent  ; dans  les  faux  anévrifmes  , 
par  exemple  , il  s’étend  fous  les  par- 
ties voifines  ; celui  qui  répond  à l’ou- 
verture^  conferve  ordinairement  fa 
fluidité  , parce  qu’il  efi:  toujours 
battu  ; mais  celui  qui  s’eft  gliffé  dans 
les  environs , fe  coagule  en  caillots 
fouvent  fort  tenaces  ; il  forme  des 
couches  blanches  ou  noires  ; la  ma- 
tière lymphatique  , en  fe  figeant , 
produit  quelquefois  une  enveloppe  , 
comme  une  efpece  de  fac,  qui  cou- 
vre l’épanchement,  ainfi que Lancilî 
l’a  obfervé. 
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îl  s’enfuit  de-Ià  qu’îl  y a des  obfl:a- 
cîes  qui  fuffifent  pour  que  le  fang  & 
la  lymphe  fe  coagujent  ; fi  les  ven- 
tricules , par  exemple , s’élargiiTent 
& fi  leurs  ilTues  ne  font  pas  libres  , 
il  faut  néceflairement  que  le  fang 
féjourne  dans  ces  cavités  ; il  n’en 
fort , à chaque'Contradion  , qu’une 
petite  partie  ; ce  qui  refte  efi:  expofé 
long-tems  à un  mouvement  violent 
& continu  j voilà  ce_qui  funit  pour 
que  la  lymphe  fe  fépare  & fe  coa- 
gule ; c’efi:  ainfi  qu’elle  fe  fige,  quand 
le  fang  efi:  battu. 

Mais  fans  qü’ii  y ait  des  dilata- 
tions , de  fimples  obfiacles  peuvent 
produire  des  polypes  ; s’il  y a,  par 
exemple  , un  rétréciffement  dans 
quelque  artère , il  s’y  forme  des  con- 
crétions ; c’efi  ce  que  prouvent  évi- 
demment quelques  expériences  de 
Lancifi  ; fi  on  lie  une  artere  , dit 
cet  écrivain,  mais  fans  la  ferrer 
jufqu’à  ce  qvi’elle  foit  entièrement 
bouchée,  on  y trouvera  , quelque 
tems après,  une  lymphe  figée;  voilà 
peut-être  pourquoi  elle  fe  condenfe 
même  dans  des  anévrifmes , prèf 
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de  leurs  iflues',  ou  près  de  l’endrok 
où  ils  fe  rétréciflent, 

DiverCes  circonHances  favorifent 
la  formation  des  polypes;  s’il  y a, 
|)ar  exemple,  quelque  déchirement 
,ou  quelque  léfion  dans  les  vaiffeaux 
dilatés , & fi  leur  furface  interne  eft 
inégale  ou  raboteufe,  le  fàng  gliffe 
plus  difficilement  fur  cette  furface  ; 
il  peut  donc  -s’y  arrêtér  & prendre 
enfirite  plus  de  confiftance  ; les  co»- 
îonnes  faillantes  & entrelalTées  des 
ventricules, & de  l’oréillette  droite , 
forment  de  même  des  obftacles  en- 
core plus  marqués  ; ils  peuvent  donc 
produire  les  mêmes  effets , c’eft-à- 
dire  diverfes  efpeces  de  concré- 
tions. , 

Cependant  , malgré  toutes  les  ré- 
liftençes  qui  peuvent  s’oppofer  au 
mouvement  progreffif,  le  fang  con- 
ferve  fouvènt  la  fluidité;  or  diverfes 
caufes  peuvent  la  foutenir;  comme 
il  y a des  maladies  ou  des  difpofî- 
fions  qui  favorifent  la  concrétion, 
51  y en  a d’autres  qui  la  préviennent  ; 
le  fang , bien  loin  de  fe  coaguler , 
quelijuefois  dans  une  efpeçe  de 
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dlffolution;  les  parties  rouges  ne  fe 
féparent  ppjnt  pour  former  une  ifle  j 
il  en  eft  -de  même  de  la  lymphe  ; un 
levain  putride , ou  un  miafme  diflbl-? 
vant,  peuvent  rendre  coulantes  nos 
humeurs;  ç’eft  ce  que  j’ai  vu,  par 
exemple,  dans  des  corps  galleux; 
enfin  une  difpofition  particulière  6^ 
inconnue  peut  eippêcher  la  çoagu»; 
lation, 

V I 1. 

dîverfes  maladies  auxquelles  on  attrî^ 
bue  les  concrétions  , peuvent  en  être 
la  vraie  caufe  ; & s'il  y a quelque  re~ 
mede  qui  empêche  ces  coagulations^ 

H paroît  inutile  d’examiner  fi  tant 
dé  maladies  , acçufées  par  divers 
écrivains  comme  des  caufes  des  po- 
lypes , peuvent  produire  ces  coiî!» 
çrétions  ; mais  telle  eft  la  forçe  de 
la  prévention , ce  qui  eft  imaginairp 
fe  réalife  fouvent  dans  notre  efprit  | 
voici  quelques  exemples  que  je  ne 
rapporte  que  pour  infpirer  plus  de. 
relerve. 

Que  n’a-t-on  pas  dit  fur  les  fyn* 

çopes  ? Salius  jDiverfus  les  a repii 


33(5  Maladies 
fiées  comme  des  caufes  des  polypes 
caufes,  dit-il,  qui  avoient  échappé 
aux  recherches  des  autres  méde- 
cins; tous  les  écrivains  font  entrés 
enfuite  dans  les  mêmes  idées  , & 
dans  de  grands  détails  fur  cette  pré- 
tendue découverte  ; ils  rapportent, 
pour  la  confirmer,  obfervation  fur 
obfervation  ; jamais  dogme  de  la 
médecine  n’a  paru  appuyé  de  tant 
de  preuves,  cependant  il  n’y  en 
a aucun  d’auffi  incertain  , ou  , pour 
mieux  dire  , de  plus  faux. 

Les  praticiens  les  plus  célébras 
n’ont  pas  douté  que  diverfes  mala- 
dies ne  portent  un  principe  de  coa- 
gulation dans  les  corps  vivans  ; les 
afthmes  fur-tout  ont  paru  des  caufes 
fécondes  en  concrétions  ; plus  elfes 
fontvfufpeûes , plus  elles  font  dé- 
crites avec  confiance  ; on  diroit  qu’il 
n’y  auroit  à craindre  que  des  po- 
lypes dans  les  afthmatiques  ; c’efl, 
ajoûte-t-on  , ce  "qui  a terminé  leur 
vie  dans  l’étoufFement  & dans  les 
anxiétés  ; à peine  parle-t-on  des  pou»- 
mons , qui  font  le  fiége  & la  fource 
des  âccidens.  . . 

■ J1  femble  que  les  concrétions  de- 

vroienî 


Dü  C'ŒÜR.  3 "37 

Tfoient  être  plus  rares  dans  les 
phthiüques  ; leur  fang  cft  dilTout  ; 
à peine  y a-î-il  des  molécules  rou- 
ges ; c’eil  le  poumon  feul  qui  eft  la 
caufe  des  accidens  & de  la  mort; 
cependant  ce  font  les  polypes  qui 
ont  attiré  toute  l’attention  de  divers 
obfervateurs  ; ils  n’ont  pas  même 
loupçonné  que  les  liqueurs  ne  fçau- 
roient  fo  figer  , que  lorfque  leur 
cours  a été  arrêté  par  l’extinélioa 
du  principe  de  la  vie. 

On  n’a  pas  été  plus  réfervé  après 
d’autres  maladies , après  des  cou- 
ches , par  exemple , des  apoplexies, 
des  épiiepfies^  des  rnai^îx  de  tête, des 
fuppurations  qui  ont  ruiné  quelque 
partie  ; enfin  après  des  fièvres  de 
toute  efpece,  fièvres  qui  dépendent 
de  tant  de  caufes  difi'érentes , & qui 
éteignent  l’aâion  du  principe  vital, 
les  polypes  , qui  ne  font  que  des 
Alites  de  la  mort , ont  attiré  la  même 
attention  que  les  ravages  les  plus 
marqués , dans  les  refibrts  de  l’éco- 
nomie animale. 

Les  paflions  ont  été  accufées  avec 
f Bcore  plus  de  confiance  ; les  eha- 

Jonu  /.  P. 
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grins , dit-on , les  faifiiTemeqs  ^ la 
terreur  glacent , pour  ainfi  dire  , les 
.;efprits,  & arrêtent  le  fang  danè  les 
poumons  ou  dans  le  cœur  ; or  de-là 
des  concrétions  de  toute  efpece , 
félon  la  plupart  des  phyficiens  ; ces 
idées , Je  l*ayoue , m’avoient  féduit  ; 
& le  torrent  des  écrivains  qui  les 
ont  adoptées , m’avoit  entraîné;  j’a- 
Tois  cru  cepéndant  prendré  un  Julie 
milieu , en  établiffant  que  les  po- 
lypes étoienî  fort  rares , & cette 
réferve  avoit  mérité  les  éloges  di? 
grand  Mprgagni.  ' ' ' ‘ 

Mais  ce  milieu  même  eft  encore 
trop  proche  des  préjugés  de  tant  d’é- 
crivains; telle  efi:  leur  prévention  5 
ils  ont  paffé  liardimènt  des  caufes 
délices  ou  incertaines  à le.ûrs  effets  ; 
que  n’ont' ils  pas  dit  des  amas  dé 
fang  que  les  polypes  accumulent 
clans  les  ventricules  , des  douleurs 
dxées  fur  la  région  du  eqeur , des 
palpitations , des  inégalités  du  pouls  , 
du  battement  des  Jugulaires  ? tous 
ces  accidens  qui  peuvent  être  attri- 
bués à tant  de  caufes,  on  les  a re- 
gardés comme  des  lignes  de  coné 
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(Crétions  qui  bouchent  le  cœur  6c 
âes  arteres. 

Or  tout  étant  imaginaire  en  de 
telles  caufes , & encore  pli^  dans 
les  effets  qu’on  leur  attribue , je 
veux  dire  les  polypes,  il  eft  inutile 
que  l’on  cherehe  des  remedes  ; les 
concrétions  que  l’on  obferve  dans 
les  coeurs  qui  dont  dilatés  ou  dans 
les  anévrifmes  de  raorte,parditront, 
peut-être  fufceptibles  de  quelque 
fecours  ; niais  peut- on  efpérer  de 
îe  trouver  ? 


Le  vrai  remede  des  polypes  fe- 
roit  celui  qui  pourroit  les  diffou- 
;d.re  ; or  connoiffons-nous  ce  diflbl- 
vant  ? en  partant  des  principes  que 
jj’ai  établis  dans  leÇhapitre  du  Sang 
,j’ai  fait  diverfes  tentatives  qui  ne 
;m’ont  appris  que  l’impuiffance  de 
lilufieurs  menfirues. 

Les  feuls  agens  qui  aient  pu  pro- 
duire quelque  apparence  de  diffolu- 
,tion  dans  les  matières  polypeufes  ,', 
ont  été,  comme  je  l’ai  dit  , l’efprit 
volatile  de  fel  ammoniac  , le  fei  de 
tartre  & le  favon  ; mais  on  ne  peut 


faire  que  peu  d’ufage  du  fel  voia< 
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îile  ; il  ne  peut  pas  être  donné  etï 
.affez  grande  cjuantité , pour  qu’on 
p.uiffe  en ' attendre  quelque  fuccés  ; 
<?n  ne  doit  pas  croire  que  le  lei  dç 
tartre  & le  fayon  puiffent  être  plus 
efficaces  ? l’un  efl:  un  véritable  cauf- 
tique  ou  un  feu  potentiel  ; il  brûle  les 
parties  foIides,&  altéré  j,è'  liqueurs 
qui  y circulent  ; rautre  qui  eft  un 
compofé  de  ce  rnême  fei , en  tem- 
pere  l’acrimonie  , & conferye  pour- 
tant une  aéliviîé  dijffolvante  ; or  que 
prodiûroient  de  tels  remedes  ? l’ex- 
périence n’a  point  parlé. 

Le  diffolvant  |e  plus  efficace  que 
i’aie  trouvé  eft  dans  l’eau  de  chaux  ; 
j’y  ai  vu  des  mafles  polypeufçs  en- 
tièrement difîbutes , & en  peu  de 
tems  ; les  eaux  de  Lampthe  n’ont 
pas  agi  avec  moins  de  fuccès  fur  la 
couenne  du  iang  des  pleurétiques  j 
les  eaux  deyichi,  quand  elles  font 
chaudes  , c’eft-à-dire , quand  elles 
ont  leur  chaleur  naturelle , fondent 
.de  même  les  concrétions , foit  du 
fang  figé , foit  de  la  lymphe  coa- 
gulée parmi  les  globules  rouges  j 
d’autres  eaux  thermales  ont,  dit-on  « 
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de  Semblables  propriétés*;  refte  à 
fçavoir  û ayant  paffé  dans  les  pté- 
tnieres  voies , & étant  mêlées  avec 
nos  humeurs , ces  eaux  peuvent  pro- 
duire les  mêmes  effets  ? c’eft  ce  qui 
eft  difficile  à déterminer. 


CHAPITRE  VIL 


Des  Bleffures  du  cœur  & de  leurs' 

accidens^ 

Article  I. 

Dungers  qu  entraînent  ^ en  général , Us 
bls£ures  du  cœur  , fuïvant  divers 
écrivains  &'fuivant  la  théorie. 

IL  paroîtrà  peut-être  fort  inutile 
de  traiter  des  bleffures  du  cœur  ; 
très-fouvent  on  ne  les  connoît  pas , 
ou  , Il  on  les  foupçonne , ou  n’ÿ 
prévoit  que  des  trilles- évenemens 
mais  les  difficultés , ou  des  fuccês 
peu  heureux  , ne  nous  difpenfent 
pas  d’approfondir  une  matière  fi  ini^- 
néreffante,- 
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Les  blôffures  du  cœur,  félon  Hip- 
pocrate , font  mortelles  ; & Galien , 
î'on  interprète,  a été  dans  les  mô- 
mes idées;  fi  les  plaies,  dit-il,  péne- 
îrent  dans  les  cavités  de  cet  organe 
la  mort  fubite  eft  inévitable;  elle 
fera  encore  plus  certaine  fi  le  vert- 
îricule  gauche  eil  ouvert  ; mais  fi 
les  bleffures  fe  terminent  dans  fes 
parois,  la  vie  pour;:a  fùbfifter  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ;.  c’efi  l’in- 
ilammation  qui  dans  ce  cas  fait  pé- 
ïir  les  bleîTés , fans  qu’elle  porte  au- 
cun trouble  dans  le  cerveau. 

Fernel  qui , félon  Houlier , n’étbit' 
qu’un  copifte  des  Arabes  , a copié 
Galien  fur  cette  matière;  Schulzius, 
guidé, ce  femble,  par  quelque  expé- 
îience , & fur-tout  par  des  livres 
fort  fufpeûs , a fuivi  la  doéirine  de 
ces  médecins  ; fans  examiner  le  fon- 
dement de  leurs  opinions,  il  fe  con- 
tente de  dire  qufil  n’a  lu  ni  obfervé 
que  des  bleffures  du  coeur  euffent  été 
guéries  dans  les  hommes;  prefque 
toutes , & fur-tout  celles  duventri- 
cule  gauche,  ajoûte-t-il,  ont  été 
fuivies  de  la  mort,  dans  l’efpace 
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fïè  deux  ou  trois  heures  ; celles  du! 


ventricule  droit  n’éteignenf  pas  fi 
rapidement  le  pŸiîlcipe  vital. 

D’autres  médecins  n’ont  pas  eu 
des  idées  fort  différentes  , ou  ils 
ti’ont  ajouté  à'  celles  dé  Galien,  qùo 
des  conjeftures  qui  n’ont  aucune 
vraifemblancé  ; BrafTavolus  , par 
exemple , fondé  feulerriehf  fur  une 
ôbfervation  ,■  a avancé  que  , fi  la 
pointe  des  ventricules  eft  ouverte  , 
la  mort  ne  fuit  pas  d’abord  une  telle 
bleffure  ; mais  i’obfervation  de  cet 
écrivain  ne  préfente  qu’un  cas  fin- 
gulier , qui  eft  étranger  au  cœur 
huriiiain  ; ce  n’eft  pas  un  feul  fait 
qui  peut  établir  une  vérité  dans  la 
phyfique. 

Sans  nous  arrêter  donc  aux  opP 
nions  qui  font  fi  variables, & fouvent 
fi  bizarres,'  exaniinons  d’abord  ce 
que  la  théorie  nous  apprend  fur  les 
bleflures  du  cœur  ; cet  organe  eft 
le  principe  de  la  vie  , & le  mobile 
de  toutes  lés  autres  parties;  on  peut 
donc  affurer , en  général,,  que  les 
bleffures , qui  pénétreront  dans  fa 
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même  que  ù furface  extérîeiire'y 
feront  des  bleffures  fans  reffource. 
Une  irritation  , quelque  legere 
qu’elle  foit,  peut  porter  dans  le 
cœur  une  agitation  qu’il  eâ  difficife 
de  calmer  ; il  reprend  fes  forces  Sc 
bat  même  fort  long-tems  , quand  il 
efl  piqué  par  une  épingle  après  là. 
mort  ÿ or , quel  doit  être  dans  les 
corps  vivans  , le  trouble  de  fes 
fonéfions , quand  il  eft  percé  pat 
une  épée , ou  qu’il  n^y  a qu’un  fimple 
déchirement  dans  quelques  fibres 
de  cet  organe  ^ la  membrane  feule , 
dont  il  efl  revêtu  , peut  être  une 
fouree  de  défordres  ; elle  efi:  fort 
tendue  & femée  de  nerfs  ; fes  blef- 
fures doivent  donc  être  fuivies  des 
aceidens  qu’entraînent-  les  autres 
membranes , lorfqu’elles  font  bief- 
fées. 

Il  y a d’  autres  parties  dont  les 
bleffures  entraînent  toujours  les  plus 
grands  dangers , quelque  legeres 
qu’elles  foient  ; les  gros  vaiffeaux  ^ 
fçavoir  l’aorte , rartere  pulmonaire ,, 
les  veines-caves, les  troncs  de  celles 
€]ui  rapportent  d^s  le  fac  gauch® 
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le’  fartg  du  poumon  , ces  grands  ca- 
naux , dis-je  , dès  qu’ils  font  ou- 
verts , doivent  caufer  des  hémor* 
l'agies  itîortelles. 

Les  oreillettes  qui  font  blelTéeS’ 
n’entraînent  pas  de  fuites  moins 
fâeheufes;  leurs  pàrois  font  minces  ;- 
les  blelTüres  les  plus  legefes doivent 
les  ouvrir  ;■  il  faut  donc  que  le  fang. 
s’écoule  promptement  de  ces  réfer- 
Voirs  dans  la  cavité  du  péricarde  ;> 
même  épanchement,  quand  il  y a 
Une  ouverture  dans  les  troncs  des 
arteres  ou  des  veines  coronaires; 
mais  , en  général , il  n’eft  pas  fuivi 
d’une  mort  fubite  ; il  n’eft  ni  aft'ez 
abondant,  ni  aft’ez  rapide,  pour  que 
les  forces  vitales  puift'ent  tomber 
dans  un  inftant. 

Si  lafubftance  du  cœur  eft  blelTée  , 
& fi  les  troncs  des  vailTeaux  coro-' 
ïîaires  ne  font  pas  ouverts , le  dan*- 
ger  dépendra  de  la  grandeur  de  la 
blefture  ;mais  il  ne  faut  pas  juger 
de  ce  danger  par  celui  des  blelTures 
des  autres  mufcles;  les  nerfs  répan- 
dus dans  le  tiftu  mufculaire  du  cœur* 
ft>nt  des-  rameaux  de  la  huitième^ 
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paire  6f  de  l’intercoftàl  ; s’ils  font 
piqués  ou  déchirés  , ils  pourront 
caufer  de  grands  accidens. 

Cependant  le  danger  fera  diffé» 
irent,  félonies  eirconftances  ; car^, 
ou  les  bleflures  feront  pénétrantes  , 
ou  elles  feront  bornées  à la  fiibf- 
tance  du  cœur  ? fi  elles  font  fuper- 
fîcielles  y elles  pourront  lailTer  quel- 
que efpéranee  de  guérifon  ; mais 
elles  feront  toujours  redoutables  ; 
îc  cœur  eft  peut-être  auffi  fufcepti» 
ble  d’irritation  que  les  nerfs  même 
ce  qui  doit  la  rendre  encore  plus 
dangereufe , c’efl  l’aâion  des  fibres- 
déchirées , aâion  continuelle , & fis 
ennemie  des  plaies  ; elle  écarte  fans 
ceffe  leurs  lèvres  ou  leurs  bords 
produit  de  nouveaux  déchiremens  j, 
lîâte  les  progrès  de  l’inflammation  ; 
de-là  vient , fans  doute , qu’en  gé- 
nérai les  bleffés  périment  avant  qu’il 
fe  forme  des  abfcès. 

Tous  les  dangers  dont  nous  ve- 

\J 

sîons  de  parler  feront  encore  plus 
cfFrajans  dans  les  bleflures  péné- 
trantes; car  les  fibres  qui  font  dé- 
chirées P étant  plus  nombreufesp 
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doivent  entraîner  plus  d’irritation  ; 
mais  ce  qui  précipite  la  catailrophe  , 
c’eft  fur-tout  rouverture  de  la  plaie  ; 
ü elle  permet  au  fang  de  s’échapper  , 
le  péricarde  en  doit  être  inondé  dans 
peu  de  tems  ; ce  fluide  même  peut 
s’épancher  autour  des  poumons  ; il 
fe  détourne,  par  conféquent,  des 
arteres  qui  forteht  du  cœur,  & la 
circulation  efl:  arrêtée  fubitenient 
dans  tout  le  scelle  de  la  machine. 

ÎI. 


qiie  tes  ohfervations  ndus  apprennens 
fur  le  danger  des  Bhfures  du  cœur. 

Mais  rapprochons  ces  principes 
tirés  de  rufage  des  parties  dü  coeur 
& de  fa  ffruüüre  ; rapprochons-les 
dis-je , des  ohfervations  , pour  voir 
fl  elles  confirment  de  telles  idées  ; 
il  paroît  s’erifuivre  d’abord"  de  ce 
que  nous  avons  établi',  que  , parmi 
les  blelfures  dn  cœur , il  n’y  en  a 
point  qui  ne  doive  être  mortelle  ; 
mais  ne  font- elles  pas  comme  les 
bleffures  du  refte  du  corps  , c’efl- 
à^diren’y  en  a-t-il  pas  qui  font  dan-. 
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gereufes , d’autres  qui  ne  le  foîî^ 
pas  } 

II  efl  certain'  que , dans  les  ani- 
maux, les  blelTures  du  cœur,  les 
bleflures  même  qui  ne  font  pas  lé- 
gères, guériffent  quelquefois , mal- 
gré tant  d’obflacles  qui  s’oppofent 
à la  guérifon  ; Jaconus  nous  apprend 
qu’on  avoit  trouvé  la  pointe  d’une 
flèche  dans  le  coeur  d’un  cerf  blefie 
long.-temps  auparavant;  Thomas  de 
iVeiga  nous  a laiffé  une  femblable 
obfervation  ; celle  que  rapporte* 
Gafpard  Réjès  n’efl  pas  moins  fur- 
prenante. 

Autres  faits  aufli  décifîfs  ; "Weber 
nous  aflure  que  dans  le  cœur  d’urt: 
cerf  on  avoit  vu  une  balle  revêtue 
d’un  tilfu  charnu  Félix  Plater  ra- 
conte que,, dans  le  coeur  d’im  co- 
chon , il  avoit  obfervé  un  morceau* 
de  bâton  ; cet  animal-  avoit  été 
blefîe  il  y avoit  fix  mois  Peyer  ,^ 
dont  le  témoignage  mérite  d’être 
refpeâé , nous  apprend  que  M.  Du- 
verney  avoit  tiré  du  cœur  d’une 
vache  une  aiguille  rouillée  ; enfin- 
|â©s  grains  de  plomb , félon  le  témoi- 
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gnage  de  Lafferre , peuvent  percer 
le  cœur  des  chiens  fans  catifer'  Ik 


mort. 

Ces  obfervat'îons  que  nous  de- 
vons à des  écrivains  dignes  dè  foi',, 
prouvent  démonülraîivement  que 
toutes  ies  bîeffures  du  cœur  ne  font 
pas  mortelles  dans  les  animaux 
celles  même  qui  font  les  plus  graves- 
ne  caufent  la  nrort,  en  divers  cas,, 
que  long-tems  après  ; Heers  rap-- 
porte' qu’un  aîTatomifte  de  Mont® 
pellier  fendit' le  cœur  d’un  chien 
vivant  ; cette  fènte  avoit  deux 
doigts  de  largeur  ; mais  elle  n’em- 
pêcha pas  que  cetanimal  ne  s’échap- 
pât & ne  s’enfuît. 

Suivant  lè  témoignage  de  Clan'»' 
dorp , Sanâorius  ht  une'ouvertüre 
au  cœur  d’un  petit  chien  qui  , mal- 
gré cette  bleffùre  vécut  pendant  plu- 
heurs  - mois  ; mais  s’errfuit-ii  de-là 
que  les  bleffüres  dé  cer  organe  ne 
font  pas  plus  dàngereufes  dans  les 
hommes  que  dans  lès  animaux  ? 
une  telle  conféquenee  ne  fêroit  pas 
jufte  ; elle  fôrme  cependant  uit’ 
préjugé  favorable  ; examinons  s’il! 
efl  appuyé  de  quelque  preuve.- 


Cabrolius  rapporte  que  , dans  îè' 
cJceur  d’un  homme  , il  avoit  trouvé 
deux  grandes  cicatrices,  & que,: 
dans  un  autre , il  avoit  vu  un  ülcere 
de  la  grandeur  d’une  feuille  de 
myrte  ; mais  on  peut  demander  li 
ces  homtnes  avoient  été  blelîes  , ou 
files  cicatricefne  s’étoient  pas  for- 
mées après  des  abfcès  ? l’obferva- 
îion  de  "Wolfîus  efi  beaucoup  plus 
décifive  ; un  Homme  ; dit-il,  avoit 
été  blefie  à la  poitrine  , & la  bièfifure 
avoit  pénétré  jüfques  au  coeur;  car 
On  trouva  vers  la  pointe  de  cet  or- 
gane une  cicatrice  fort  étendue. 

Peut-être  regardera-t-on  ces  faits’ 
comme  des'  événemehs  finguliers 
qui  ne"  prouvent-  que  le  bonheur  de- 
quelqüè  blefle  qui  a échappé  au  mal- 
Keur  des  autres  ; d’abord  nous  fe- 
rons obfèrver  que  les  bleflures  div 
coeur  font  rares,  que  très-foiivent' 
on  ne  les  connoît  qu’après  la  mort , 
que  celles  qui  font  guéries  n’onî’ 
pas  été  regardées  comme  des  blefîii- 
res  ; il  efldonc  difficile  de  prouver 
qu’elles  fe  guériffent  dans  les  hom-" 
mes  ; voyons  cependant  fi  des  obfer* 
y Etions  répandues  dans  les  ouvrages 


tant  de  médecins , on  ne  peut’ 
pas  tirer  des  induftions  qui  nous' 
prouvent  qu’il  ne  faut  pas  défefpérer 
de  la  guérilon  dans  toutes  les  bîeflu*/ 
res  du  coeur. 

Pour  qu’on'  puiflè  juger  de  ces 
blefî’uresj  il  faut  fçavoir  d’abord  s’il' 
y en  a beaucoup  qui  terminent  la- 
■vie  fubitement  ? fi  le  décfeirement^ 
& l’inflammation  dans  une  partie  li- 
irritable  ne  doivent  pas  être  tou- 
jours funefies  ? fi  les  grandes  hémor- 
ragies font  inévitables  quand  le' 
cœur  efi  blefle  ? car,  fi , en  général ,, 
la  mort  fubite  ne  fait  pas  les  blelTu- 
res  de  cet  organe,  sMPréfifie  long- 
îems  à rinflammation , s’il  ne  fup- 
pure  que  dans  quelques  points  defa-i 
ilibfiance  , & fi  enfin  il  net  s’eU- 
écoulé  qite  peu  de  fang , il  efi  cer- 
tain que  la  guérifon>  n’efi  pas  im=- 
poflible  ; c’èft  ce  que  prouvent  di- 
verfes  obfervations  qui  ne  permet*’ 
lent  aucun  doute. 

II  .n’efl:  pas  douteux  que  pîiîfîéiifsî 
de  ceux  qui  reçoivent  de  telles* 
bleffures , ne  perdent  la  vie , en  les» 
recevant  ; il  n’y  a que  trop  d’exem- 
ples qui  nous  prottvent  qu’elles 
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Vent  l’éteindre  dans  un  initant;'^ 
font  fi  conhuS  , qu’il  eft  inutile  d’ea 
donner  une  hiftoire  détaillée;  nous- 
ne  parlerons  que  de  deux  ou  trois 
qui  n’ont  rien  de  furprenant , dès 
qu’on  connoiî  Furage'du  cœur. 

Diamerbroek  rapporte  qu’un  jeune 
homme,  dès  qti’il  ftit  blelFé , tomba 
fubitement  ; on  eût  dit  qu’il  étoh 
frappé  d’un  coup  de  foudre;  or  la‘ 
plaie  étoit  pénétrante  ; le  ventricule 
gauche  fut  ouvert;  & il  en  fortit 
beaucoup  de  fang. 

La  mort  ne  fut  pas  moins  prompte 
félon  le  même  écrivain  , dans  un* 
homme  qui  fut  bleffé  d’un  coup  de 
litoufquet  ; une  balle  perçoit  le  cœur 
traverfalement  ; enfin  un  ^yeftpha■- 
lien , ffelon  le  témoignage  de  Ti- 
mæus , mourut  de  même  dans  im' 
înftant  ; il  reçut  une  bieffure  qui  pé- 
nétra dans  le  cœur  gauche  ; & ce 
fut  la  foure  d’une  grande  hémor- 
ragie. 

Diverfes  caufes  rendent  , fans 
doute,  ces  bleffures  fi  dangereufes 
mais  la  mort,  qu’elles  entraînent 
avec  tant  de  rapidité,  n’eft  caufé® 
ifur-tout  que  par  les  hémorragies* 
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qui  épuifent  le  fang  dans  itrî  infiant  j 
de  telles  bieffures  prodtfifent  le’s 
mêmes  effets  que  celles  des  grands 
■vaifTeaux  ; dès  qu’ils  font  ouverts, 
le  principe  de  la  vie  & du  mou- 
vement s’échappe  par  leur  ouver-, 
ture. 

Il  y a d’autres  parties  dont  le  tifTii 
efl  fi  irritable , que  leurs  bleffiires 
attaquent  d’abord  refprit  vital , & 
éteignent  bientôt  l’aû'ion  des  nerfs 
& de  toute  la  machine  animale  ; 
mais,  quand  le  cœur  efi  bleffé  mor- 
îellement,  les  forces  fubhfteirt  , en 
certains  cas,  pendant  quelque  fems ; 
fuivant  le  rapport  de  Paré  , un  gen- 
tilhomme fur  bleffé  fous  la  mamelle 
gauche  ; après  cette  bleffure  , il 
f)orta  plufieurs  coups  à fon  adver- 
laire , & le  pourfui vit  même  jufqu’â 
deux  cens  pas  du  lieu  où  ils  avoient 
commencé  à fe  battre  ; cependant 
l’épée  avoit  pénétré  dans  la  fubftance 
du  cœur  ; beaucoup  de  fang  même 
s’étoit  répandu  fur  le  diaphragme 
il  efl  donc  certain  que  le  cœur  bleffé 
peut  réfifter,  non  feulement  à rirrl- 
lation.  d’une  bleffure  grave,  mais  à- 
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la  coIere  & à la  violence  d’un  rriou- 
Yement  continu. 

Dans  ce  bleffé  où  le^  premières 
apparences  n’annonçoient  rien  qui 
parût  funefte , iî  n’y  avoir  qu’un  yen» 
fricule  qui  fut  bleffé;  mais  Lucius , 
médeciri  d’ingoiftat  , nous  affuro 
qu’un  imprimeur  avoir  reçu  uné 
bleffure  tranfverfale,&  que  les  deux 
ventricules  étant  percés  j*  il  par- 
courut Un  long  eipace  dans  une 
place,  publique  ; Zechius  nous  ap- 
prend qU’un  prêtre,  après  s’être  niu^ 
tilé , fe  perça  le  coeur , en  plufieurs 
endroits avec  une  grofle  aiguille^ 
$>C  qu’il  vécut  pendant  cinq  ou 
jours  ; voilà  donc  des  obfervations 
qui  nous  prouvent  que  l’irritation , 
même  la  phis  vive , ne  termine  pais 
là  vie  dans  un  inftant. 

Ces  obfervations  ont  paru  furpre»' 
liantes  aux  écrivains  qui  les  ont  rap-" 
portées  ; mais  paroîtront-elles  li  fin- 
gulieres,  fi  ceux  qui  ont  été  bleffés 
au  coeur,  peuvent  vivre  encore  plus’ 
long-tems,  & réfifter  à l’inflamma- 
tion, quoique  leurs  blelTureS  foient 
üiortelles  ? or  c’eû  se  qui  eft  prou  vé 
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pat  des  faits  nombreux  qui  ônt  pouff 
garants  des  hommes  très-éclairés. 

Suivant  le  rapport  d’Henri  dô' 
Meers , un  homme  blelTé  au  ven- 
tricule droit , vécut  pendant  deujt 
jours  ; ce  ne  fut  qu’au-  quatrième 
félon  Riva,  qu’une  double  bleffure' 
du  même  ventricule,  caufa  la  mort;-’ 
elle  furvint  au  même  terme , après 
un  accident  beaucoup  plus  grave' 
dont  Furff  a été  témoin  ; car  les  deux 


ventricules  étoient  percés  d’un  coup' 
d’épée;  un  homme  dont  parle  Bai> 
tholin  y a volt  reçu  une  femblable 
blelTure  y & cependant  il  ne'mouru# 
qu’au  cinquième  jour  ; la  mort  ar^ 
riva  dans  un  cas  auffi  dangereux, 
après  le  même  efpace  de  tems , fe« 
Ion  l’obfervation  de  Mekeren^ 


Je  ne  finirois  pas,  fi  je  voulols 
rapporter  tous  lés  exemples  dé  cette 
efpece  ; cependant  en  voici  quel»- 
ques-uns  qui  prouveront  que  la  vie 
peut  fe  foutenir  encore  plus  long- 
tems  après  les  blelTures  du  cœur  5- 
un  payfan  , félon  Garmannus  , vé- 
cut lix  jours , quoique  la  plaie  qu’ii- 
avoit  reçue  , eût  pénétré  dans  le' 
ventricule  droit  j mais  ce  qui  eff 
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plus  furprenant , c’eft  qti’après  qûte' 
la  pointe  du  cœur  eut  été  délabrée 
par  un  coup  de  fufil , dans  un  homme 
dont  parle  Caranius  , la  tliort  n’àr» 
riva  qu'au  feptieme  jour. 

Un  foldat , félon  le  témoignage 
de  Rhodius  , réfifla  jufqu’au  neu- 
vième jour,  quoique  la  davité  du 
cœur  eût  été  ouverte  ; enfin  un  jeune 
homme , après  un  femblabîe  acci- 
dent, futfaifi  d’une  fyncope;  cepen- 
dant il  fe  ranima  bientôt  après  ; toüs 
les  mouvemens  étoient  libres  ; il 
prit  des  allmens  » & il  périt  aü 
même  terme  ; fa  bîeffure  étoit  aiï- 
defl'us  des  valvules  tricufpides. 

Mais  fi  le  cœur  réfiRe  fi  long-tenïs 
à l’inflammation , il  n’efl:  pas  moins 
évident  que  les  Bleffures  de  cet  or- 
gane peuvent  arriver  à la  fuppura- 
tion  ; Mummius  Luddens  rapporte 
qu’un  homme  avoit  reçu  uneblefliire 
dans  le  cœur  ; & qu’après  des  acci- 
dens  redoutables , il  parut  entière- 
ment rétabli  ; il  avoit  déjà  repris 
des  travaux  fatiguans  , malgré  quel- 
ques défaillances  auxquelles  il  étoit 
fujet  depuis  fa  bîeffure  ; enfin  H 
mourut  fubitement  ; & I-a  caufe  de- 
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Ca  mort  fuî  un  abfçès  fanlewx,  formé 
fur  la  furfaçe  du  cœur  ; cet  abfcès 
étoit  caché  dans  une  capfule  dont 
les  parois  éîoient  fort  épaiffes. 

L’obfervation  de  Fabrice  de  Hil* 
den  ne  mérite  pas  moins  d’attention  ; 
un  homme , dit- il , fut  bleffé  au  côté 
gauche  de  la  poitrine  vers  le  fter- 
uum  , entre  la  quatrième  & la  cin- 
quième eête  ; la  bleffure  devint  fîftu»’ 
îeufe  ; la  maigreur  extrême  , la  fiè- 
vre & l’abbatement  nelaifferent  au- 
cune efpérance  de  guérifon  ; enfin  le 
malade  mourut  dans  une  fyncope  » 
après  avoir  langui  pendant  plufieurs 
mois  ; le  péricarde  & le  coeur  étoient 
prefqu’enîiérement  confumés. 

Suivant  le  témoignage  de  Fanton , 
un  homme  qui  avoit  été  bleffé  , fut 
fujet  à des  tr,emblemens  de  cœujr 
& à des  fynçopes  ; la  fuppuration 
s^étapt  formée  , il  fortif  , par  Fou- 
verture  de  la  plaie , beaucoup  de 
pus  qui  étoit  très-blanc  ; enfin  la 
mort  arriva  le  vingtième  jour  f Iq 
yentriçule  gauche  étoit  percé,  & fe$ 
fibres  internes  étoient  rongées  pu 
détruites. 

jU  réfulte  de  ces  faits,  auxquels 
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,nous  pourrions  en  joindre  plufîeur^ 
autres  , que  le  xours  de  l’inflamma- 
.îion  &:  de  la  fiippuratipn  peut, être 
aulîi  long  dans  un  coeur  blelTé  que 
dans  d’autres  parties  ; que , par  con- 
féquersî , .ces  bleffures  ne  /ont  pas 
toujours  mortelles  paJ*  elles-mêmes^ 
.que  fl  cet  organe  de  la  yie  n’étoit 
,pas  fi  caché  & qu’on  pût  y appli- 
quej  quelques  remedes , elles  poud- 
roient fe  cicatrifer  en  divers  cas  , 
,3&  qu’enfîn  il  y .en  a quelqu’une  oà 
^oute  qfpérance  n’efi:  pas  interdite. 

Je  ne  parle  point  ici  des  bleflures 
.des  oreillettes  ou  des  gros  viaiffeaux; 
.elles  font  .toutes  mortelles  , .comme 
nous  Payons  dit  ; il  en  eft  de  même 
,de  celles  qui  pénétrent  dansles  ven- 
tricules ; û elles  font  larges , il  faut 
^éeeirairemént  que  les  blefles  pé* 
fiirent  en  peu  de  terns;  mais , / elles 
font  fuperficieUes , ,ou  qu’elles  ne 
forment  qu’une  petite  ouverture  , 
le  fang  ne  doit  s’échapper  qu’en  pe- 
tite quantité,;  il  y auroit  donc  , ce 
femble,  quelque  efpérance  qui  feroit 
cermife  , s’il  n’y  avoit  à craindre 
que  l’hémorragie;  or  elle  efl  très» 
legere  en  divers  cas. 
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Manget  raconte  qu’une  plaie , qui 
4îoit  pénétrante  & fort  proche  de  la 
pointe  du  coeur  , s’étoit  refferrée 
tellement  qu’il  n’en  po,uypit  fortir 
que  quelques  gouttes  de  fang  ; os 
voit  même , par  une  obfervation  de 
Zacharie  Furjl , que  ce  fluide  peut 
fie  s’écouler  qü’en  petite  quantité , 
quoique  le  coeur  gauche  foit  ouvert  j 
il  efl:  donc  certain  que , dans  quel? 
ques  bleflures  qui  ^evroieut , ce 
fembie caufer  la  mort , en  épuifant 
le  fang  , la  nature  trouve  quelques 
i'efTôurces  qui  diminuent  ou  qui  ar* 
fêtent  les  épanchemens. 

Mais  comrnent^  dira-t-on , peut-il 
fe  faire  que  le  fang  s’arrête  , lorfque 
les  bleflures  lui  prefentent  une  ifliie? 
fai  obfervé , dans  quelques-unes, 
qu’il  &*y  formé  des  concrétions  qui 
peuvent  fermer  une  ouverture  très- 
profonde  J autre  barrière  fort  diffé- 
rente; j’ai  trouvé  un  ,cœur  oîi  les 
fibres  mufculaires  étoieht  déchirées  ; 
mais  la  membrane  interne  n’étoit 
pas  percée;  êf  quoiqffle;^trêmemen£ 
mince,  elle  avoit  réflflé  aux  efforts 
du  fang. 

Enfin  à la  racine  de  l’aorte , j’af 
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vu  les  relies  d’une  tumeur  qui  boit- 
cha  une  plaie  pendant  plus  de  vingt 
jours  ; on  crut  alors  que  le  malade 
étoit  guéri  ; cependant  il  mourut 
iirbitement , jen  prenant  un  potage^i 
Mais  ce  ne  font  pas  les  leuls  oblla- 
cles  qui  empêchent  le  fang  de  s’épan- 
cher dans  le  péricarde  ; les  libres 
du  cœur  étant  irritées  , quand  il 
eft  blefle  J elles  en  reiTerrent  le 
tiffu  ; or  ce  refferrement  peut  fer- 
mer rouverturè  d.e  la  plaie  , & fur- 
tout  fi  fa  route  efi  oblique  dans  la 
tfubllance  mufculeufe  des  ventri- 
cules; c’ell  ce  que  j’ai  ôbfervé  dans 
un  jeune  homme  qui  avoit  reçu  un 
coup  d’épée  ; elle  avoit  glifle  (Jepuis 
la  pointe  jufqu’à  la  bafe,. 

i)e  pareilles  r eifiaurcas , fi  elles 
méritent  fin  tel  nom  , ne  font  , 
fans  doute , que  pafiageres  ; encore 
même  peuvent- elles  manquer  dans 
le  cœur  droit  ; car  les  parois  de  ce 
ventricule  font  fort  minces  ; le  fang 
pourra  donc  s’échapper  plus  aifé- 
ment  à travers  leurs  déchirures  ; 
par  conféquent,  de  telles  plaies  Ibnt 
plus  dangereufes , à caufe  des  hé- 
morragies ; cependant  il  ne  faut  pas 

croire 
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croire  qu’elles  folent  toujours  û 
abondantes  , qiie  la  mort  s’enfuive 
dans  peu  de  tems  ; c’eft  ce  que 
prouvent  évidemment  les  divers 
exemples  que  j’ai  rapportés  en  ü 
grand  nombre. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  , dans 
tous  ces  cas  oii  la  vie  s’efi  foutenue 
pendant  quelque  tems , l’hémorragie 
ne  fût  legere  , ou  du  moins  peu  pro-»  ■ 
portionnée  à la  blefîlire  ; c’eft  ce  que 
j’ai  vu , il  n’y  a pas  lix  mois , dans 
un  jeune  homme  de  vingt- huit  ans  ; 
il  fut  blelTé  à la  partie  gauche  de 
la  poitrine  ; Sc  les  deux  ventricules 
du  coeur  furent  ouverts  ; cependant 
on  ne  trouva  qué  peu  de  fang  dans 
le  péricarde  qui  étoit  flétri  & en- 
flammé. 

Malheureufement,  en  de  tels  cas 
la  vie  n’eft  pas  moins  menacée  ^ 
car , que  le  fang  foit  arrêté , & qu’il 
n’y  ait  même  plus  à craindre  d’hé- 
morrhagie , n’eft-il  pas  certain  qu’il 
faut  s’attendre  à divers  accidens  t 
L’inflammation  , par  exemple  , eft 
inévitable  ; & la  fuppuration  en  eft 
une  fuite  qui  doit  être  encore  plus 
dangereufe;  l’iine,  c’eft-à  dire  l’in- 
Tome  /,  O 
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jfiammation  , troublera  nécefFaire? 
;ment  les  mouvemens  du  cœur,  6^ 
les  arrêtera  bientôt,  fi  elle  eft  vio^ 
lente  ; l’autre,  j’entênds  îa  fyppura- 
tion  , détruit  le  tilTu  de  cet  organe  ; 
s’il  redoit  donc  quelque  efp,érance  ^ 
quand  il  efl  bleffé  , elle  ne  pour» 
roit  être  fondée , en  générai , que 
fur  la  réfolution  ; dès  qu’il  fe  forme 
beaucoup  de  pus , & qifil  fe  verfe 
dans  la  cavité  du  péricarde , yoüà 
un  nouveau  danger  qui  ne  peut  être 
que  très-preffant  ; j’ai  dit  beaucoup 
de  pus  ; car  une  petite  quantité  pour- 
roit  peut-être  fe  dilîiper  & rentrée 
dans  le  cours  de  la  circulation. 

Il  y a une  autre  efpece  de  bledu- 
res  également dangereufes , ou , pour 
mieux  dire  , toujours  mortelles  ; je 
veux  dire  , celles  qui  as  font  point 
faites  par  des  inftrumens  ; ce  font 
les  creyaffe?  ou  les  déchiremens 
qui  ouvrent  une  iffuë  au  fang  des 
oreillettes  ou  des  ventricules , Sc 
le  répandent  dans  le  péricarde  ; 
poiis  avons  parlé  de  cet  épanche- 
went  ; il  ne  relie  qu’à  parler  de  fes 
fources  & de  fes  caufes. 

|^(çs  ejforts  fang  ouvrent  ^ueî- 


.^iiefois  lès' parois -du  coeur;  Harvei 


rapporte  qu’un  chevalier  fe  plai- 
gnok  d’une  douleiir  accompagnée 
d’une  oppreffion.;  cet  accident  fe 
renouviellok , fur-tout-  pendant  la 
.nuit;  les  fuites  ^.étoient  fouvent  des 
défaillances  ; #n  craignok  même  que 
le  malade  ne  fut  fuffoqué;  l’hydro- 
pifie  fe  joignit  à tant  de  maux  qu2 
avoient  éludé  tou,s  les  remedes  ; . 


enfin  4’oppreffion  fut  fuivie  de  la 
mort  ;,  or  l,e  -cceur  avok  .un  grand 
«tolume  ; fes  parois  étoient  fort 
.épakTes  ; cependant  elles  ne  .réfifte-, 
rent  pas  .aux  efforts  du  fang  ; car, 
elles-le,  déchireront.;  & on  pouvoir 
introdyiro.ckn  doigt  daps  J’puyer^ 
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A cette  obferyatîon  nous  en  ajoû-’ 
ferons  une  qu’on  trouve  dans  les 
écrits  de  M-.  Morgagni  ; il  rapporte 
que  , dans  une  femme.,  la  partie 
poftérieure  du  coeur  s’étoit  ouverte, 
vers  la  poiufe  quede  péricarde 
étpk  plein  de  fi^ng  ; mais , dans*  lœ 
dernier  ouvrage  de  ce^rand  homme, 
l’hiffoire  de  .cet  accident  eft  plus 
étendue , & eonfirmée  par  d’autres 

m 


lont  pas  .moins  hngiiuere&.] 
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Une  femme , dit-il , qui  étoit  fu^ 
jette  à des  palpitations  , mourut 
enfin  fubitement  ; or  on  trouva  une 
creyaffe  dans  le  ccêur  gauche , vers 
fon  extrémité  ; ce  futun  petit  ulcere 
qui  occafionna  cette  rupture  ; elle 
fut  fuivie  d’un  épanchement  de  fang 
qui  fe  figea  ; mais  avant  qu’il  fût  con- 
denfé  de  même  dans  un  homme  qui 
avoit  les  jambes  ulcérées,  ce  fluide 
s’étoit  échappé  par  une  fciflure  fort 
longue  ; on  y voyoit  des  traces 
d’une  ancienne  corrofion  ; ce  fut  en-' 
core  dans  le  cœur  gauche  qu’on 
trouva  une  telle  ouverture. 

On  peut  juger  par  ce  que  nous 
avons  dit, du  danger  des  déchiremens 
les  plus  petits , lorfqu’ils  ouvrent  le 
cœur  ou  les  vailTeaux;  ces  ouver- 
tures entraînent  toujours  des  épan- 
chemens  qui  font  mortels  ; & , s’ils 
font  confidérables , la  mort  arrive 
plus  rapidement  ; elle  n’eft  même 
annoncée ,.  d'ans  certains  cas  , par 
aucun  fymptome  , précédée  d’au- 
cun avant-coureur. 

De  tels  accidens  ne  font  pas 
aufli  rares  qu’on  pourtoit  le  croire, 
^n  ne  confultant  que  les  apparen-: 
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Ces;  Rolfinck  a obfervé  que  î’imip- 
fion  du  fahg  étoit  fi  forte  en  divers 
cas  , que  la  cloifon  même  ne  pou- 
volt  pas  lui  réfifter  ; ce, fluide  trouve 
encore  moins  de  réfiftance  dans  les 
parois  ; c’efl  ce  ,que  prouvent  les 
obfervations  que  nous  avons  rap- 
portées , celles  de  Marchettis , pac 
exemple  , de  Bohnius  , de  Fanton,’ 
de  Lémeri , de  Vater,  ,&  d’autres 
hiftoriens  de  riotne  mortalité. 

Suivant  la  remarque  de  Lancifi  ^ 
les  parois  du  coeur  font  fur-tout 
déchirées  dans  ceux  qui  meurent 
fubitement;  ces  déchiremehs  font 
tantôt  plus  petits, tantôt  plus  grands  ; 
quelquefois  ce  font  des  fciffures 
afîez.  longues  . & des  efpeces  de 
fiftules  ; elles  étoient  de  fept  à huit 
lignes  en  certains  coeurs  ; en  d’au- 
tres , on  ne  voyoit  qu’un  petit  trou  , 
©U  une  érofion  de  rétendue  d’iut 
ongle;  c’efi  ainfi,  du  moins,  que  les 
écrivains  fe  font  exprimés.  . 

Ce  qui  doit  paroître  fingulîer,/ 
c’eft  que  de  telles  ruptures  arrivent 
prefque  toujours  dans  le  cœur  gau- 
che ; comment  ne  réfifte-t-il  pas  aux 
efforts  du  fang  ? fon  tiffu  eft  fi  épais^ 
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& fi  folide  ; on  peut  dire  y fons? 
crainte  d'e  fè  tromper,  que  les  for- 
ces même  ée  ce  ventricule  font 


quelquefois  les.  principales  caufes- 

Î[ui  l’entr’ouvrent  ;•  fon  aétion  sft 
buvent  très-violente , quand  il  eft* 
(dilaté;. il  n’éil  donc  pas  furprenanî 
qae  fes  fibres*  foient  forcées,  & fe 
(déchirent;  il  a d’ailleurs ,ien  div3rs> 
endroits,  un  tifiài  affez  mince,  à 1» 
ipointe , par  exèmplev  & à la  partie 
^ofiér4eure  & inférieure. 

Mais  un  phénomène  qui  en- 
icore  plus  étonnant , c’efi  que  les  par» 
lies  qui  ont  le  plus  de  force  dans* 
ce  ventricule  ,-  s’ouvrent  quelque- 
fois de  meme  que*  celles  qui"  font 
çlus  foibles;^la  baie  ; par  exemple,!, 
qui  eft  fi  folide,-. s^eft  entr’ouvert© 
f)rès  de  l’orifice  de  l’aorte  ; la  graifire 
abondante,  qui  femble  être  un  rem- 
.part  fi  fiir,  n’a-pas  pu  préferver  du* 
oéchirement  les  parois  qui  font  lea 
plus  épailTes  ; c’efl:  ainfi  que  les  tu* 
, niques  de  l’aorte,  dans  certains: 
anévrifmes , font  fujettes  à des  cre- 
valTes  , malgré  une  épailTeur  qui 
fembloit  promettre  beaucoup  de. 
æéfillance.. 


4' 
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Dîverrcs  Caiifes  peuvent  favorifer 
ées  ouvertures  j Lancîfî  a vu  les' 
fibres  mufculaires  retirées  , é’efl-à-^ 
dire  éloignées  les  unes  des  autres  ; 
elles  ne  laiffoieni  éntr’elles  que  les 
membrarfes  qui  étoieni  trarifparen-; 
tes  ; la  fubftân.Gé  de  eertairis  cœurs,* 
félon  cet  écrivafiff,^  n’a  pas  une  con= 
fiftan’ce  fort  foüdê  on  trouve  même 
quelquefois,  comrne  nous  l’avons 
dit , cette  fubflancé  fi  niollaffe  ÔC 
fi  tendre,-  qù’ôn  peut  y enfoncer  les 
doigts  ; enfin  les  éfofions  & les 
ûlceres  ont  fouvent  affoibli  le  tiffd 
fnufculaire  des  ventricules  ; alorS  I@ 
farig  a pu  les  forcer  facilement.* 

Les  plaies  faites  piar  les  contu- 
fions , ne  forif  pas  quelquefois  moins 
dangereufes  ; fi  le  bout  du  doigt ,«  ou 
de  la  fonde  appliquée  au  cœur , 
léaufé  des  défaillances , que  n’arri- 
vera-t-il  point,  s’il  eÛ  frappé  par 
quelque  corps  qui  ait  beaucoup  de 
force  ? les  palpitations  feront,  fans* 
doute , les  moîndfès  accideris  ; mais 
les  contufiôns  feront’  encore  bien 
plus  dangereufes , Iprfqü’elleS  feront- 
jointes  à des  blefliires  pénétrantes.- 
.Talérius  rapporte  qu’une  femme’ 
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fut  froiffée  par  un  chariot,  & que  te 
ventricule  droit  fut  ouvert  par  le 
froiflement  ; félon  Borel , M.  de  S4- 
reiiil  fut  blelTé  d’un  coup  de  fufil 
à la  poitrine  ; la  balle  ne  pénétra 
point  dans  le  péricarde  ; cependant 
la  force  du  coup  ouvrit  ce  même 
ventricule  ; & il  en  fortit  beaucoup 
de  fang;  nous  ne  parlons,  au  refte, 
de  ces  bleffures , que  pour  en  faire 
voir  la  bizarrerie  ; le  danger  fe  mon- 
tre de  lui-même  dans  toutes  celles 
où  le  cœur  eft  frappé  vivement. 

Mais  fi , dans  le  cours  de  ces  bîef- 
fures  oi  des  autres  dont  nous  avons 
parlé , le  fang  fe  répand  dans  le  péri- 
carde , n’y  obferve-î-on  pas , en  di- 
vers endroits,  un  écoulement  de 
jnaîlere  aqueufe  , ou  de  férofité  ? 
rirritation  qui  les  doit  exprimer  né- 
ceffairement  de  tous  côiés,  ne  doit- 
elle  pas  inonder  ce  fac  , quand  il 
n’y  a même  que  fes  membranes  qui 
font  bleffées  ? 

Il  eft  vrai  qu’il  y a eu  des  écri- 
vains qui  ont  parlé  d’un  épanche- 
ment de  cette  efpece  ; Fanton  , par 
exemple,  dit  qu’il  a obfervé  beau- 
coup de  matière  blanchâtre  qui  s’é- 
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coulolt  d’une  plaie  du  cœur,  ou, 
pour  mieux  dire , de  fon  enveloppe  ; 
c’eft  à fa  partie  fupérieure  qu’étoit 
l’ouverture  par  laquelle/cette  raa-t 
tiere  fe  dégorg^oit. 

Cet  écoulement,  qui  paroît  11  ex- 
traordinaire , efl;  encore  confirmé 
par  diverfes  obfervations  ; il  venoit 
de  la  pointe  du  péricarde  , dans  un 
blêffé  que  j’ai  vu  ; cependant  cetts 
efpece  d’inondation  n’efl:  pas  conf« 
tante;  on  ne  l’a  point  trouvée  après 
des  bleffures  qui  avoient  pénétré 
jufqu’  au  cœur  ; c’efl;  ce  qu’on  peut 
prouver  par  l’obfervation  de  Mé- 
keren,  ôc  par  d’autres  femblables,- 

I 1 I. 


Signes  des  bUjfures  du  cœur^ 


Quels  font  les  fignes  des  bleffu- 
res  du  cœur,  & les  fympîoœes  qur 
les  fuivent  ? 

La  partie  qui  a reçu  le  coup,  îa^ 
direction  de  ririftriiment , la  profon- 
devu  iiifqu’à  laquelle  il  a été  enfoncé,, 
peuvent  donner  quelques  foupçons- 
fur  ces  bleffures  ; mais  ils  doivent 
être  confirmés  piir  les  accidens  cpaij 
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fe  préfentent  ; il  faut  donc  d’abords 
les  conilater , lès  ramener  à leur 
principe,  Sc  ne  pas  les  eonfondr® 
avec  ceux* des  parties  voifines-. 

Ane  CO  nfu  1 1 er  qu^en  el  le  s-  mê  m e §« 
jde  telles  plaies‘,& l’irritation  qu’elles^ 
prodüifent',  il  faudrort  , ee  femble, 
que  là  fièvre  s 'à  Humât',  & que  leur 
cœur,  en  redoublant  fies  efforts-,  fÛT 
agité  de  palpitations  ;•  mais  les  idées* 
qué  nous  puifons  dans  la  théorie,  ne 
- s’accordent'  pas*  toujours  avec  les» 
démarches  de*  la-  nature  ; couful- 
tons  donc  lés-  obfervations  , fur  le- 
cours  de  ces  bleffwreS  j oii  tout  pa-- 
roît  quelquefois  la  démentir-i 

Quelque  graves  qu’elles  puilfénî* 
ctre  , ib arrive  qu’en  divers  cas , Ies> 
accidèns'  font  très-lègeTS  ; e^efl  ce- 
qui  efl  prouvé  par  divers  exem- 
ples ; un  prifonnier  s’étoit  donné  uns 
coup  de  poignard  ; le  cœupfut  percé; 
& la  vie  fut  terminée  dans»  neuf 
îours  ;'cependânr,  fuivant  le  témoi- 
gnage de-  Horftiiis-,  cette  bleffure,' 
n’eut  aucune  fuite  remarquable. 

Diamerbroek  rapporte  qu’un  jeunfe; 
homme,  qui  reçut  une  pareille  bief» 

^rCj  tomba  d’abord  en  d^faillanco’^, 
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ifiâîs  cet  accident  s’évanouît  bien- 
tôt ; le  malade  n’avoit  fenti  aucune 
douleur  ; il  touffa  feulement  un  peu  > 
& fes  mouvemens  étoient  parfaite- 
ment 1 i br e s ; mais  tout  e ft-  bien  diffé'* 
rent  en'  d’autres  cas»- 

t !S 

Mékereh' a obferve  qii’apres  ces’ 
Bleffiires , l’action  des  arteres  s’aft'oi-’ 
bliflbit,  Si  qu’il  furvenoit  des  füeurs’ 
froides  ; en  même'  téms-,  félon  le 
t'émoignag^e  d.e  Fanton  , le  cœür  eÆ 
fu'ief  à des  freirriblemens  ; la^marche 
du  pouls  eft"  inégale  ; &r  il-  s’éteint' 
entièrement',  s’il  en  faut  croire  Dia- 
liierbroek-,,  ou  quelques  autres  obi»' 
fervateurs'.* 

-x  > ‘ ‘ . 

Garmannus^  ajoute  à ces  accident 
les  vomilTern'ehs , une  douleur  qiir 
r’épônd  au  âerriurh',  dés  anxiétés  &: 
des  infotnnies  ; fuites  ordinaires  de’ 
l-infiammatiorf  de  quelque  vifcere 
&’  fiir-tout  dlv'  ccéur  ; quand' un  or- 
gane fl  irritable  » été  blefle  , il’porte- 
le  trouble  d'ahs'tbus  les  autrési 


Ce'  n’efl  pas'  qüe  tbus'  ces  fym'pi 
tbmès  foiént  conftanS',  ou’ qu’ils  af- 

anxiétés, 


nvent  en  meme  tems 


les  défaillances,  la'foibîefre  du  pouls 
font  ies’ accidents  les  plus  ordinai- 
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res  ; les  vomiflemens , & la  douleur 
qui  fe  fait  fentir  auprès  du  fternum  , 
ne  iiirviennent  qu’en  certains  cas  ; 
pour  ce  qui  eft  des  fueurs  froides , 
ce  font  les  préludes  de  la  mort;  il 
en  efl:  à-peu-près.  de.  même  de  ia 
difficulté  de  ^fpirer;  du  moins  Gar- 
mannus  ne  l’a  t-il  obfervée  que  fur 
la  fin  de  la  maladie  ; il  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  la  fympathie  porte  le 
trouble  dans  les  fondions  du  pou- 
irion;  mais  ce  vifcere  peut  être  bleffé 
avec  le  cœur  ; il  ne  faut  pas  attri- 
buer à les  bleffures  ce  qui  peut  dé-' 
pendre  d’une  autre  caufe. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fièvre  , c’efl 
un  accident  qui  efl  général  dans  les 
bleffures  ; il  n’efl  pas  douteux  , par 
conféquent,  qu’elle  ne  s’allume  dans 
celles  du  cœur  : auffi  l’a-t-on  ob- 
fervée en  divers  cas;&  je  puis  a.fru- 
rer  qu’elle  étoit  fort  vive  dans  un 
domeflique  qui  mourut  au  feptieme 
jour  ; il  efl  vrai  qu’elle  ne  parut 
qu’au  deuxieme  & au  troifîeme;  ce- 
pendant il  le  préparoit  une  inflam- 
mation qn’on  a trouvée  après  la 
moit  ; l’i;  aation  qui  concentre  le 
pouls,  ou  qui  l’éteint  dans  de  tels 
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accîdens , me  cacha  peut-être  cette 
fièvre;  & elle  fe  déroba  de  même 
à plufieurs  autres  obfervateurs. 

Ce  qui  me  paroît  bien  plus  fur- 
prenant  , c’efi: . que  le  cœur  étant 
blefle  , on  n’ait  pas  remarqué  des 
palpitations  ; n’eft-il  pas  évident  que 
cet  organe  doit  être  fort  agité  ? un 
fimple  obfl:acle-'&  la  plénitude  en 
précipitent  les  mouvemens  , & les 
rendent  plus  vifs;  le  feront-ils  moins 
après  les  déchiremens  d’une  blef- 
fure  ? ce  n’eit  pas  que  l’irritation 
ne  puifie  étouffer  toute  la  force  des 
contrarions  ou  des  battemens  ; mais 
on  fent  fur  les  côtes  quelque  im- 
preffion  èn  divers  cas;  c’eff  ce  que 
prouve  une  obfervation  que  je  n’ai 
pas  rapportée. 

I V. 

S ï l'on  peut  compter  fur  quelque  reffource 
apres  les  ble£'ures  du  caur. 

11  ne  nous  reffe  qu’à  déduire  de 
tous  ces  faits  les  fecours  qu’on  peut 
donner  aux  bleffures  du  cœur;  faut-il 
qif  on  les  abandonne  entièrement  à 
la  nature  , comme  des  maladies  dé- 


'ff4  , ÎÎÎ'a  l' A'Ô'  l'É  ÿ 
Jefpéfées  ? maiheureufemenf  ôrf  ri’# 
trouve  que  peu  de-  reflburces  danS' 
les  remedes  internes  ;■  ils  fe  rédïii- 
fent  , polir  airtfi  dire , au  feiil  régime- 
qui  doit-  être  extrêmement  rigou- 
reux ; il  faut  ralentir  l’adtion  du- 
cœur  ; c’eft  Tunique  vue  qu-on  puiffe ' 
d’abord  fe  propofer.- 

Or  on  ne  peut  proGureî' de  ràlen- 
tiffement  que  par  la  fouftraâion  des’ 
alimens , & par  la  boifîbn  ; fi,  dans^ 
les  fyncbpes-,  oU  efi:  obligé  de  rani- 
îUer  les  forces  vitales , les  cordiaux; 
doivent  être  tempérés  la  quantité- 
doit  être  mefurée  fur  la  néceffité  in-; 
difpenfable  ; mais  sfil  eii  fi  néceflaire- 
de  modérer  TaétibU' dii  fang , il  eft' 
évident'  qufil  faut  que  les  malades 
foienf  dans  un  repos  parfait  ; tous’ 
lès  mouvemens  du  corps  feront  nui- 
fibles , parce  qu’ils  poufferont  l@î 
fâng  vers  les  oreilleîîfeS. 

Mais  , quand  |e  danger  eft-fi  pref-" 
fant,  le  repos  , la  diète  , la  boiflbn  , 
ne  font  que  de  foibles'  refîburces  ; 
s’il  faut  ralentir  Taûion  du  cœur  , 
on  trouve  dans  la  faignée  un  fe-’ 
cours  plus  prompt  & plus  efficace;; 
irtefle  à fçavoir  fi  les  circonfiances  1»^ 
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^éffflettent  ? or  il  n’y  a,  dans  aucun* 
eas , que  les  défaillances  qui  s’y  op-* 
pofent-  ; elles-  peuvent^  dépendrei 
d’une  double  caufe , c’eft-à-dire  dei 


l’hémorrhagie  ou  de  l’irritation  qui' 
peut  étouffer  les  forces  vitales  ; fii 
l’hémorrhagie  eff  confîdérabie  , iii 
fera  impoffiBle  que  la  vie  fe  fou-* 
tienne- pendant  long  tems  ainli  les» 
faignéesfontruperflueSvpuifque  celle’ 
de  la  plaie  efl  non-feulement  inu- 
tile ,,  mais  encore  pernicieufe , que- 
peur-*  on  attendre  , en  ouvrant  lai 
veine  ? c’ell  quelque  fyncope  quii 
hâtera-  le  terme  funelle  de  la  ma»- 
iadie.. 

Tout  feroir  bien”  différent',  û lai 
bleffure  ne  fourniffoit  que  très-peir 
de  fang;  ce  qu’il  eff  difficile  de  fçai 
voir  ; alors  ce  feroit  principalementî 
ÎHrritation  & l’inflammation  qui  de- 
vraient régler  le  choix  des  remedes  5.; 
car  c’efl:  d’elles  que’ vient  le  plus» 
grand  danger  ; or ,,  dans  un  tel  cas  5 , 
lés  faignées  abondantes  feroient  in- 
difpenfables  ; il  faudroit  ne  laiffer' 
qu’autant  de  fâng-  qu’il  feroit  né- 
ceffaire  pour  foutenir  la  circulation 
s!eft-à-dire  q^iie  la  feule  vue  qu’o®» 
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devroit  fe  propofer , feroit  de  ra- 
lentir l’aftion  du  cœur  ; ce  n’eft 
qu’en  l’afFoibliffant  qu’on  pourroiî 
peut-être  conferver  le  principe  de 
fes  forces  , arrêter  l’épanche- 
ment. 

Si  on  peut  trouver  quelque  ref- 
fource  en  d’autres  remedes,  c’eft 
feulement  quand  les  bleffures  font 
legeres  ; les  aftringens,  par  exem- 
ple , étant  fécondés  par  les  faignées , 
pourront  peut-être  arrêter  le  fang  : 
je  dis  peut  être  ; car  que  peut-on 
affurer  dans  de  tels  cas  ? quand 
même  ce  fluide  ne  fortiroit  plus  des 
ventricules  , que  deviendroit  en- 
fuite  celui  qui  efl:  épanché  aux  en- 
virons ? il  ne  rentreroit  pas  dans  les 
vailTeaux  ; il  formeroit  des  concré- 
tions, feroit  un  obflacle  à Faâion 
du  cœur , fe  diflbudroit,  fe  pour- 
riroit , deviendroit  fanieux  , infec- 
teroit  le  tiffu  de  cet  organe  , y por- 
teroit  la  gangrené  , &c. 

Si , dans  des  cas  qui  font  fi  obfcurs 
ou  fi  douteux  , on  doit  employer 
qiiclcjues  remedes , il  n’y  en  a pas 
de  plus  convenables  que  l’eau  de 
Rabel , ou  l’efprit  de  fel  i ces  li- 
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queurs  offrent  un  double  avantage  ; 
elles  rafraîchiflent  & relTerrent  le 
tiffu  des  parties  ; les  acides  végé- 
taux , qui  ont  quelque  auflérité,  pro- 
diiifent  les  mêmes  effets  ; il  y a en- 
core des,  aftringens  qui  temperent 
& adouciffent  ; on  peut  donc  y 
avoir  recours  plutôt  qu’aux  autres 
qui  n’ont  ni  cette  propriété,  ni 
celles  des  efprits  aigrelets  dont  je 
viens  de  parler;  mais  encore  une 
fois , que  peut-on  attendre  de  tous 
ces  remedes , quoiqu’ils  foient  didés 
par  la  raifon  ? 

Malheureufement  la  chirurgie 
n’efl  pas  moins  ftérile  que  la  mé- 
decine ; il  eft  certain  qu’après  les 
bleffures  du  cœur  , il  y a toujours 
quelque  épanchement  ; & , li  leurs 
accidens  ne  font  pas  trop  rapi- 
des, il  efl  prefqu’impofrible  qu’il  ne 
fe  forme  quelque  fuppuration  ; il 
paroît  donc  important  de  ne  pas 
fermer  la  plaie  qui  efl  entre  les  cô- 
tes , ou  même  de  l’aggrandir,  fui- 
vant  que  les  accidens  le  demande- 
ront ; mais  , il  faut  l’avouer  , de  tels 
préceptes  font  fort  inutiles  ; ils  fe 
préfentent  à tout  le  monde  ; ôc  le 
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iïiâl  eft  fans  remède  ; s’il  y en*  â 
quelqu’un  , c’efl  la  nature  qui  le 
poffede  & qui  nous  le  cache. 

II  ri’eh  éfl:  pais  de  même  dés  ma- 
ladies dont  nous  allons  parler , je’ 
veux  dire  des  dilatations , dès  pal- 
pitations & dés  fy  rîéopes  ; ô'n  trouve' 
ou  on  peut  trouver  quelque  reffourcé 
contré  leurs  éattfés  même , leurs  ac*f 
cidens  5t  leurs  fuites  ;>  e’eft  ce  qui 
ôi’a  encouragé  dans  des  recherches 
Iahorieufes,qui  paroîtrdnt  peut-être- 
inutiles  à des  efprits  fuperfîeiels;  iï 
cfl  vrai  que  la'  curiolîté  même  peut’ 
être  rebutée  à l’afpeft  feul  de  tanf 
de  ehofes  qu’H  faut  fqavoir  , ou 
pour  ne  fien  faire,'  ou  pour  ne  paÿ 
siuiré  J en  voulant  être  mile , on^ 
pour  ne  trouver  qu’un  foülagement- 
fouventpatrager  ; mais  il  n’y  a que* 
ïe  travail  qui  puifle  arracher  à-  Ia‘ 
iature  ce  qu’elle  nous  cache. 
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CHAPITRE  VIIL 

Du  Volume  qui  diminue  ou  qui 
augmente  dans  les  ventricules 
du  cœur  y ou  dans  fes  oreü^ 
lettes, 

A R T ï d t Ë t. 

JLe  volume  du  cœur  peut  diminuer  & Ci^ 
fer  divers  accîdens  par  fa  petisejfe, 

La  maffe  du  cœur  peut  s’étendra 
beaucoup  de  tous  cotés,  ou  fe? 
îéduire  à un  petit  volume  ; or  cette* 
extenfion ,,  & ce  refferrement  qui  le; 
concentre , forment  deux  maladies 
dont  l’une  eil  fréquente , & l’autre; 
fort  rare  ; nous  allons  examiner  leur 
©rigine , leurs  accidens  & leurs  re^^ 
Hiedes» 

A ne  confuîter  que  fa  tbéorie  oi# 
ïa  vraifemblance,  on  eroiroit  d’aw 
bord  que  le  cœur  ne  peut  rien  per-- 
dre  de  fes  dimenfions  ;;  il  paroîr , a® 
contraire , que  tout  confpire  à lesi 
étendre  ; le  fang  aborde  de  tons» 
côtés  dans  les  ventricules  &r  dan&; 
lies,  oreillettes,, y entre  avec  force^ 
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&,  parconféquent,  doit  les  dilater; 
cependant  le  tiffu  de  leurs  parois 
peut  fe  relTerrer,  fe  concentrer  & fe 
durcir;  on  trouve  très-fouvent  dans 
les  écrits  de  robfervateur,  cette  ex- 
preiîion  , cor  durum  , parvum  & con- 
traclum  ; d’autres  difent  fimplement 
que  fon  volume  diminue  en  divers 
fujets. 

Riolan  n’ignoroit  pas  cette  ma- 
ladie ; mais  il  lui  donne  une  origine 
cpii  efl  également  défavouée,  & par 
la  raifon  & par  l’expérience  ; fi  la 
fource,  dit-il,  qui  verfe  l’eau  dans 
le  péricarde , vient  à fe  tarir , le  cœur 
fe  defléche;  on  a obfervé  ce  deffé- 
chement  dans  plufieurs  cadavres  ; 
le  feu  interne  ou  la  chaleur  naaireîle 
eft  comme  une  flamme  qui  brûle 
fon  propre  foyer. 

Jordanus  avoit  adopté  de  fembla- 
bles  idées  ; il  rapporte  même  , pour 
les  confirmer  , l’exemple  de  Cafi- 
mir  , marquis  de  Brandebourg;  le 
cœur  de  ce  prince , félon  l’écri- 
vain que  je  viens  de  citer,  reflem- 
bloit  à une  poire  rôtie  ; les  veilles  & 
les  chagrins  l’avoient  defféché , en 
dilîipant  l’eau  qui  fe  ramaffe  dans 
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le  péricarde  > Melanchton  avoit  re- 
connu la  même  caufe  , ou  s’étoit 
livré  aux  mêmes  préjugés  ; ils  ne 
font  pas  extraordinaires  dans  un 
fçavant  même  qui  ofe  parler  de  ce 
qu’il  ignore. 

L’obfervation  feule , ou  bornée  à 
de  fimples  faits  , eft  plus  inftruéfive 
que  des  raifons  de  cette  efpece  ; 
auffi  Malpighi  , qui  étoit  plus  en 
droit  de  raifonner  que  ces  écrivains 
fur  une  pareille  maladie  , nous  dit 
feulement  que  , dans  un  cadavre 
qu’il  ouvrit , il  trouva  le  péricarde 
épaiflî , le  cœur  entouré  d’une  croûte 
féche  , le  tiffu  mufculaire  , qu’elle 
couvroit,  exténué,  ou  en  confomp- 
tlon , & rongé  par  des  ulcérés  ; ce 
qui  efl  encore  plus  furprenant,  c’efl: 
que  M.  de  Littré  a vu  cet  organe  dé- 
pouillé de  fon  enveloppe , defleché , 
& même  fquirrheux , pour  ainfi  dire  ; 
fa  maffe  étoit  donc  néceffairement 
fort  diminuée. 

D’autres  obfervateurs  n’y  ont  pas 
trouvé  plus  de  volume  en  divers 
cas  ; félon  Bonet , dans  le  Sepulchre- 
tum  y le  cœur  d’une  femme  exténuée 
& fujette  à des  palpitations , étoiî 


fluide  de  fang,  & fort  petit;  Maypm 
avok  vu  dans  un  autre  ca^iavre. 


i'elon  le  rapport  de  Severin , le  ven- 
tricule droû  de  couleur  cendrée  » 


amaigri , froncé  & refferré  ; on  eût 
dit,, au  premier  a fpeâ:,  que  c’étoit 
une  boûrfe  de  cuir  ; obfervatiofl 
uon  moins  fînguliere  du  même  aii!» 
teur;  ii  a vu  , s’il  faut  l’en  croire;  je 
ne  fçais  fi  e’efl  dans  le  cqeur  gauche 
ou  dans  le  droit , que  'ia  fubflance  des 
parois  étoit  auffi  dure  que  la  pierre, 

' Le  grand  Morgagni,  qui  n’efi:  pas 
fi  ami  du  merveilleux , dit  fimple- 
ment  que  les  oreillettes  & les  ven- 
tricules fe  concentrent  quelquefois  ; 
cet  anatomifte  , en  rapportant  cinq 
pu  fix  exemples , fait  feulement  quel- 
ques remarques  fur  deux  coeurs  ; 
Fun , au  lieu  d’être  conique  , étok 
rond  ; l’autre encore  plus  refferré  , 
étok  celui  d’un  homme  vigoureux 
êc  accoutumé  aux  exercices  les 
plus  pénibles;  jamais,  dans  aucua 
adulte , dit  M.  Morgagni , je  n’ai  vu 
un  cœur  qui  fût  réduit  à iin  tel  vo- 
lume ; ,or  étoit-ce  -un  vice  de  naiff 
fance  , ou  un  marafme  qui  avoit 
Si^nfiuBié  les  fuçs  nourriciers  ? peut^ 

' K.  W...  ST- 
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être  que  les  fibres  mufculaires , irri? 
tées  par  les  nerfs , s’étoient  raccour? 
,cies  Ôc  rapprochées  ; C'eft  ce  qui  m’f, 
paru  fort  yraifeniblable  en  diverf 


cas. 


Le  cœur  avoit,  par  exemple  , ua 
petit  volume  clans  .deux  hommes  quâ 
moururent  de  la  rage  ; dans  l’im  , 
,cet  organe  étoit  attaché  étroitement 
à ton  péricarde  ; dans  l’autre , le  pha? 
^ynx  étoit  fort  refferré;  voilà  , fans 
dgitte , la  vraie  çpufe  de  l’hydropho? 
bie;  car,  dans  une  maladie  de  cette 
efpece  , tout  eft  fpafme , reflerret 
ment  & irritation. 

De  telles  caufes  font  encore  plu^ 
évidentes  en  d’autres  parties , 6c 
dans  la  violence  de  certaines  paf- 
fions  ; l’orgafme  feul  des  parties  gé- 
nitales , par  exemple , peut  les  con-- 
centrer  ; j’ai  vu > après  des  excès  de 
libertinage,  le  fcrotum  extrême- 
ment dur  , douloureux  & réduit  au 
vplum.e  d’un  petit  œuf;  or  voilà  pré- 
cifément  ce  qui  arrive  au  cœur,’ 
quand  les  nerfs  agilTent  ^vec  trop 
de  force  fur  fes  fibres. 

Mais  voici  des  contrariétés  inex*? 
plicables  j U fénjhle  que  ^es  jnslaÿ 
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dies , qui  relâchent  & qui  macèrent» 
ne  fçauroient  refferrer  le  tiffu  des 
parties  ; cependant,  dans  un  hydro- 
pique âgé  de  vingt -huit  ans  , le 
cœur , dit  M.  Duverney , étoit  flétri  ; 
il  n’étoit  pas  même  plus  gros  qu’un 
œuf  ; cet  organe  paroifîbit  encore 
plus  concentré  dans  un  autre  fujet  ; 
ce  qu’on  doit  trouver  plus  furpre- 
nant , c’eft  que  l’aorte  fut  dilatée  ; 
elle  ne  recevoit  que  peu  de  fang  du 
ventricule  dont  elle  fort  ; comment 
donc  pouvoit-elle  être  forcée  ? 

On  pourroit  dire  que , dans  de 
telles  hydropilies , le  cerveau  fe 
defleche  quelquefois , & qu’il  en 
peut  être  de  même  dutiflu  du  cœur  ; 
mais,  dans  une  hydropifie  de  poi- 
trine, il  étoit  aride  , félon  Martini, 
& couvert  de  tubercules  ; il  eft- 
vrai  qu’il  n’y  avoit  point  d’épan- 
chement dans  le  péricarde  ; mais 
ce  fac , qui  eft  fl  humide  par  lui- 
même,  étoit  plongé  dans  l’eau  ; ce 
r’étoit  donc  pas  la  féchereflTe  qui 
avoit  concentré  la  fubftance  du 
cœur  ; les  vapeurs  aqueufes  pénè- 
trent , fans  doute  , à travers  les 
membranes. 


On 
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On  peut  accufer  encore  moms 
la  féchereffe.  dans  d’autres  cas  qui 
confirment  cette  obfervation , & qui 
font  même  plus  déciflfs  ; iis  prou- 
vent que  les  vapeurs  qui  s’exhalent 
du  péricarde , ni  la  matière  onc- 
tueufe  qui  en  fuinte  avec  elles , 
n’empêchent  pas  que  le  cœur  ne  fe , 
concentre  & ne  fe  durcifle  ; après  des 
maladies  aiguës , je  l’ai  vu  plongé 
dans  une  eau  blanchâtre  ; il  étoit 
petit,  flétri , ridé  en  quelques  cada- 
vres ; en  d’autres,  fa  fubflance  pa- 
roiffoit  plus  compare  ; il  efl  certain 
du  moins , qu’il  n’avoit  pas  cette  fou- 
pleffe  qu’on  y obferve  dans  l’état 
naturel. 

Mais  quels  font  les  accidens  que 
i’on  doit  attendre,  quand  le  cœur 
efl  réduit  à un  tel  volume  ? nous  ne 
pouvons  point  les  déterminer  par 
les  obfervations  ; elles  font  en  petit 
nombre  fur  un  tel  fujet,  & ne  ren- 
ferment aucun  détail  fur  les  fymp- 
tomes  ; nous  fçavons  feuler’ent  que 
Cjuelques  malades,  dans  lefquels  ce 
vifcere  a été  flétri , ou  defTéché 
font  morts  de  langueur,  & que  le, 
pouls  étoit  fort  petit. 

Tome  1,  R 


3S6  Maladies 

Fabrice  de  Hllden  eft  le  feul  écrî* 
vain  qui  ait  détaillé  quelques  acci- 
dens  d’une  maladie  fi  fingiiliere  ; un 
homme,  dit-il , dont  le  cœur  avoit 
peu  de  volume,  étoit  fujet  à des 
palpitations  & à des  douleurs  de 
colique;  la  main  gauche  s’engourdit 
& devint  froide  ; la  gangrené  fur- 
vint  au  bout  des  doigts , fans  dou- 
leur & fans  inflammation  ; l’artere 
veineufe  étoit  monflrueufe  ; mais, 
dans  cette  obfervation , on  ne  trouve 
aucun  fymptome  qui  ait  quelque 
rapport  avec  le  cœur,  excepté  la 
palpitation. 

Il  paroît  cependant  que  cet  or- 
gane , quand  il  fe  defféche , & qu’il 
a un  petit  volume , doit  entraîner 
d’autres  accidens;  il  faut  néceffai»- 
rement  que  fes  cavités  foient  pro- 
portionnées à la  mafTe  du  fang  qui 
vient  fans  ceffe  des  veines-caves  ; 
{i  les  ventricules  font  donc  rétrécis, 
ou  s’ils  n’ont  pas  requ  de  la  nature 
toute  l’étendue  néceflaire , il  efl  évi- 
dent que  ces  veines,  & celles  qui 
fortent  du  poumon , feront  engor- 
gées ; il  furviendra , par  conféquent, 
des  palpitations  ; il  faudra , en  même 
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tems , que  le  pouls  foit  foible , éc 
fort  petit  ; c’eft  ce  que  j’ai  obfervé 
dans  un  homme  de  quarante-huit 
ans;  fon  cœur  n’avoit  pas  un  plus 
grand  volume  que  le  cœur  d’un  en- 
fant. 

Il  en  eft  donc  de  tous  ces  cœurs 
qui  ont  fi  peu  de  maiTe , comme  de 
ceux  oii  il  fe  forme  quelque  obfta- 
cle  ; la  circulation  doit  être  trou- 
blée dans  leurs  cavités , & ce  trou- 
ble doit  pafler  jufqu’au  pouls  ; ii 
faut  néceffairement  qu’il  foit  fort 
foible , & que  l’efprit  vital  foit  chan- 
celant ; un  homme,  félon  le  rap- 
port du  grand  Morgagni , devint  fu- 
jet  à des  fyncopes  ; or  leur  caufe  fe 
trouva  principalement  dans  le  cœur 
droit  ; il  avoit  des  parois  fort  min- 
ces , ôc , ce  qui  eft  plus  extraordi- 
naire, les  colonnes  étolent  fi  nom- 
breufes , fi  entrelacées  & fi  preflees 
qu’il  reftoit  à peine  un  petit  efpace 
pour  le  fang. 

Mais , comme  les  accidens  ne 
fçauroient  nous  conduire  à de  telles 
caufes  , elles  ne  peuvent  nous  con- 
duire quelquefois  à de  tels  accidens  ; 
un  homme  illuflre , dont  la  vie  fort 
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longue  n-e  fut  qu’une  agitation  de 
Feiprit  St  du  corps , n’éprouva  ja- 
mais ie  moindre  trouble  dans  l’ac- 
tion du  cœur  ; cependant  cet  or- 
gane n’avoit  qu’un  volume  très- 
petit  ; ce  qui  eft  furprenant , c’eft 
que  ie  pouls  étoit  vigoureux , & que 
l’aorte  fut  engorgée  ; il  y avoit 
donc  beaucoup  de  force  dans  les 
ventricules  ; mais  venons  à l’aug- 
mentation de  leur  volume  & d@ 
celui  des  oreillettes. 

1 I. 

Le  cœur  peut  il  fe  dilater  beaucoup  ? & 
quels  font  dans  U tifTu  de  cet  organe 
les  injlrumens  immédiats  de  cette 
dilatation  ? 

•n 

Le  corps  des  mufcîes  doit  s’exté- 
nuer , lorfque  la  graiffe  fe  confume; 
ils  fe  concentrent  même  8c  fe  racour-» 
ciiTent  quelquefois  dans  la  violence 
des  contrarions  ; mais  leur  malTe 
n’efl:  jamais  augmentée  en  général  ; 
ce  n’efl  guères  que  dans  le  fcorbut 
qu’ils  s’engorgent  & fe  durciflent; 
or  n’en  doit-il  pas  être  de  même  dans 
îe  niufçle  le  plus  eflenticl}  je  veiisç 
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dire  dans  le  cœur  ? comme  Tes  fibres 
font  fi  fortes , fi  multipliées , fi  entre- 
lacées , efi:  il  pofîible  , ou  du  moins 
n’eft-ii  pas  fort  difficile  qu’elles 
foient  forcées  ? 

Telles  font  nos  idées  ; quelque 
juftes  qu’elles  paroiffent , rarement 
s’accordent- elles  avec  les  opéra- 
tions de  la  nature  ; il  efi  certain 
que  non-feulement  le  cœur  fe  dilate , 
mais  que  fa  grofleur  devient  monf- 
trueufe  en  divers  cas  ; cette  dila- 
tation même  efi  quelquefois  fort 
confidérable , fans  le  paroltre  au  pre- 
mier afpeéf  ; il  ne  faut  pas  juger 
des  dimenfions  de  cet  organe  , iorf- 
qu’il  efi  vuide  ; il  s’affaifi'e  alors  , 
fe  concentre  en  fe  relTerrant  ; car , 
fi  on  injefte  certains  cœurs,  ils  prê- 
tent beaucoup  à rinjeciion  , quoique 
poulTée  fans  le  moindre  effort  ; il  y 
a donc  apparence  que  leurs  fibres 
étoient  forcées  auparavant. 

On  trouve  dans  les  écrits  des  mé- 
decins, divers  exemples  de  ces  dila- 
tations extraordinaires  ; un  homme , 
félon  le  rapport  de  Marchetis  , étoic 
fiijet  à des  palpitations  ; il  fentoit, 
en  même  tems , une  douleur  fixe 

Pvilj 
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au-defîbws  du  cartilage  xyphoïde  ; 
ayant  traîné,  pendant  quelque  tems, 
fes  infirmités , il  trouva  quelque  foit- 
lagement  dans  les  remedes  ; mais  il 
il  périt  enfin  d’une  fufFocation  ; or 
ce  ne  fut  pas  dans  les  poumons 
qu’on  trouva  la  caufe  d’un  tel  acci- 
dent ; il  dépendoir  du  volume  du 
cœur  , qui  rempliffoit  le  péricarde  j 
le  ventricule  droit  étoit  fi  dilaté  > 
qu’il  eût  pu  contenir  un  autre  cœur. 

Voici  une  obfervation  bien  plus 
linguliere  ; elle  vient  du  même  écri- 
vain qu’on  ne  fçauroit  foupçonner 
d’infidélité  ; un  homme  mourut  d’une 
péripneumonie  , ou  , pour  mieux 
dire  , d’une  fufFocation  qui  en  avoit 
les  apparences  ; le  volume  du  cœur 
étoit  fi  grand  , qu’il  pefoit  quinze 
livres  ; une  pareille  dilatation  pa- 
roîtra  , fans  doute , incroyable  ; je 
n’en  ai  jamais  vu  de  fi  énorme  ; mais 
divers  médecins  en  ont  trouvé  d’au* 
1res  fort  approchantes. 

On  ne  croiroit  pas  que  la  poi- 
trine put  être  remplie  par  une  partie 
qui  ne  pefe , en  général , que  huit 
ou  dix  onces  ; cependant  c’efl  ce 
qui  ciF  attellé,  non-feulement  par 
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les  Ëphémérides  , mais  pâr  d’au- 
tres ouvrages  & par  d’illuftres  écri- 
vains dont  la  fidélité  eft  reconnue  ; 
le  défaut  même  de  vraifemblancé 
dans  les  hilfoires  qu’ils  rapportent, 
femble  une  preuve  de  la  vérité;  il 
n’y  a qu’elle  feule  qui  puiffe  en- 
hardir à en  bleffer  les  apparences; 
le  feul  défaut  qu’on  pourroit  peut- 
être  foupçonner  dans  des  obferva- 
tions  de  cette  efpêce,  c’eft  un  peu 
d’exagération. 

Il  ell  cependant  plus  fage  de  s’en 
rapporter  à des  écrivains  qui  racon-* 
tent  des  faits  & moins  merveilleux 
&plus  croyables, Glafer,  par  exem- 
ple,a vu  un  cœur  qui  pefoitfix  livres  ; 
un  autre , dont  parle  Ballonius , étoit 
aufîi  gros  que  la  tête  d’un  enfant  ; 
un  troifieme , dont  Hottinger  a fait 
mention,  n’étoit  guères  moins  di- 
laté; il  reffembloit  à un  cœur  de 
bœuf;  rien  ne  paroît  exagéré  dans 
de  telles  obfervations  ; elles  font 
même  juftifiées.  par  l’expérience 
journalière  ; mais  , pour  mieux  ap- 
précier la  maffe  de  cet  organe , c’efi: 
avec  lui-même  qu’on  l’a  comparé. 

Riedlini  y a vu  , diî-il,  un  volume 

Riv 
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qui  étoit  plus  grand  que  dans  l’état 
naturel  ; ce  volume  étoit  double  de 
ce  qu’il  eft  en  cet  état,  dans  un  fu- 
}et  dont  parle  M.  Homberg , & triple 
dans  un  autre  , félon  une  obferva- 
tion  donnée  par  Laubius  ; enfin  Lan- 
cifi  , encore  plus  exaâ: , a cru  , avec 
îaifon , qvi’ii  falloit  vuider  les  ven- 
tricules & les  oreillettes  pour  les 
apprécier  ; or  leur  niaffe  ainfi  déga- 
gée , pefoit  vingt  onces  dans  un  fu-  ^ 
jet , deux  livres  dans  un  autre  , une 
livre  & demie  dans  un  troifieme  , 

& trois  livres  dans  une  femme  que 
j’ai  foignée  ; on  voit  par-là  qu’un 
cœur  qui  eft  fort  dilaté,  6z  un  cœur 
qui  a une  grande  maffe  par  lui- 
même,  peuvent  être  bien.différens. 

Voilà  donc-  une  maladie  fineu- 
îiere  à laquelle  les  hommes  font 
fujets;  cependant  elle  a été  prefque 
ignorée  iufqu’au  quinzième  fiécîe; 
les  premiers  , qui  l’ont  apperçue 
ou  décrite  , font  Nicolas  Mafia  , le 
grand  Véfale  , Charles  Etienne  , 
Ballonius,  & Dulaurent  ; beaucoup 
d’autres  , qui  ont  fuivi  les  traces  de 
ces  grands  hommes  , ont  confirmé 
leurs  obfervations  ; chaque  jour 
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même  , on  en  voit  éclorre  de  nou- 
velie’s;  nous  en  devons,  par  exem- 
ple, plus  de  vingt  au  dernier  ou- 
vrage du  grand  Morgagni  ; ii  n’y  a 
aucun  anaîomifte  qui  n’ait  vu  des 
dilatations  > il  eft  bien  furprenant 
qu’on  les  ait  à peine  foupçonnées 
dans  les  corps  vivans , ôc  qu’on 
s’imagine  encore  qu’elles  arrivent 
rarement. 

Mais , fl  elles  font  rares,  ce  n’eft: 
feulement  que  dans  l’enfance  & dans 
la  ieuneffe;  on  peut  même  affurer 
qu’elles  ne  fe  forment,  en  général, 
que  vers  l’âge  de  trente  , trente- 
cinq,  ou  quarante  ans,  fur-tout 
dans  la  vieilleffe  ; c’efl- à-dire 
qu’elles  font  plus  communes  dans 
l’âge  des  paffions , des  exercices 
violens , & dans  l’engourdiffement 
de  toutes  les  parties;  d’ailleurs  de 
pareillès  maladies  fe  préparent  peu- 
à-peu  , &c  n’éclatent  fouvent  que 
long-tems  après  ; il  n’ell  donc  pas 
extraordinaire  qu’elles  ne  foient 
bien  remarquables  que  dans  le  pro- 
grès de  l’âge , ou  dans  certaines  épo- 
ques de  la  vie. 

Ce  qui  eft  furprenant , comme 

Rr 


Albertini  Ta  remarqué , ces  maîa» 
dies  font  rares  dans  les  animaux  ; 
ïi  elles  y étoient  aufli  fréquentes 
que  dans  l’homme  , auroient-elles 
échappé  , dans  les  facrifîces  des  an- 
ciens, ou  aux  recherches  des  ana- 
tomiftes  ? j’ai  ouvert  le  cœur  de 
beaucoup  de  cerfs  forcés  par  de  lon- 
gues courfes  ; mais  je  n’ai  jamais 
apperçu  qu’il  eût  un  volume  ex- 
traordinaire ; d’où  vient  donc  un  tel 
privilège  } il  ne  peut , ce  femble ,, 
être  attribué  qu’à  la  lïruéture  de 
cet  organe  ; fans  doute  qu’il  y a 
plus  de  force  dans  fes  fibres  ; elle 
eft  très  - remarquable  , non -feule- 
ment dans  ces  animaux  , mais  en 
beaucoup  d’autres. 

Cependant  il  y a d^autres  caufes 
qui  concourent  à prévenir  les  dila- 
tations ; car , dans  les  foldats  & les 
payfans,  elles  font  plus  rares  ; il  y a 
donc  apparence  que , par  un  exer- 
cice habituel , les  fibres  du  cœur 
prennent  plus  de  force  ; au  con- 
traire , la  mollefle  & une  vie  fé- 
dentaire  les  afFoibllffent;  alors  elles 
cèdent  plus  facilement  à l’àftion  du 
fang  ÿ à La  plénitude  des  vaiffeauXj^, 
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anx  excès  qui  rentretiennent  , à 
l’acreté  des  alimens , aux  boiffons 
fpiritueufes  , &c. 


III. 


Lis  ventricules  m peuvent  pas  être fujets 
aux  dilatations  , que  les  oreillettes 
n'y  foie  nt  fuj  eues  de  meme. 


Lès  ventricules  étant  fujefs  à der 
_ dilations  û extraordinaires,  il  faut 
néceffairement  que  les  oreillettes 
fe  dilatent  de  même  ÿ leur  tiflir efb 
fort  mince  , du  moins  en  certains 
endroits  ; elles  reçoivent  tcmt  le 
fang,  foit  des  veines-caves , foit  des 
poumons  ; celui  qui  eftdans  les  ven- 
tricules, reflue , en  partie , dans  ces 
facs  ; il  eft  donc  étonnant  que  leurs 
parois  ne  foient  pas  forcées  plus 
ibuvent. 


Ce  n’efl:  pas  là  encore  ce  qui  doit 
paroitre  plus  flngulier  dans  les  oreil- 
lettes ; elles  font  bien  différentes 


l’une  de  l’autre  ; la  gauche  n’efl  pas 
îapiffée  de  gros  cordages  ; elle  peut 
moins  réflfler  , par  conféquenî  ^ à 
la  force  du  fang  qui  vient  du  poU'* 
mon,  cependant  c’efl  prefque  tour 
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jours  l’oreillette  droite  qui  fe  dilatej 
il  faut , fans  doute,  que  le  fang  de 
la  veine-cave  foit  pouffé  avec  plus 
de  force  , que  celui  des  veines  pul- 
lîionaires  ; peut-être  même  reflue-t-il 
plus  facilement  du  cœur  droit , vers 
cette  oreillette. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  s’y  forme  fou- 
vent-  des  dilatations  , tantôt  plus 
grandes  tantôt  plus  petites  ; non- 
îeulement  cette  oreillette  efl  quel- 
quefois égale  aux  deux  ventricules  , 
mais  elle  a trois  ou  quatre  pouces 
de  diamètre  en  tout  fens;  en  plu- 
lieurs  cas  même  , elle  eft  cinq  ou 
îix  fois  plus  large  que  la  gauche , 
contient  deux  livres  de  fang,  ou 
davantage,  & n’a  pas 'moins  de 
volume  que  la  tête  d’un  enfant  ; 
c’eft  ce  qui  eft  atteffé  par  les  écrits 
de  divers  obfervateurs  ; quelques- 
uns  qui  n’étoient  pas  aiifîl  exaéfs  ni 
aufîi  précis  dans  leurs  exprefilons, 
u’ont  don"  rien  exagéré  , quand  ils 
ont  dit  qu’e:  divers  fujets  la  groffeur 
de  cette  oreillette  étolt  prodigieufe^ 
énorme , monffrueufe  ; c’eff  ce  qui 
eft  confirmé  par  l’expérience  jour- 
naliere. 
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On  obferve  quelquefois  des  bizar- 
reries fingiîlieres  dans  ces  grandes 
dilatations;  les  Journaux  d’AlIeiua- 
gne  nous  apprennent  qu’un  homme 
étoit  fujet  à des  hémoptyfies  ex- 
traordinaires ; cet  accident  le  re- 
rouvelioit,  dès  qu’il  fe  formoit  une 
plénitude  dans  les  vailTeaux  ; auili 
le  malade  tomba-t-ii  bientôt  dans 
le  marafme  ; épuifé  enfin  par  des 
hémorrhagies  réitérées  , il  périt  de 
foiblelTe;  or  le  volume  de  l’oreil- 
lette droite  étoit  énorme,  & avoit 
une  figure  irrégulière  ; il  s’élevoit 
de  la  furface  de  cette  oreillette  di- 
vers facs  remplis  de  fang;  en  même 
terns,  l’artere,  qui  va  au  poumon  , 
étoit  fort  dilatée. 

Cette  même  oreillette  ne  l’étoiî 
pas  moins  dans  un  phthilique,  dont 
Bartholin  a fait  mention  , & qui 
mourut  en  portant  un  fardeau  ; ce 
qui  étoit  plus  extraordinaire  , elle 
étoit  collée  au  diaphragme  ; c’eft  ce 
que  j’ai  obfervé  diverfes  fois  dans 
des  ailhmatiques  ; je  puis  ajouter 
que  , dans  une  maladie  de  cette 
efpece  , il  ne  reftoit  aucun  veflige 
de  l’appendice  ; on  ne  trouve  pas  des 
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exemples  d’un  tel  cas  dans  les  écrits 
des  obrervateurs  ; cependant  il  n’eft 
ni  rare  ni  furprenant;  feroit-il  éton- 
nant que  le  cœur  , qui  eft  conique 
& quelquefois  fort  pointu  , s’arron- 
dît en  fe  dilatant , & que  fa  pointe 
difparùt  ? 

Il  eft  encore  moins  furprenant  que 
cette  oreillette , fi  elle  eft  forcée  , 
& fi  elle  contient  beaucoup  de  fang,, 
le  repouffe  avec  force  dans  les  vei- 
nes-caves; voilà  donc  dans  cbacune 
deux  courans  qui  font  oppofes  , & 
qui  le  rencontrent;  or  il  réfulte  de 
leur  choc  un  effort  qui  retombe  fur 
les  parois  de  ces  deux  veines  ;.aufiî 
font-elles  extrêmement  greffes  en 
divers  cas  ; mais  l’inférieure  fe  di- 
late plus  fouvent  , parce  qu’il  y 
aborde  plus  de  fang  ; cependant  elle 
eft  étranglée  par  le  diaphragme  ; il 
femble  , par  confcquent  , qu’elle 
réfifte  davantage  à la  violence  du 
reflux. 

Ce  qui  doit  furprendre  avec  plus 
de  raifon,  c’eff  que  les  membranes 
de  cette  oreillette,  étant  fi  minces 
& tranfparentes  en  divers  endroits,, 
puiffent  rcfifter  à une  grande  dilata- 


tîon  ; elles  s’étendent,  fans  doute 5^. 
peu- à-peu , & ce  qui  leur  donne 
quelque  force  , c’eft  que  leur  tiffa 
devient  plus  épais  ; cependant  elles 
erevent  quelquefois , & cette  cre- 
vafl'e  ed:  fuivie  d’une  mort  fubite;:. 
l’oreillette  gauche , que  les  anciens 
ont  appellé  Carttrc  veineufe  , eft  ex- 
pofée  au  même  accident». 

11  ed  vrai  qu’elle  eft  moins  fujette 
à être  forcée  ; mais  l’on  trouve  des 
exemples  remarquables  de  dilata- 
tions qu’on  y a obfervées  ; félon 
Ambroife.  Paré  , un  homme  fentoit 
une  ardeur  brûlante;  elle  venoit» 
fans  doute,  des  arteres  qui  battoient 
avec  force  par-tout  le  corps  ; le  ré- 
gime , & quelques  remedes  prefcrks 
par  Sylvius  calmèrent  ces  acci- 
dens  , qui , félon  les  apparences 
ne  donnoient  que  peu  d’inquiétude 
au  malade;  il  ne  craignoit  pas  de 
jouer  à la  paume  ; cependant  il  mou- 
rut fubitement  dans  les  efforts  de  cet 
exercice;  or  la  caufe  d’une  mort  fî 
inattendue,  éîoit  cachée  dans  l’ar- 
tere  veineufe  ; engorgée  & dilatée  ,, 
elle  s’ouvrit  & répandit  beaucoup 
de  fang  'dans  la  cavité  de  la  poi- 
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trine  ; une  offification , qu’on  décou- 
vrit dans  la  tunique  interne  de  cette 
oreillette,  contribua  vraifemblable- 
ment  à çette  crevafTe. 

Le  fang  n’avoit  pas  autant  de  corps 
ni  autant  de  force  dans  un  cas  plus 
extraordinaire  dont  parle  Fabrice 
de  Hilden  ; une  femme  malade  de- 
puis long-tems  , étoit  fujette  , dès 
fa  jeuneffe,  à des  palpitations  & à 
une  difficulté  de  refpirer  ; or  on 
trouva  la  caufe  de  cet  accident  dans 
l’oreillette  gauche  , ou  l’artere  vei- 
neufe , comme  le  dit  cet  écrivain  ; 
elle  avoit  un  volume  monftrueux  , - 
& ce  qui  doit  furprendre  , c’eft 
qu’elle  ne  fut  remplie  que  d’une 
humeur  blanche  ou  féreufe  , fans  au- 
cun mélange  de  matière  rouge;  il 
efî  vrai  que  le  fang  pouvoit  fe  fon- 
dre dans  un  corps  lî  exténué  ; mais 
comment , dans  un  tel  marafme  , & 
avec  une  fonte  de  cette  efpece  , la 
vie  pourroit  elle  fubfifter  ? Le  cœur 
fans  force  , épuifé , réduit  à une 
maffe  fort  petite,  fuivant  Fabrice, 
pouvoit  il  fouîenir  la  circulation  ? 

Une  dilatation  obfervée  par  Horf 
tius,  ÔC  fort  différente  par  fa  grof- 
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leur,  n’étoit  pas  auffi  dangereufe 
par  elle-même;  un  ulcéré  du  pou- 
mon & une  hydropifie  de  poitrine 
furent  la  vraie  caufe  de  la  mort; 
l’oreillette  gauche  où  cet  écrivain 
avoit  vu  feulement  plus  de  volume 
que  dans  la  droite  , ne  pouvoit  pas 
être  accafée  , non  plus  que  les  vei- 
nes pulmonaires  ; ces  veines  n’a- 
voient  reçu  aucune  atteinte  ; il  eft 
vrai  que  les  valvules  figmoïdes 
étoient  offeufes  ; elles  fermoient  , 
du  moins  en  partie,  l’embouchure 
de  la  grande  artere  ; il  étoit  diffi- 
cile , par  conféquent , qu’il  n’y  eût 
pas  un  engorgement  dans  le  ventri- 
cule dont  elle  fort  ; mais  Horflius 
paffie  légèrement  fur  cet  objet  ; il  ne 
dit  pas  même  jufqu’à  quel  point 
l’oreillette  étoit  dilatée. 

Même  reproche  qu’on  peut  faire 
à Riviere  ; une  fille  de  . cinq  ans 
refpiroit , dit-11  , difficilement  ; il 
fiirvint  des  défaillances  ; le  pouls 
étoit  petit  & languiffant  ; il  ne  pa- 
roîc  pas  vraifemblable  qu’à  un  tel 
âge,  le  cœur  fût  le  principe  de  ces 
accidens  ; cependant  on  trouva  i’o- 
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reillette  gauche  dilatée  & rempli© 
d’une  matière  blanche  femblable  à 
du  lard  j en  même  tems  , le  lobe 
gauche  du  poumon  étoit  collé  au 
diaphragme,  & formoit , fans  doute  , 
le  plus  grand  obftacle  qui  s’oppofoit 
à la  relpiration  ; je  dis  le  plus  grand  j 
car  elle  pouvoit  être  troublée  par 
le  volume  que  formoit  la  dilata- 
tion , &c. 

Celle  que  Vieuffens  a obrervée 
& décrite,  étoit  encore  plus  équi- 
voque ; cependant , comme  il  l’a  re- 
connu , elle  avoit  une  caufe  plus 
marquée;  les  valvules  mitrales  offi- 
£ées  , abaiflees , réunies  par  leurs 
côtés,  trop  courtes  pour  atteindre 
l’une  jufqu’à  l’autre  par  leurs  poin- 
tes, laiflbient  entr’elles  une  ouver- 
ture ; c’étoit  comme  un  trou  ovale 
& étroit , ou  comme  une  fente  au 
milieu  du  plancher , qu’elles  for- 
moient  ; il  falloir  donc  que  le  fang 
fut  arrêté  dans  l’oreillette  , qu’il 
l’engorgeât , qu’il  en  forçât  les  pa- 
rois , qu’il  n’entrât  qu’avec  peine 
dans  le  ventricule  ; auffi  fes  colon- 
nes étoient- elles  exténuées;  les 
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unes  avoîent  perdu  leur  groffeur 
naturelle  ; les  autres  étoient  bian* 
châtres,  ligamenteufes  ; tendineu- 
fes  ; le  défordre  n’étoit  pas  moin- 
dre, quoique  différent,  dans  le  cœur 
droit,  dans  fon  oreillette,  dans  les 
veines-caves  , leurs  cavités  étoienî 
fort  dilatées , &c. 

Il  feroit  inutile  de  raffembler 
d’autres  exemples  de  pareilles  dila- 
tations; d’ailleurs  elles  ne  font  pas 


auffi  fréquentes  qu’on  pourroit  le 
croire  ; je  n’en  ai  vu  qu’un  petit 
nombre  ; & le  grand  Morgagni  n’en 
rapporte  que  peu  d’exemples  ; il  dit 
feulement , en  divers  endroits  , que 
l’oreillette  gauche  lui  a paru  plus 
longue , ou  plus  ample  ; ce  qu’elle 
lui  a préfenté  de  plus  remarquable  , 
c’eft  que , dans  un  homme  de  cin- 
quante ans  , elle  égaloit  par  fon  vo- 
lume la  moitié  du  cœur  cette  oreil- 


lette n’étoit  pas  moins  dilatée  dans 
un  vieillard  qui  ne  fe  plaignoit  d’au- 
cune difficulté  de  refpirer. 

Ce  qui  eff  plus  rare  & plus  dan- 
gereux ; non-feulement  les  deux 
oreillettes  peuvent  être  forcées  fé- 
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parément,  comme  il  paroît  par  les 
exemples  que  nous  venons  de  rap- 
porter; elles  peuvent  encore  être 
dilatées  en  même  tems  , & occuper 
un  très  grand  efpace  dans  la  poi- 
trine ; un  homme  de  quarante-cinq 
ans , ne  pouvoir  fe  coucher  depuis 
quatre  mois  ; il  mourut  enfin  fubite- 
ment,  fuffoqué,  difoit-on  , par  une 
efpece  d’apoplexie  ; or  c’eft  dans 
le  cœur  & non  dans  la  tête  , qu’on 
trouva  la  vraie  caufe  de  là  mort; 
les  deux  oreillettes  éîoient  forcées  ; 
il  y avoir  au  moins  une  livre  de  fang 
dans  chacune  de  leurs  cavités  ; & 
leurs  parois  étoient  fort  épaiffes. 

A une  telle  dilatation  il  peut  s’en 
joindre  plufieurs  autres  qui  la  ren- 
dent encore  plus  dangereufe;  car, 
fuivant  le  témoignage  de  divers 
obfervateurs , de  Lancifi  fur-tout  & 
de  Morgagni  , les  deux  ventricules 
font  forcés  dans  quelques  fujets , en 
même  tems  que  les  oreillettes  , & 
prennent , comme  elles  , un  grand 
volume  ; il  en  eft  de  même  des 
grandes  arteres  , des  veines-caves 
& de  celles  qui  viennent  des  pou- 
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mons  ; il  eft  rare  cependant  que 
tant  de  dilatations  foient  réunies 
dans  un  cœur. 

Mais  qu’elles  (oient  feules,  ou 
nombreufes  , elles  font  prefque  tou- 
jours fort  différentes  ; ‘il  n’y  a rien 
de  conftant  dans  leur  origine,  dans 
leur  progrès , dans  leur  liaifon  ; tan- 
tôt elles  viennent  les  unes  des  au- 
tres; tantôt  elles  ont  des  caufes  par- 
ticulières qui  les  varient  néceffai- 
rement  ; les  oreillettes  , par  exem- 
ple , font  forcées  en  divers  cas , fans 
que  les  ventricules  foient  fortis  de 
l’état  naturel;  & vice  verfâ y ils  de- 
viennent monffrueux,  fans  qu’elles 
aient  plus  de  volume  ; au  contraire 
même  , elles  font  rétrécies  alors  , & 
concentrées  en  certains  fujets  ; quel- 
quefois les  cavités  droites  font  les 
feules  qui  fe  dilatent , & quelque- 
fois ce  font  les  gauches  ; enfin  il 
n’eff  pas  rare  qu’il  y ait  deux  dilata- 
tions dans  un  côté,  & une  dans  l’au- 
tre ; même  bizarrerie , lorfqu’il  fe 
forme  des  anévrifmes  dans  les  gran- 
des artères,  & que  les  veines-cavcs 
deviennent  variqueufest 
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IV. 


Premières  jeaufes  des  dilaiations  ; les 
fièvres  violentes  , les  maladies  aiguës 
du  poumon, , & fies  maladies  chroni- 
ques. 


Parmi  les  caufes  qui  dilatent  le 
cœur , le  fang  eft  fans  doute  la  pre- 
mière ou  la  plus  immédiate  ; en  en- 
trant dans  les  oreillettes , & enfuite 
dans  les  ventricules  , il  écarte  de 
leur  centre  leurs  parois  ; or  s’il  les 
pouflTe  avec  trop  de  force , elles 
s’étendent  peu-à-peu  ; il  en  eft  de  ces 
cavités , comme  d’une  velîie  qui  eft 
forcée  par  le  fouftîe. 

Mais  fi  le  fang  eft  l’agent  immé-  . 
diat  qui  les  dilate , il  n’eft  par  lui- 
même  que  l’inftrument  de  plufieurs 
caufes , qui  font  internes  ou  exter- 
nes ; on  peut  les  réduire  , en  géné- 
ral , à des  maladies  qui  le  pouffent 
avec  violence , ou  l’arrêtent  & le 
dépravent , à l’aélion  déréglée  des 
nerfs  , & enfin  à de  grands  efforts  , 
à des  chutes  , ou  a des  coups  qui 
portent  fur  la  poitrine. 
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Je  dis  d’abord  que  les  maladies  , 
qui  pouffent  le  fang  avec  violence , 
entraînent  fouvent  des  dilatations; 
voilà  donc  la  fièvre  qui  doit  en  pro- 
duire en  beaucoup  de  cas  ; elle  anime 
le  pouls  , & précipite  le  cours  du 
fang;  ce  fluide  doit  aborder,  par 
conféquent,  en  plus  grande  quantité 
dans  les  ventricules  ; or  de-la  il  s’en- 
fuit que  leurs  parois  font  pouffées 
avec  force  en  dehors , & doivent 
s’étendre  en  tout  fens. 

Ce  n’efl:  pas  là  une  conjeflure , 
GU  une  opinion  diftée  feulement  par 
la  théorie;  confultez  les  cadavres, 
& vous  verrez  qu’après  de  telles 
maladies , le  cœur  a fouvent  plus  de 
volume;  fi  on  examinoit  même  cet 
organe  plus  foigneufement , en  di- 
vers cas  où  il  paroît  être  dans  fon 
état  naturel , on  trouveroit  dans  les 
oreillettes  , ou  bien  dans  les  ventri- 
cules, un  commencement,  ou  quel- 
ques traces  de  dilatations  ; il  ell  bien 
furprenant  qu’une  telle  fuite  de  la 
fièvre  ait  été  apperçue  fi  rarement 
par  les  obfervateurs  même  les  plus 
éclairés;  on  n’en  trouve  qii’un  petit 
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nombre  qui  Payent  reconnue  ou 

l'oupçonnée. 

Heurnius  rapporte  qu’un  enfant 
de  douze  ans  , après  avoir  effuyé 
une  fièvre  violente  , devint  fort  va- 
létudinaire, & fort  lujeî  à des  an- 
goiffes  ; les  défaillances  même  fu- 
rent fréquentes  ; or  la  caufe  de  ces 
accidens  étoit  dans  le  cœur  ; il  avolt 
plus  de  volume  que  le  cœur  d’un 
bœuf;  dilatation  peu  différente  dans 
une  feniblable  maladie  ; Saxonia  • 
trouva  dans  un  profeffeur  qui  en 
étoit  mort  , les  deux  ventricules 
une  fois  plus  gros  que  dans  l’état 
naturel  ; le  calibre  dé  leurs  vaiffeaux 
étoit  encore  plus  dilaté  , à propor- 
tion ; c’efl:  ce  qui  n’efi;  pas  extraor- 
dinaire , quand  le  fang  y entre  avec 
trop  de  force. 

Fanton  a obfervé  dans  un  homme , 
qui  avoit  la  fièvre  , une  refpiration 
embarraffée , & une  difficulté  de  fe 
coucher  fur  le  côté  gauche  ; l’eau 
épanchée  dans  la  poitrine,  & le  vo- 
lume extraordinairedu  cœuravoient- 
entraîné  de  telles  fuites  ; mais  la 
fièvre  en  étoit  la  première  caufe; 

ea 
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en  vain  diroit-on  que  ces  accidens 
pouvoient  dépendre  d’un  autre  prin- 
cipe ; ils  n’ont  paru  qu’après  cette- 
maladie,;  c’efl;  donc  à elle  qu’il  fal- 
loit  les  rapporter , comme  à leur  vér 
■ritable  fource. 

Leur  origine  du  moins  n’eft  pas 
douteufe  dans  des  fièvres  intermit- 
tentes ; le  cœur  s’engorge  fouvent 
dans  les  friffons  ; il  <furvient  même 
des  palpitations  ; c’eft  ce  qui  ne  peut 
paroître  fürprenant , fi  on  fe  rap- 
pelle une  remarque  du  grand  Har- 
yei;  au  commencement  des  fièvres 
tierces , leur  caufe  fe  fixe  , félon 
lui , autour  du  cœur  & des  pou- 
mons ; le  fang  s’èpaiffit  dans  leurs 
vaiffeaux  , & n’y  pafle  qu’avec 
peine  ; de-là  une  difficulté  de  refpi- 
rer  , des  foupirs  forcés , l’abbaite- 
ment,  &c  ; le  principe  vital  eft  alors 
languiffant , & comme  étouffé  fous 
un  tel  fardeau  ; c’eft,  ajoute  cet  écri- 
vain , ce  qu’il  a découvert  par  la 
diffedion  de  ceux  qui  font  morts 
dans  le  prélude  des  accès. 

Mais  les  fièvres  font  moins  dan- 
gereufes  pour  le  cœur , que  les  ma- 
ladies des  poumons;  comme  iis  re^ 

Tomcl,  S 
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çoivent  immédiatement  de  cet  or- 
gane le  fang  qui  en  fort , il  faut 
qu’ils  y arrêtent  ce  fluide,  s’il  y a 
quelque  obftacle  dans  leurs  vaif- 
feaux  ; aulîî  ai-je  obfervé  dans  les 
pleuréfies  , que  l’oreillette  droite  , 
& fon  ventricule  fe  dilatent  très- 
fouvent  ; Willis  confirme  cette  ob- 
fervation. 

Quelques  pleurétiques,  félon  cet 
écrivain  , quand  les  douleurs  fe  font 
évanouies  , fentent  un  poids  & une 
opprelïion  fur  la  région  du  cœur  ; 
or  dans  de  tels  cas , nous  y avons 
trouvé , ajoûte-t-il , des  concrétions 
qui  reflembloient  à des  pelotons , 
c’eft*  à-dire  du  fang  coagulé  qui  rem- 
plifibit  les  ventricules , & s’y  étoit 
ramafie  avant  la  mort  ; or  cet  amas 
les  élargit  nécefTairement,  comme 
nous  l’avons  dit. 

Nous  trouvons  dans  les  ouvrages 
de  M.  Fanton  une  obfervation  qui 
eft  au  fond  la  même , mais  où 
il  y a quelques  circonftances  diffé- 
rentes ; un  homme  attaqué  d’une 
fièvre  aiguë , refpiroit  difficilement  ; 
la  chaleur  étoit  vive  , le  pouls  fré-J 
quent,  la foif brûlante;  or  de  quelle 
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caufe  dépendoient  de  tels  accidens  ? 
de  l’inflammation  du  poumon  & du 
volume  du  cœur,  volume  extrême- 
ment gros  , & qui  a voit  produit 
diverfes  altérations  dans  cet  organe  ; 
il  y avoit  des  taches^ blanchâtres  fur 
fa  furface  , une  dureté  fquirrheuf® 
dans  le  tifîu  de  fes  parois , & un  gon- 
flement ou  line  dilatation  des  vaif- 
feaux  coronaires. 

Mais  qu’efl:-il  befoin  de  pareils 
témoignages  ? une  théorie  lumineufe 
nous  démontre  toutes  les  fuites  des 
pleuréfies  ; leur  càufe  efl  toujours 
une  inflammation  dans  les  poumons  ; 
elle  les  durcit , & en  forme  une 
malle  qui  relTemble  à celle  du  foie  ; 
e’efl:  du  moins  ce  qui  arrive  k plus 
fouvent  ; voilà  donc  un  obflacle  qui 
arrête  le  cours  du  fang  dans  leurs 
vaiffeaux  ; c’efl: , par  conféquent 
une  néeeffité  qu’il  fe  ramafle  dans 
l’oreillette  droite , & dans  fon  ven- 
tricule , & que  leurs  cavités  foient 
dilatées. 

Mêmes  fuites  de  la  phthifîe  pul- 
monaire , félon  quelques-uns  ; & 
tout  femble  prouver  qu’ils  ont  rai- 
fon  ; car  dans  une  telle  maladie. 
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la  circulation  trouve  des  obllacles 
invincibles  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  poumons  ; il  paroît  donc  que 
leur  grande  artere  , & le  ventricule 
dont  elle  fort,  doivent  s’engorgef  , 
& que  leurs  parois  doivent  être  for- 
cées; parmi  les  exemples  qui  con- 
firment ces  idées  , en  voici  un  qui 
efi  plus  remarquable  que  les  autres  ; 
Blandinus  a obfervé  que , dans  un 
phthifique  le  cœur  étoit  deux  fois 
plus  gros  qu’il  ne  l’eft  ordinairé- 
çrent  ; cependant  il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  fe  dilate  conftamment;  je  l’ai 
y U lâche , flétri , ridé , & n’ayant  que 
peu  de  volume  dans  quelques  fujets 
©il  le  poumon  étoit  ruiné;  le  fangy 
qui  coule  parmi  les  abfcès,  les  ulcé- 
rés, les  tubercules  , les  concrétions 
plâtreufes , doit  perdre  enfin  toute 
fa  force , s’appauvrir,  être  en  petite 
quantité  ; il  n’eft  donc  pas  extraor- 
dinaire que  les  oreillettes  & les  verif 
tricules  fe  concentrent  6c  perdent 
leur  confiflance  en  divers  cas. 

Les  dilatations  font  plus  fréquen- 
tes dans. les  aflhmatiques  ; plufîeurs 
écrivains  les  ont  obfervées , & en 
yoici  une  qui  mérite  de  l’attention  5 
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Bauhin  rapporte  qu’une' ’fîlle  étoit 
languiffante  depuis  trois  ans  ; elle 
périt  enfin  dans  un  accès  d’afthme  ; 
ou , ce  qui  eft  plus  vraifemblable , 
elle  fut  fuffoquée  par  de  violentes 
.palpitations  ^ ou  par,  le  volume  qu’a- 
iVoit  pris  l’oreillette  droite  ; il  s’y 
étoit  formé  une  malTe  blanche  , lon- 
gue , épaifTe  , & comme  membra- 
:neufe  ; on  trouva  dans  le  ventricule 
adroit  une  matière  qui  reffembloit  à 
de  ;la  ^ graiffe c’eft  la  mort,  fans 
doute , qui  avoit  produit  ces  con- 
crétions. 

Autres  exemples  non  moins  fîn- 
guliers  de  pareilles  dilatations  , & 
de  leurs  caufes  ; dans  un  afthma- 
.tique  , fuivant  Laubius , le  cœur 
avoit  un  volume  extraordinaire  ; 
il  n’étoit  pas  moins  remarquable 
dans  deux  cas  qui  font  rapportés, 
l’im  par  Martini , l’autre  par  Tul- 
pius  ; on  trouve  enfin  de  femblables 
obfervations  dans  les  Ades  de  Ber- 
lin , & dans  d’autres  écrits  ; l’ex- 
périence confirme  ces  témoignages, 
& s’il  y a quelque  exception  qui  les 
reftreigne,  nous  en  parlerons  dans 
la  fuite  de  ce  Traité. 


• • • 
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Il  refte  pourtant  une  difficulté  qui 
peut  rendre  fufpeâe  l’expérience 
même  ; ces  caufes qu’elle  a troif- 
vées , font  fort  équivoques  en  di- 
vers cas  ; car  le  cœur,  quand  il  a 
un  grand  volume , caufe  des  phthifies 
& des  afihmes  ; par-conféquent,  fi 
on  attribue  la  dilatation  de  cet  or- 
gane à des  maladies  de  cette  efpece , 
on  leur  attribue  ce  qui  les  produit  ; 
la  complication  des  ac'cideris  peut 
entraîner  bien  d’autres  erreurs  ; en 
voici  un  exemple  qui  n’eft  pas  rare  , 
dans  le  fujet  dont  il  efi  queftion. 

Une  fille,  qui  refpiroit  difficile- 
ment, ne  put,  dans  la  fuite,  fe  cou- 
cher, fans  s’expofer  à être  füfFoquée  ; 
elle  fe  plaignoit  d’un  battement  au- 
deflbus  du  cartilage  xyphoïde  ; le 
pouls  devint  petit;  ou,  pour  mieiix 
dire  , il  étoit  infenfible  ; fur  la  fin 
de  la  maladie,  les  pieds  & les  jam- 
bes s’enflerent , la  peàu  s’enflamma  , 
s’ouvrit  en  divers  endroits  , & ia 
vie  finit  dans  les  défaillances. 

Que  pouvois-je  inférer  de  ces 
accidens  ? il  mefut  impofïible,  dans 
tout  le  cours  de  la  maladie  , de  dif- 
tingqer  l’aélion  du  cœur  ; tout  me 
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fixoît,par  conféquent,  fur  l’oppref- 
iion , qui  étoit  fi  vive , & fur  le  pouls 
qui  étoit  fi  fréquent  & fi  inégal  ; mais 
l’afihme  pouvoit  déranger  Te  pouls, 
& l’aftion  du  poumon  ; or  voilà  une 
caufe  qui  peut  produire  une  enflure  , 
& même  des  îyncopes. 

Il  n’ÿ  eut  que  la  mort  qui  me  dé- 
voila la  vraie  caufe  de  tant  d’acci- 
dens  ; à l’ouverture  du  cadavre  , on 
trouva  d’abord  la  veine-cave  infé- 
rieure auflî  grolTe  que  le  bras , l’o- 
reillette gauche  monfttrueufe  , fon 
ventricule  fort  dilaté,  les  parois  in- 
ternes recouvertes  de  concrétions , 
quelques-unes  dures , & les  autres 
molles  ; enfin  le  poumon  étoit  flétri , 
& réduit  à un  petit  volume  ; cepen- 
dant il  n’y  avoit  point  d’eau  dans 
la  cavité  de  la  poitrine. 

V. 

Stcond’.  efpecs  de  caiifes  ; les  af  cBions 
nerveuf&s , & les  pajjions. 

Voilà  donc  diverfes  maladies  qui 
dilatent  les  ventricules  & les  oreil- 
lettes ; mais  l’aélion  des  nerfs  en 
force  de  même  les  parois  j telles  font 
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les  idées  de  Lancifi , d’Albertinus , & 
d’autres  écrivains  ; ils  attribuent , 
fans  béfiter , d-iverfes  dilatations  aux 
maladies  hyftériques  , par  exemple  , 
ou  hypocondriaques,  ôd  à la  violence 
des  pallions,  &c. 

Cette  caufe,  je  veux  dire/l’aclion 
des  nerfs  , pourroiî  cependant  être 
équivoque  ; fi  elle  produit  des  dila- 
tations , elles  la  troublent  à leur 
tour  ; le  prélude  des  accidens  qu’elles 
entraînent,  eft  fouvent  un  vertige  , 
un  trouble  des  fens,  & des  idées  ; 
quelquefois  même,  dans  la  violence 
de  ces  accidens,  il  furvient  des 
crampes,des  tremblemens,  des  mou- 
vemens  convulfifs. 

Même  fuite  ou  mêmes  effets  des 
affeélions  mélancoliques  ; fi  elles  for- 
cent cœur  en  divers  cas,  & lui 
donnent  plus  de  volume,  il  n’eft  pas 
douteux  que  leur  origine  ne  foit 
quelquefois  'dans  cet  organe  ; dès 
qu’une  partie  aulîi  effentielle  ell 
troublée  dans  fes  fondions,  l’efprit 
s’affeéle,  le  cerveau  fouffre,  & l’ac- 
tion des  nerfs  ell  déréglée , comme 
nous  l’avons  dit. 

En  même  tems , le  fang  qui  s’ar- 
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rête  dans  la  veine- cave,  lorfque  le 
cœur  a un  grand  volume , ralentit 
le  lang  qui  vient  du  foie;  c’eft  ce 
que  prouvent  évidemment  des  ob- 
fervations  réitérées  ; voilà  donc  ce 
vifcere,  & par  conféquent  la  veine- 
porte  , & les  veines  méfentériques 
qui  s’engorgent;  or  cet  engorgement 
eft  une  fource , ou , pour  mieux  dire  , 
le  foyer  des  affeéiions  mélancoli- 
ques ; on  ne  fçauroit  donc  les  accufer 
comme  une  caufe  qui  produit  tou- 
jours les  dilatations;  elles  peuvent 
en  être  & le  principe  & la  fuite;  en 
voici  deux  preuves  évidentes. 

Un  mélancolique  , dit  Lanciü  , 
étoit  fujet  à des  flatuofiîés  ; elles 
portoient  le  trouble , non-feuLsraent 
dans  l’eflomac , mais  dans  le  dias* 
phragme  ; les  arteres  du  col  étoient 
agitées  par  des  efpeces  de  palpita- 
tions ; ce  qui  paroiffoit  plus  fingu- 
lier , c’ell  une  puifation  qui  étoit 
confiante  fous  le  cartilage  xiphoïde  , 
ou  aux  environs  ; elle  étoit  fur  tout 
plus  vive , ou  plus  fenfible  ,•  quand 
le  malade  fe  donnoit  quelque*  mou-? 
vement , ou  fe  tenoit  debout  ; dès 
qu’il  fe  coucboit  furie  côté  gau-?. 
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che , cette  fituation  devenoit  îniup- 
portabie  ; or  la  caufe  unique  de  ces 
accldens  étoit  le  cœur;  on  le  trouva 
trois  fois  plus  gros  que  dans  l’état 
naturel , & la  gangrené  s’étoit  jettée 
fur  la  pointe  des  ventricules. 

La  caufe  nerveufe  ou  primordiale 
d’une  telle  dilatation  paroît  plus 
marquée  dans  le  cas  fuivant  ; tous 
les  accidens  des  affeâions  hypocon- 
driaques s’y  réuniffoient  ; c’étoient 
des  dérangemens  de  la  digeftion  , 
des  tintemens  d’oreille , une  vue 
trouble  & un  vertige  ; deux  ans 
après  que  de  tels  défordres  eurent 
commencé , il  furvint  des  palpita- 
tions ; une  difficulté  de  refpirer , une 
«nflure  aux  pieds,  des  convuifions 
imiverfelles , & une  ftupeur  dans 
la  main  droite,  n’annonçoient,  ce 
femble , que  le  terme  fatal  de  la  ma- 
ladie. 

Cependant  elle  traîna  pendant 
long-tems  ; la  quatrième  année 
amena  une  puîfation  dans  l’epigaf- 
Ire , un  battement  dans  toutes  les 
arteres,  & les  fymptomes  les  plus 
preffans  d’un  afthme  convulllf;  fes 
paroxyfmes  avoient  cependant  des 
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intervalles  qui  étoient  tantôt  plus 
longs  , & tantôt  plus  courts  ; enfin 
l’orthopnée  mit  le  comble  à tous  ces 
maux  ; il  étoit  fur-tout  impofiîble  au 
malade  de  fe  coucher  fur  le  côté 
gauche  ; or  la  caufe  de  tant  d’acci- 
dens  étoit  l’oreillette  droite  dilatée  ; 
elle  étoit  aufii  greffe  que  le  poing  ; 
le  ventricule  gauche  avoit  de  même 
plus  de  volume  ; c’eft  ici  un  de  ces 
cas  où  le  pouls  eft  dur,  félon  Lancifi. 

Mais  voici  des  caufes  plus  fenfi- 
bles , & moins  équivoques  , je  veux 
dire  les  paffions  , dont  les  nerfs  font 
les  inftrumens  ; la  plus  vive  eff,  fans 
doute,  l’amour  dans  fes  excès;  le 
feu  qu’elle  allume  dans  tout  le  corps, 
la  violence  des  tranfports,  la  jouif- 
fance , qui  eft  l’unique  objet , & fou- 
vent  le  terme  de  cette  paffion,  en- 
traînent un  défordre  univerfel  ; le 
cerveau  fe  trouble  ; & toutes  les  par- 
ties , qu’il  anime , font , pour  ainft 
dire  , en  convulfion  ; en  même 
tems , l’ame  eny  vrée , & hors  d’elle , 
eft  faifie  d’une  vraie  fureur  , .qui  a 
une  caufe  bien  finguîiere  ; c’eft , le 
croiroit-on,  une  liqueur  groiTiere  & 
gluante , qui  eft  renfermée  dans  des 
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véfîcules  entre  les  urines  & les  ex- 
crémens  ; or  dès  qu’elle  porte  les  im- 
preffions  fur  le  principe  de  nos  mou- 
vemens  , de  nos  fenfations,  & de 
nos  penfées  , eft-il  furprenant  que 
le  cœur  s’engorge , qu’il  foit  agité 
de  palpitations,  qu’il  fe^dilate  , que 
les  parois  & les  membranes  de 
l’aorte  foiènt  forcées , s’entr’ou- 
vrent  même,  &,  en  certains  cas, 
caufent  des  mortes  fubites  ? que 
d’exemples  de  cette  efpece  ne  trou- 
ve-t-on  pas  dkns  les  écrits  des  obfer- 
■vateurs.  - 

D’autres  paillons  tumultueufes 
produifent  les  mêmes  accidens  ; il 
eft  rapporté  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie , qu’on  avoit  vu  l’oreil- 
lette droite  aulîi  greffe  que  la  tête 
d’un  enfant  ; or  cette  dilatation  n’a- 
voit  d’autre  principe  que  la  colere  ; 
je  ne  fçais  quels  furent  fes  premiers 
effets  ; mais  les  fuites  parurent  for- 
midables ; telle  eft  cette  palîîon  ; 
elle  fouleve  toutes  les  puiffances  de 
notre  ame  , donne  aux  nerfs  les 
fecouffes  les  plus  violentes  , irrfte 
le  cœur  & les  vaiffeaux , pouffe  le 
fang  avec  tant  de  force  dans  les 
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oreillettes  & les  ventricules , qu’il 
les  dilate  & les  ouvre  même  quel- 
quefois ; c’eft  ce  que  nous  appren- 
nent des  obfervations  très-circonf- 

y 

tanciées  & très-exactes. 

Suite  non  moins  ftinelle  d’une 
autre  paffion  bien  différente  de  là 
colere  ; Blancard  rapporte , qu’à  la 
vue  d’un  naufrage  inévitable , un 
homme,  dans  la  frayeur  dont  il  fut 
faili , fe  plaignit  d’une  palpitation  ; 
la  refpiration  s’embarraffa  ; le  pouls 
petit  & inégal  s’affoibljt  tellement 
qu’on  ne  le  fentoit  plus  ; i’aâion  du 
cœur  fut  troublée  de  même  ; fes 
battemens  devinrent , fréquens  Sc 
irréguliers  ; enfin  un  crachement  de 
fang  , qui  étoit  noirâtre , fut  le  der- 
nier accident , 8c  le  terme  de  fa  vie 
l’ouverture  du  cadavre  découvrit 
la  caufe  de  ces  défordres  & de  ia 
mort  ; les  ventricules  étoient  dila- 
tés , & l’aorte  parut  obffruée  par 
des  caroncules.  ^ . 

Le  défbrdre  peut  être  encore  plus 
grand  dans  une  paffion  qui  eft  plus 
tranquille  au  dehors , je  veux  dire 
dans  la  trifteffe  ; un  officier  étoit 
rongé , depuis  quelque  tems  , par 
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des  chagrins  qu’il  vouloit  cacher  ; 
cet  homme , dont  la  fanté  paroiflbiî 
à i’épreiwe  des  excès  même  , fentit 
d’abord  des  palpitations , qui  firent 
peu-à-peii  de  nouveaux  progrès  ; 
de-là  une  efpece  d’afihme  , dont  les 
accès  devinrent  frequens;  telle  étoit 
leur  violence , qu’on  craignoit  à 
chaque  inftant  une  fufFocation  ; ilfal- 
loit  ouvrir  les  fenêtres , pour  faci- 
liter la  refpiration  ; mais  enfin  tous 
les  fecours  furent  inutiles  ; les  em- 
barras augmentèrent  toujours  dans 
les  poumons;  alors  le  malade  ne 
put  plus  fe  coucher  ni  dormir,  pen- 
dant fix  femaines  ; en  même  tems  , 
le  pouls  s’écîipfa  ; il  furvint  une  en- 
flure univerfeiie  ; les  forces  dimi- 
nuèrent peu-à-peu  ; & la  vie  finit 
dans  des  angoiffes  inexprimables. 

Or  la  fource  de  tant  d’accidens  , 
qu’on  atîrîbuoit  uniquement  à un 
afihme  , étoit  dans  le  cœur  ; on 
trouva  les  cavités  droites  fort  dila- 
tées , un  volume  énorme  dans  le 
ventricule  du  côté  gauche , un  grand 
anévr’fn  e dans  la  courbure  de  l’aor- 
te , fon  entrée  fort  iét*'écie  par  les 
yalvules  figmoïdes  , offifiées  & dér 
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figurées  ; en  même  tems , l’oreillette 
gauche  avoit  moins  de  capacité  qu’à 
l’ordinaire  ; & les  veines  pulmo- 
naires me  parurent^ forcées  & vari- 
queufes  ; cependant  je  ne  pus  voir 
exaftement  leur  dilatation  ; on  les 
avoit  déchirées  ; il  n’en  refioit 
que  des  lambeaux;  ce  que  i’obfervai 
dans  les  poumons,  c’efi;  un  engorge- 
ment univeriel;  refie  à fçavoir  fi  la 
trifteffe,  qui  doit,  ce  femble,  affoi- 
blir  tous  les  organes  , & ralentir  le 
cours  du  fisng  , a pu  produire  tous 
ces  défordres. 

Elle  trouve,  fans  doute,  en  plu- 
fieurs  cas , des  difpofîtions  , ou  di- 
verfes  caufes  qui  la  fécondent  ; il 
arrive , par  exemple , que  d’autres 
paflions  fe  réunifient  avec  elle  con- 
tre le  cœur  ; c’efi  ce  que  j’ai  vu  en 
divers  malades  , & fur-tout  dans 
un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  ; 
après  des  emportemens  qui  reflfem- 
bloient  aux  tranfports  d’une  vraie 
fureur,  il  tomba  dans  itne  triftelTe 
qui  le  mina  infenfiblement  ; les  pre- 
miers accidens  dont  il  fe  plaignit, 
furent  une  difficulté  de  refpirer , 
une  agitation  extraordinaire  , des 
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palpitations  affez  legeres  , qui  de- 
vinrent enfiiite  plus  vives  ; fi  elles 
donnoient  quelque  relâche  en  cer- 
tains tems  , elles  fe  changeoient  en 
frémllTemens , tels  que  ceux  qu’on 
obferve  dans  les  anévriimes. 

Environ  fix  femaines  avant  la 
mort,  tous  les  accidens  devinrent 
plus  graves  , &on  s’apperquî  d’ivie 
rénitence  dans  le  foie  ; il  furvint 
alors  des  troubles  d’efprit,  des  con'*» 
vulfions , & enfin  des  étouffemens  , 
comme  dans  rafihme  le  plus  violent  ; 
en  même  tems,  le. froid  fe  répandit 
fur  tous  les  membres , & le  pouls  fe 
perdit  prefqu’entiérement  ; s’il  de» 
vint  enfuite  plus  ferifible , il  fut  tou» 
jours  foibîe  , très^fréqiient , & iné- 
gal, c’efl-à'dire  tel  qu’il  peut  être  ■ 
dans  les  angoifîes  S<:  dansées  fpafmes. 

Or  quelle  éîoit  la  caufe  de  cés 
accidens  ? qu’on  en  juge  par  l’eu» 
verture  du  cadavre  ; le  cœur  avoit 
un  volume  énorme  ; on  trouva  les 
deux  oreillettes  fort  dilatées , les 
ventricules  forcés  de  même  , leurs 
parois  peu  épaiîTts  , celles  du  gau» 
che  encore  pins  minces  que  celles 
du  droit  ; ce  qui  formoit  donc  une 
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grancîe  maffe , c’ell  le  fang  qu’ils  ren- 
Sermoient  ; accumulé  depuis  long- 
tems,  il  étoit  noirâtre  Si  fort  denfe, 
comme  il  l'eft  ordinairement,  quand 
il  a féjourné  dans  queiqu’endroit. 

Cette  maffè'fi  extraordinaire  rem- 


pliffoit  prefqu’entièrement  la  cayité 
gauche  de  la  poitrine  ; il  ne  reftoit 
qu’un  petit, efpace  pour  le  poumon  ; 
repoufle  vers  la  partie  fupérieure 
de  cette  cavité,  il  étoit  comprimé 
de  tous  côtés  , éi  de-là  un  épanche- 
ment d’iin  peu  d’eau  fanguinplènte; 
il  y en  avoir  vin  peu  plus  dans  le  pér 
ricarde  , dont  les  parois  étoient  fort 
épaiffes  ; mais  elle  venoit  d’une  au- 
tre fource  , qui  ne  pouvoit  être  q[ue 
le  cœur.  1 


D’aurres  parties  fé  refTentoient  dè 
cedéfordre;  les  deux  grandes  artè- 
res étoient  dilatées  ; la  veine-câve, 
inférieure  l’étoit.  de  même  , & en- 
core plus  engorgée;  or  vin  pareil 
engorgement  arrêtoit  le  fang  dans 
les  veines  du  foie  ; c’étoitdà  l’uniqvie 
caufe  du  gonflement  de  ce  vifeere; 
aulîl , dès  qu’on  y fit  une  iheifion* 
quoique  peu  profonde,  le  fang  ruif- 
fela  de  toutes  parts. 
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Mais  l’origine  de  ces  defordres 
n’efl  pas  aum  évidente  que  leur 
fuite;  tout  fe  contrarie  dans  leurs 
caufes;  la  frayeur,  pdr  exemple,  & 
la  triftelî'e  concentrent,  ce  fembie, 
l’ame  & le  corps,  èc  étouffent  leur 
aélion  ; eft-il  donc  poflible  qu’elles 
produifent  les  mêmes  effets  que  lU 
colere , qu’elles  agitent  le  cœur , 
qu’elles  dilatent  Tes  cavités  & fes 
grands  vaifleaux  ? voici  quelques 
principes  & quelques  faits,  dont  oA 
peut  partir,  pour  répondre  à cette 
queftion.  " 

L’ame  faifie  fubiteraent  par  la 
frayeur,  donne  une  fecouffe  à tout 
le  corps  ; on  fent  alors  un  refferre- 
ment  autour  du  cœur,  & fur  la  ré- 
gion épigaftrique  ; la  refpiration  eft , 
pour  ainfi  dire,  fufpendue  ; ce  n’eft 
plus  du  moins  qu’une  fuite  d’infpi- 
rations  & d’exfpirations  précipitées , 
inégales  & prefqu’infenfibles  ; en 
même  tems  , le  principe  des  nerfs 
eft  agité  ; or,  dans  cette  agitation, 
toutes  les  parties  fe  refferrent;  car 
les  fécrétions  font  fupprimées  ; la 
bile  reflue  dans  le  fang  ; les  extré- 
mités deviennent  froides,  &Ct 


D U C <1  U R.  417 

Les  irnpreffions  de  la  triftefTe  font 
moins  fenfîbles  ; l’ame  , en  fixant 
fpn  attention  fur  des  idées  qui  l’affli- 
gent, fe  retire  , pour  ainfi  dire,  &C 
lailTe  toutes  les  parties  dans  l’inac- 
tion; il  femble  qu’il  y ait  un  poids 
fur  l’eftomac , & fur  la  partie  anté- 
rieure & inférieure  de  la  poitrine  ; 
alors  elle  fe  dilate  avec  peine,  & 
moins  fréquemment. 

Or  que  peut-on  conclure  de  ces 
accidens  ? c’efi:  que  la  violence  de 
ces  pafflons  tombe  fur-tout  fur  le 
poumon  , que  le  fang  s’y  ramaffe  , 
qu’il  peut  refluer  dans  leur  artere, 
qu’il  s’y  arrête , ou  s’y  ralentit , & 
qu’enfin  le  coeur  droit , fon  oreil- 
lette, & la  veine-cave  doivent  s’en- 
gorger ; ce  qui  arrive  aux  joueurs 
de  flûte , confirme  de  telles  confé- 
qitences  ; ils  retiennent  long-tems 
leur  refpiration , & de-là  des  dila- 
tations qui  font  très- fréquentes. 

Cependant, lorfque  des  accidens  de 
cette  nature  viennent  de  la  frayeur, 
ou  de  la  triftelTe  , le  fang  ne  s’arrête 
pas  dans  les  poumons  feuls,  félon 
Lancifi  ; ce  fluide  trouve  encore  un 
obftacle  dans  l’aorte  defcendante  ; 
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elle  fe  relTerre, ajoute-t-il  ; & c’ell-Ià, 
ce  femble  , ce  qu’on  peut  inférer  de 
quelques  fymptomes  attachés  aux 
dilatations  , de  la  pefanteur , par 
exemple  , & fur-tout  de  la  conllric- 
tion  qui  fe  fait  fentir  fur  la  poitrine 
& fur  la  région  épigadrique  ; de-là 
peut-être  le  reflux  que  ce  médecin 
a foupçonné. 

Les  dilatations  des  ventricules  & 
des  oreillettes  viennent  du  moins 
d’un  reflferrement  en  d’autres  cas;; 
un  enfant,  par  exemple,  de  douze 
ans,  félon  Greifelius , but  un  verre 
d’eau  froide  dans  une  grande  cha- 
leur; depuis  ce  tems-ià  , il  fut  fujet 
- à de  violentes  palpitations , qui  du- 
rèrent plufieurs  années  ; il  tomba 
enfuite  dans  la  phthifle  , &.  c’étoit 
fans  doute  cette  eau  froide  qui  eh 
fut  le  principe  ; elle  avoit  reflfcrré 
fubiteraent  le  tiflu  véflculaire  du 
poumon , & fes  vaifleaux  ; en  confé- 
qiience  , le  cœur  s’engorgea  & prit 
un  volume  monftrueux  ; on  trouva 
dans  fes  cavités  des  matières  blan- 
châtres & friables  qui  étoient  mêlées 
avec  du  fang  ; une  des  valvules 
ligmoïdes , ulcérée  & rongée  étoit 
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incapable  de  fermer  l’orifice  de  la 
grande  artere. 

Des  défordres  de  cette  efpece 
peuvent  venir  de  même  du  reffer- 
rement  d’autres  parties  ; qu’on  fe 
rappelle  que  les  affeâions  mélanco- 
liques caillent  ou  occalionnent  fous 
le  diaphragme  de  grands  baîtemens^ 
qu’ils  font  très-vifs  en  certains^cas  ; 
que  li  les  menftrues  fe  fuppriment,' 
par  exemple,  pn  diroit  quelquefois 
qu’il  s’ell  formé  un  anévrifme  dans 
l’aorte  defcendànte  ; la  durée  même 
de  ces  battemens , durée  qui  efi  fou- 
yent  fort  longue , confirme  , ce  fem- 
ble , cette  idée  ; cependant,  malgré 
leur  vïiolence  ^ quand 'même  elle  s’eft 
foutenue  pendant  Ibngrtems , on  voit 
très-fouvent  qu’ils  s’évanouilTent, 
fans  qu’il  en  relie  aucun  vellige. 

, Or,  dans  des  cas -de  cette  efpece, 
il  y a des  obllacles/qui  s’oppbfent 
au  cours  du  fang  ’ & ces  obilacles 
étant  paffagersjne  peuvent  dépendre 
que  des  nerfs  ; il  y a donc  apparence 
qu’ils  refferrent  toutes  les  arteres  du 
bas-ventre , que  leur  fang  reflue  dans 
l’aorte  , qu’il  s’y  accumule  , qu’il  y 
caiîfe  de  violentes  palpitations,  qu’il 


430  Maladies 

arrête  celui. du  ventricule  dont  elle 
fort;  or  voilà  une  caufe  fufEfante 
pour  le  dilater. 

V I. 

Troïjicme  ifpecc  de  caufcs ; les  maturei' 
qui  infèrent  le  fang. 

Toutes  les  caufes  dés  dilatations 
De  font  pas  auffi  fenfibles ; il  fe  forme 
4ans  les  corps  animés , ou  il  s’infinue 
dans  les  humeurs  des  matières  âcres , 
corrofives , ou  diflblvantes  , qui  fe 
jettent  fur  le  cœur,  & relâchent  foa 
tiffu;  alors  les  parois  de  cet  organe, 
étant  afFoiblies  , n’oppofent  que  peu 
de  réfiftance  à la  force  du  fang  ; 
pouflees  fans  cefle  en  dehors  par  ce 
fluide , elles  s’étendent  en  tout  fens; 
les  ventricules  & les  oreillettes  doi- 
vent donc  prendre,  en  divers  cas, 
îin  plus  grand  volume. 

Telles  furent  les  fuites  de  cette 
peUte , qui  fit  tant  de  ravages  à Mar- 
leîlle  ; car,  dans  tous  les  cadavres 
qu’on  ouvrit , on  remarqua , & non 
fans  furprife,  que  la  malignité  du 
venin  pefiilentiel  étoit  tombée  fur 
le  cœur  ; dans  les  uns , dit-on  , il 
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étoit  plus  gros  qu’il  ne  i’eft  ordinai- 
rement ; en  d^autres  , il  avoit  im 
grand  volume  ; mais  dans  la  plûpart , 
félon  l’expreflion  des  obfervateurs  , 
la  dilatation  étoit  extraordinairc^éton-r 
nanti  , prodigleufe  , &c  ; une  maladie 
auffi  cruelle  que  la  pefle  ne  peut  pas 
être  fort  longue  ; il  eft  bien  iingulier 
qu’en  peu  de  jours,  elle  causât  un  fi 
grand  défordre  dans  une  partie  qui 
eft  fi  compare. 

Il  n’eft  guères  moins  extraordi- 
naire que  des  maladies  plus  incom- 
modes, en  général,  que  dangereu- 
fes,  puiflent  produire  quelquerois  les 
mêmes  effets  ; qu’il  y ait,  par  exem- 
ple, dans  le  fangun  levain  dartreux, 
qui  fe  jette  fur  le  cœur,  en  divers  cas , 
& porte  dans  le  tiffu  de  cet  organe 
un  principe  de  difîblution  ou  de  re- 
lâchement ; il  eft  vrai  que  nous  n’a- 
vons pas  beaucoup  d’exemples  qui 
confirment  cette  idée  fi  vraifembla- 
ble  ; mais  ©n  n’ouvre  point  aflez  de 
cadavres  , ou  on  n’y  cherche  pas 
exactement  quelles  font  les  caufes 
de  nos  maux  ; il  n’y  a cependant 
qu’une  telle  recherche  qui  puiffe 
nous  éclairer. 
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N'L’humeur  de  la  goutte  eft  encore, 
plus  ennemie  du  premier  organe  de 
la  circulation  ; je  pourrois  rapporter 
divers  exemples  de  violentes  palpi- 
tations que  cette  humeur  a excitées, 
& des  étoufFemens  qu’elles  entraî- 
nent'; ajors  le  pouls  efl;  concentré  ; 
fes  battemens  font  irréguliers  ; rare- 
ment même  reprend-il  fa  marche 
•naturelle , quand  la  matière  gout- 
teule  fe  déplace , en  portant  ailleurs 
Tes  imprelîîons  ;- il  refte  donc  né- 
ceflairement  quelque  vice  dans  le 
cœur  , vice  qiii  arrête,  le  cours  du 
Tang  dans  les  ventricules  & dans  les 
oreillettes  ; A^oilà  donc  une  caufe 
'non  douteufe , qui  peut  étendre  leurs 
dimenfions. 


-La  gale,  qui  rentre  âans  le  Tang, 
produit  très-fouvent  des  palpitations 
non  moins  violentes;  elles  font  même 
peu  fufceptibles  de  remedes.;  que 
peut-on  , par  exemple  , en  efpérer  , 
quand  la  furface  des  oreillettes  & 
des  ventricules  eft  rongée  par  ce 
venin  ? lors  même  qu’il  n’aîtere  pas 
Tenfiblement  le  tilTu  de  leurs  fibres  , 
il  affoiblit  la  cdhéfion  de  leurs  élé- 


mens  ; de-là  un  relâchement  qui  eft 

Iluvi 
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fuivi  de  diiatations  extraordinaires, 
en  divers  cas  , & d’accidens  irrémé- 
diables. 

Un  jeune  homme  infefté  d’un  tel 
venin  , pendant  deux  années , fut 
enfin  guéri  en  apparence  .,  félon 
Lancifi  , par  l’applicatron  de  Cer- 
tains remedes  extérieurs  j une  gué- 
rifon  , qui  étoit  fi  fufpecte  , fut  fui- 
vie  d’un  flux  bémorrhoïdal , qui  céda 
à quelques  fumigations  , & d une 
Jiémorrhagie  nazaie  , qui  fut  arrêtée 
par  des  topiques  ; pour  comble  de 
malheur,  le  malade  reprit  la  gale 
or  de- là  un  étouffement  extraordi- 
jîaire  qui  fe  renouveJloit  à llentrée 
de  la  nuit  ; le  fommeil  étoit  inter- 
rompu par  des  palpitations  ; elles 
difparurent , il  efl:  vrai  , pendant 
tjuelque  tems  ; mais  enfuite  elles  fe 
réveillèrent , & devinrent  même  for- 
mi  dables  ; alors  les  caufes  les  plus 
legeres  produifoient  un  refferrement 
dans  la  poitrine , & des  attaques, 
d’une  efpece  d’aflhme  qui  dégénéra 
en  orthopnée  ; il  ne  donnoit  aucun 
relâche  ni  jour  ni  nuit. 

Pans  ce  danger , qui  étoit  fi  pref- 
fant , l’aftion  du  coeuf  n’étôit  fenfibîe 

Tome  I,  - T 
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que  par  des  foubrefaults  ; on  les  fen* 
toit  i'ur-îout  entre  les  cpîes  & l’efto- 
mac  j en  même  tems  ^ le  pouls,  dit 
JLancifi  , étoit  concentré  & inégal  ; 
cependant  les  yeux  même  pouvoient 
découvrir  les  pulfations  des  caro- 
tides ; ce  qui  doit  paroître  plus  fin- 
g-ulier , ç’eft  que , dans  les  étouffe- 
imens  , un  changement  de  fituatioa 
étoit  un  remede  aflliré  ; mais  enfin  les 
acei.dens  devinrent  enpnre  plus  pref? 
fans  ; les  pieds  s’enflerent  ; les  hy- 
pocondres  fe  tendirent , & une  fuffo- 
cation  termina  la  vie  ; voici  la  caufe 
de  tant  de  maux , dévoilée  par  la 
diffcdion. 

Le  cœur , qui  répond  ordinaire- 
tnent  à l’intervalle  de  la  cinquième 
& de  la  fixieme  côte,  étoit  tombé 
jufqu’à  la  feptieme , & s’étoit  jetté 
fur  le  côté  gauche  ; la  malTe  de  cet 
organe  paroilToit  double  de  ce  qu’elle 
eft  dans  fon  état  naturel  ; l’oreillette 
droite  avoit  trois  fois  plus  de  vor 
lume;  pn  trouva  les  parois  de  fon 
ventricule  fort  émincées , & relTem- 
blantes  à am  cuir  de  bœuf  ; au  con- 
traire , celles  du  gauche  étoient  fort 
'^harnueSj  c’eft-à-dire  ^ fans  doute  ^ 
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■fort  épaiffes , quoiqu’il  fût  très-am- 
ple ; l’aorte  , qui  avoit  perdu  une 
partie  de  fa  courbure  » avoit  ua  ca- 
libre affez  large. 

Des  caufes  qui  font  bien  diffé- 
rentes , & qu’on  n’accufe  que  rare- 
ment ne  paroiffent  pas  moins  formi- 
dables ; le  levain  fcorbutique  , par 
exemple,,  produit  fouvent  des  rava- 
ges exti'aordinaires  dans  le  cœur;  ce 
levain  eft  un  principe  de  putréfac- 
tion ; il  eil  même  fenfible  dans  le 
lang  qui  en  eft  infedé;  les  globules 
■rouges,  comme  je  l’ai  dit,  prëferitent 
aux  yeux  les  imprelEons  de  ce  prin- 
;cipe  diflbivant  ; ces  molécules  ont 
alors  une  figure  irrégulière  4 leurs 
bords  font,  pour  ainfi  dire , découpés 
en  petits  lambeaux;  or  c’eft  ce  qu’on 
obferve  dans  le  fang,  lorfqu^il  eft 
pourri. 

Toutes  les  fuites  du  fcorbut  annon- 


cent de  même  ce  principe  de  diftblu- 
îion  ; les  gencives  fe  rongent  & fe 
pourriirent  en  général;  quelquefois 
même,  en  fe  gonflant,  elles  pouflfsnt 
des  excroÜTances  qu’il  faut  couper; 
en  même  tems  , les  mufcles  fe  dur- 


ciftent;  le  fang , qui  s’y  arrête , s’ex- 
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îravafe  & le  coagule;  ik  c’efi:  ce  qui 
Itur  donne  cette  dureté  ; mais  ils 
lombent  enfuite  en  pourriture , & le 
déchirent , dès  qu’on  les  touche  ; 
êlt-il  furprenant  que  la  m.ême  caufe 
qui  les  diffqut , puilTe  s’étendre  jus- 
qu’au cceur  ? il  ejft  Sujet,  félon  Char» 
îeton , dans  les  Scorbutiques , à de 
violentes  palpitations , & , par  con^- 
Séquent , aux  dilatations  qui  en  Sont 
une  Suite  très-fréquente^ 

M.  D...  âgé  d’environ  cinquantC’- 
cinq  ans , étôit  valétudinaire  ; Sa  vie 
oifive , des  aiimens  âcres  , & peut» 
être  des  difpôlitions  naturelles  , pro7 
du. firent  un  levain  Scorbutique;  ce 
levain  Se  jetta  d’abord  fur  ies  genci- 
ves qui  devinrent  noirâtres  & Sangui- 
nolentes ; il  Se  répandit  enfuite  furies 
jiafnbes  des  taches  Èrunes  qui  firent 
bientôt  de  grands  progrès  ; les  acci? 
"dens  Se  multiplièrent  & aboutirent 
enfin  à unéhy'dropiSie  ; elle  conduiSit 
ïe  malade  , en  peu, dé  tems  ,'au  terme 
de  Ses  Souffrances  & de  la  vie  ; cette 
m ^rt  fut  annoncée  par  un  pouls  iné- 
’gal  & intermittent. 

■ Mais  on  n’eût  pas  cru  qu’on  trou- 
^jroit  une  cauSe  fi  Singiiliere^dans  îç 


èu  C œ urv  . 43,f 

cœur;  il  pféfentoit  d’abord  un  grand 
Volume  qui  étoit  dur  ; cette  dureté 
n’étoit  pas  dans  le  tilïü  des  parois  ; 
élle  dépendbit  du  fatig  qui  tormoit 
des  concrétions  de  diverses  efpéces  ; 
un  principe  de  putréfaélion  avolt 
diffout  les  colonnes , les  piliers , 
fur-tout  lés  Valvules  ; leurs  fibres  fe 
déchiroient  , dès  qü’ou  y touchoiî 
& reftoient  en  lambeaux 


entri 


l'o. 
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doigts;  {Q^fepcum  médiutn'n' èto'it  pas 
élus  ferme  ; on  v enfoncoit  une 
fonde , fans  qu’elle  y trouvât  de  re»' 
fflance. 

Poupart  reconnoifToit  de  tels  dé- 
fordres  ; car  if  affure  que , dans  le 
cœur  de<r  fcorbutiqités  qui  meurent 
fùbitement , les  oreillettes  devien- 
nent greffes  comme  le  poing  ; on  à 
trouvé  môme,  dit  ce  médecin,  leS 
ventricules  profondément  ulcérés  ; 
il  n’eft  donc  pas' fur  prenant  que  leurs 
cavités  püiflent  fe  dilater  ; il  s’y  for- 
me , félon  M.  Denis , des  concré- 
tions qui  ont  beaucoup  de  volume  ; 
& enfin  , félon  ce  médecin  , aücuné 
maladie  n’eft  plus  capable  que  le  feof. 
But  de  produire  des  anévrifmes 
comme  le  fang  qui  les  forme , eff 
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îoiijours  noirâtre , ils  doivent  pren- 
dre la  même  couleur  ;;  elle  eft  fur- 
îout  fenfible  dans  les  vaiffeaux  oie 
il  y a toujours  des  engorgemenSi 

Les  maladies  vénériennes-  ne  pro- 
duifent  pas  moins  des  dilatations  ; 
iüivant  la  rernarque  du  fçavant  Fer- 
nel , ce  n’eft  pas-  feulement  dans  les- 
parties  extérieures  que  le  virus  véro- 
lique  fe  dépofe  il  fe  répand , dit  cet 
écrivain , dans  les  vifeeres  même  &C 
les  ulcérés  ; cette  remarque , qui  ed: 
fi  digne  d’un  fi  grand  homme  , félon; 
îoubert,  eft.  confirmée  par  les  obfer- 
vations  de  Severin;  mais  il  va  encore’ 
plus  loin  ; Ct*.  il  afilire  que  ce  virus 
forme  des  an  'vrifmes  dans  les  artè- 
res.;, ils,  peuvent  donc,  fe  former- dè< 
même  dans  le  cœur  qui  eft  le  principe 
de  ces  vaifleaux , & le  réfervoir  dont 
ils  tirent  leur  fang  ; voici  pour  preuve 
une  obfervation  qui  nous  difpenfe» 
d’en  rapporter  d’autres. 

Un  homme  livré  à une  débauche 
habituelle , y puifa  un  virus  qui  le 
rongea  ; d’abord,  dit  Lancifi , ce  virus 
ne  parut  qu’au  dehors  ; mais  , après, 
des  remedes  empiriques  , il  fe  jetta 
fvir  les  poumons  & fur  le  c.œ.ur  j dedà:. 
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èn'e  difficulté  de  refpirer , des  palpi- 
tations, une  pefanteutfurrépigaftre 
Ces  accidens , qui  fe  calmoient  de 
tems  en  tems  , s’élevoient  enfüite 
avec  plus  de  violence  ; la  refpiration 
fut  plus  difficile  ; il  furvint  même 
âne  orthopnée  , ou  plutôt  une  fuffo- 
cation  ; alors  le  cœur  parut  hors  de 
fa  placé;  fes  battemens  tombèrent  du? 
moins  fur  les  faufles-côtes  ; la  pe-* 
fauteur  fur  l’hypocondre  & fur  l’efto- 
mac  devint  plus  fenfible;  Tangoifle 
Sc  rétouffement  furent  fi  terribles , 
que  le  malade  ne  pouvoir  changer  de 
fituation  ; enfin  les  jambes  s’enfie-* 
rent  ; & tant  de  fouffrances  ne  fini- 
rent qu’à  la  mort  qui  arriva  fubita- 
thent. 


Les  parties  du  bas-ventré  ne  pré- 
fenterent  aucun  vice  particulier;  ainfî 
le  vomiffement,  qui  étoit  arrivé , en 
divers  tems,  pendant  la  maladie , ne' 
dependoit  point  de  l’eftomac  ; tout- 
defordre  étoit  renfermé  dans  la 
Çoitrine  ; on  y trouva  d’abord  un’ 
épanchement  ; ce  qui  efl  afiez  rare  , 
quand  il  y a un  anévrifme  dans  lé' 
cœur  ; 1 oreillette  droite  étoit  égale' 
aux  deux  ventricules  ; le  droit,  dou^ 


* 
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ble  du  gauche , ne  formoît  avec  elle 
qu’une  efpece  de  lac , oîi  l’on  diftin- 
guoit  à-  peine  deux  cavités  ; c’ell- 
à-dire  que  l’orifice  auriculaire  étoit 
fort  large , & ne  poiivoit  pas  être 
fermé  paries  valvules  qui  d’aüleura 
«toient  lacérées  ; enfin  cetîe  niaffe  li 
informe  s’étoit  jettée  fur  le  côté  gau- 
che , & abbaiffoit  le  diaphragme  qui 
îa  foutenoit;  il  falloit  donc  néceffai- 
rement  que  la  refpiration  fût  diffi- 
cile, & la  marche  du  pouls  irrégu- 
lière ; auffi  étoit-il  fréquent,  inégal 
& intermittent. 

Ce  qu’on  ne  croiroit  pas , c’efl  que 
l’antidote  des  maladies  vénériennes 
produiticomme  elles  des  dilatations  ; 
ce  tels  accidens  n’étoient  pas  incon- 
nus à?  Ambroife  Paré  ni  à BalioniuS'; 
Horftius  même  dit , en  général , que 
les  friélions  &,  les  fiieurs  forcées  en-^ 
traînent  des  anévrifmes  incurables  4 
Albertinus , cet  obfervateur  fi  judi- 
cieux, rapporte  trois  exemples  qui 
confirment  les.  obfervations  de  ces 
ccrivains  ; un  homme  , dit -il , qui 
avoit  falivé  dans  le  fimple  ufage  du 
mercure  doux,  fut  fai fi  d’une  palpi- 
tation très-opiniâü’e ; un:  autre,  qui 
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ïuî' traité  à peu- près  de  niême,  pérlü 
par  l’ouverture  d’iih  anévrlfme  dans 
Tes  parties pmcordidès  ; uh  troifiemé, 
après  rufage  des  friélibns,  mourütf 
d’une  düatation'de  l’oreillette  droite.- 


De  tels  acddens‘  avoient'  effrayé' 
l’illudre  Laiïcifi  ; cependant  H devint' 
enfuité  moins  timide,  ^ non' fans' 
raifon;  on  peut  affurer  que  des  ané^ 
■^rifmes  extérieurs , qui  ri’étoient  que 
l’ouvrage  du  virus , ont  cédé  à l’on^ 
guent  mercuriel  ; if  eft  vtai  que  fi  les- 
ffiftions  font  trop  pouflées-,  elles' 
entraînent,  eu  divèrs  cas , lès  plus- 
violentes  palpitations;  j’en  pOürrois- 
citer  cinq'ou  fix  exemples;  mais’c’efl' 
l’imprudence , & non  le  remede,.qu’if 
faut  acoufet.' 


V I L 


Aualriemk'  efp£C2  de  caufes  ; les  ohjld 
des  qui  arrêtent  le  fang  à l’ifjué  des 
ventricules , ou  a' leur  entrée. 

D ès  obflacîes'  nui  fë  forment 

t.  ^ 5 ' 

f entrée  du  à la  fortie  du  cœur,  peu» 
vent  y occaflonner  des  dilatations  ;■ 
oar  que  les  orifices  auticvilaires  foient 
bouchés  y.par  exemple  , par  leurs  vais 

Tv 
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Villes  , le  iang,  qui  arrive  fans  celTër^- 
dans  les  cavités  des,  oreillettes , doife 
s’y  accumuler  & les- forcer  ; mais  ,, 
comme  nous  l’avons  dit , de  tels; 
©brades  font  fort  rares  ; rilluftre 
Morgagni  n’en  a rapporté  qu’un  feul 
exemple , lui  qui  eft  fi  fécond  en  ob? 
fgrvations. 

Il  feroit  bien  difficile  que  ces  obfta- 
' des  fuffent.  fréquens  ; lè  fang  aborde  ■ 
fans  ceffe  de  la  veine-cave  &c  des 
veines  du  poumon  dans  la  cavité  des. 
oreillettes  il  faut  donc  qu’il  pouffe- 
les  valvulés  la  cavité  & les  parois - 
des  vers  des  ventricules  ; en  même, 
terr  s ,, elles- font  tirées  à chaque  dila- 
tation parles  piliers;  comment-donc 
feroit - il  poffible  qu’elles  rellaffent; 
appliquées  aux  orinces  auriculaires,., 
& qulelles  y formaffent  un  plancher  , , 
ou  une  efpece  de  trape  immobile.. 

La  pofition  qu’élle-s  prennent  en; 
général quand  elles  perdent; leurs* 
ionftions  eff  bien-  différente  ; om 
trouve  ces  digues  abbaiffées , appli- 
quées aux  parois  des  ventricules 
fixées;  à la.  place  qu’elles  occupent  , , 
fans  qu’elles  pulffent  s’en  écarter;,, 
léurr confiffance. mêjîie,,qui'eff  fo.ur- 
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vèilt  oüTeufe , ne  leur  permet  pas  de 
fe  rele^'^r  ; en  même  tems  ^ lelôn 
diverfes  obfervations  j les  orifices  au« 
riculairès  s’élargiflent  ; ils  ne  fçafii^’ 
roient  donc  être  fermés  par  ces  fou-» 
papes. 

Mais , s’ils  reftent  oüv-erts , ou  en- 
tiérement , ou  en-  partie  , voilà  le 
même  inconvénienf  que  fi  qiièlque 
ôbftacle  les  bouChoit;  c’ell-à-dire  que 
les  oreillettes  fe  dilatent  ; càr  le  fang' 
reflue  avec  force  dansdeurs  cavités  ; . 
ii  faut  donc  néceffairement  que  leurs 
parois  foient  diftendues , poulTées^ 
en  dehors , & enfin  forcées  ; tant  il 
eft  vrai  que  des  càüfes  différentes  , 
ou  même  oppofées , produifënt  quel-’ 
quefois  les  mêmes  défordreSî- 

Qu’on  juge  par- là  de  ce  qui  artive  ,^ 
quand  les  iffues  des  ventricules  ne* 
font  pas  libres;  comme  il  eft  impoffi- 
ble  qu’ils  fe  vuident  à mëflire  qù’ils 
fe  rempliffent , il  faut  qu’ils  s’engor-' 
gent  & fe  dilatent  ; car  le  fang  qui  s’y" 
accumule,  force  leurs  parois  & les* 
étend;  relie  à fçavôir  quels  font  les 
obllàoles  qui  l’arrêtent  dans  ces  cavi>'* 
tes;  or  on  les  trouve  ordinàiremenîi' 
dans  les. valvules  fi amoïdes; 
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Ges  valvules,  & fur- tout  celles- 
^u  cœur  gauche,  fe  rlurcifTent  , s’ofîi- 
fient  & produîfent  des  dilatations  ; 


un  homme  de  trente  ans  , luivanî? 
Blancard , étoit  fuiet  à une  toux  fati-^ 
guante,  à une  difficulté  de  refpirer, 
à des  palpitations  qui  s’élevoient  dans 
les  mouvemens  précipités  ; enfin  , 


quelque  tems  avant  la-  mort  ,.les  dé- 
faillances devinrent  fréquentes  ; or 
le  cœur  avoit  deux  fois  plus  de  vo- 
llime  que.  dans  l’état  naturel  ; ofï 
trouva  les  valvules  figmoïdes  offi— 
fiées , de  même  que  l’aorte  ; l’embou- 
fhure  de  cette  artere  étoit  fort 


étroite  ; à peine  le  fang  pcuvoit-il  y» 
pafl'er. 

A cette  obfervation  j’-en  ajoûte 
une  autre  qui  la  confirme;  un  ho^me* 
<de  quarante-fix  ans , - dès  qu’il  mon- 
îoit.un  efcalier^-étoit  faifi  de  palpi^ 
tâtions;  elles  devinrent  enfin  plus 
vives  , & entraînèrent  des  accidens; 
le  pouls  irrégulier  en  général  ,,à  peine 
fenfible  en  divers  cas  , foutenu  feu- 
lement par  L’impiilfion  d’un  filet  de 
fang , s’éclipfoit  entiérement^lorfquo 
le  cœur  même  agififoit  avec  plus  da 
forçe  ; or  les  valvules  fi^moïdes;  dç^ 
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I^aorte  oppdfoient  un  oBftacIe  infur^ 
îflontable  au  paflage  de  ce  fluide 
eollées  l’une  à l’autre  parleurs  côtés , 
elles  ne  pouvoient  fe  féparer;  unef 
oflification  lès  unifîbiî  ; celles  de  l’ar- 
tere  du  poümon  n’étoient  pas  auflr 
durcies;  mais  elles  étoient  bordées* 
de  tubercules  afTez  gros , & nelaif- 
foient  entre  leurs  pointes  abbaifTéeÿ 
-qu’une  ouverture  fort  petite  ; il  n’efc 
donc  pas  flirprenant-  que’  lès  deux 
ventricules  fufTent  dilatés  ; les  oreil- 
lettes ne  l’étoient  pas  moins  ; la  droite' 
fur-tout  avoir  un  volume  extraordi-’ 
naire; 

Cependant,  pour"  que  les  ventri- 
Gules  fe  dilatent , il  n’eft  pas  né- 
eeflaire  que  le  faug  y . trouve  de  fi 
grands  obftacles  ; dans  un  homme' 
âgé  de  foixante  ans,  rtme  des  val- 
vules figmoïdes  étoit  cartilagineufè' 
dans  Faorte  ; les  deux  autres  n’avoient' 
rien  perdu-,  ni  de  leur  forme  ni  de 
leur  Ibupiefle  ; cependant  le  ventri-- 
cule  gauche  étoit  fort  dilaté' & fort' 
épais;  on  eût  dit  que,  s’il  avoit  pris' 
plus  de  volume  ,-c’étoit  aux  dépens' 
du'  ventricule  droit  qui  étoit  flétri,, 
petit  J.  & fur- tout  fort  court;  eisfi 
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même  tems,  fon- oreillette  étoit  fort^ 
ample;  la  gauche  n’étoit  pas  fûrtie’ 
de  ion  état  naturel. 

Mais , puifque  lesi  ventricules  font» 
forcés  , quand  leur  ifl'uë  n’eft  pas- 
libre  , ils  doivent  l’être  de  mêhie,- 
quand  leurs  grandes  arteres  font  en- 
gorgées ; aulîî  le  cœur  droit,  eft-if 
dilaté,  comme  nous  l’avotts  dit',  dès- 
qu’il  y a un  engorgement  dans  l’ar-- 
tere  qui  va  au  poumon  ; par  confé- 
quent‘,.tous  les  embarras  qui  fe  for- 
ment dans  ce  vifoere , peuvent  con-'- 
courir  à une  telle  dilatation  ; les  vei- 
nes même  pulmonaires  en^  peilveriî*' 
être  là-  première  caufe , fi  le  fang; 
trouve  quelque  obûacle  dans  leur' 
tronc. 

Selon  le  témoignage  dé  Blancàrd  ;- 
un  homme  de  vingt  ans-,  étoit  fujet  à* 
des  palpitations  ; au  moindre  mou- 
vement , il  tomboit  en  défaillance 
& fa  refpiration  dèvenoit  fort  difïi-’ 
oile  ; or  la  caufè  dè  ces  accidènss 
étoit  dans  les  veines  pulmonaires 
leurs  troncs  , qui  étoienf  cartilagi- 
neux , dèvenoient  un  obfiacîè  quii 
anctoit  le  fang  dans  les  poumons,- 
ôc  J-  panconféquent  35dans.le  tronc-de? 
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lèur  artere;  aufîi  étoit^elle.  dilatée  ; . 
& c’efl , iàns  doute  , ce  qui  avoit 
dônné..plùs  de  volume  au  cœur  droit»- 


S’il  en  faut  croire  Lancifi',  des 
embarras  encore  plus  éloignés , peu- 
vent- produire  les  ■ mêmes  effets  ; un  ■ 
ehanoine  de  S.  Pierre  étoit  tour-- 
mente,  dit^il,  de  palpitations-;  îé 
mouvement  le  plus  leger , &le  moin- 
dre effort  même  du  poumon  lés  ré- 
veilloit , ou  les  rendoit  encore  plus 
vives  ; or  là  veine-cave , l’oreillette 
droite , & la  cavité  de  fon  ventricule  - 
étoient  fort  dilatées  ; mais  le  cœur' 


gauche  n’avoit  reçu  aucune  atteinte  ; , 
il  n’y  avoit  que  les  valvules  fîgmoïdes  ; 
qui  fuffent  altérées^  deux  étoient  car- 
tilagineufes  ; & là  tfoifieme  étoit  de- 
venue offeufe  ; voilà  donc  une  bar-- 


riere  qui  arrêtoit  le  fang  dans  les  pou-^- 
mons , Sciés  engorgeoit  ; de-là  cette  - 
efpece  d’afthme  fuffoquant  auquel  lé’ 
malade  étoit  fujet  ; or  cet  engorge- 
ment*, qui  s’étendoit  jufqu’au  cœurr 
droit , avoit  fon  principe  dans  l’aorte  j., 
félon  .-Lancîfi, 


Reûe  à fçavoif  comment  le  cœur 
gauche  -,, qui  étoit  le  premier  oiii’en^ 
gorgementi  devoit  fes:  former 
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voit  ne  pas  être  dilate';'  l’épaîffeuf" 
de  fes  parois  réliftoit , fans  doute  , à' 
l’aftion  du  fàng  qui  venoit  farts  ceffs 
du  poumon;  c’efl:  ce  que  prouvent' 
divers  exemples  ; mais  pOurqiioi  l’o- 
fèilleîte  gauche,  (^iii  efl  toujours  plus' 
foible  que  la  droite  , n’âvoit-'elle  pas 
été  forcéè  par  ce  rfiême  iàng'qui  de- 
voir, ce  femM'é,  s’ÿ  accumuler  ? n’y' 
a-t-il  pas'  apparence  qu’il  y avoit' 
dans  les  poumons'  quelque  obftacle' 
qui  arrêtoit  ce  fluide  dans  le  cœur 
droit  ? 


Quoi  qu’il  enïoitjil  n’eft  pasmoins 
évident  que  le  fang  ramaffé  dans  l’ar- 
fere  du  poiimon',  dilate  fouvent , &- 
Të  cœur  droit  & fon  oreillette  ; le 
ventricule  gauche  doit  être  forcé  de' 
riîême  , î'orfqrte  l’aôrte  ell  engorgée; 
Or  qu’ôn  juge"  par-ià  dè  cè  qui  ar-’ 
rive  , quand  il  fe  forme  des  ané- 
■érifmes  dans  ces  deiix' arteres  ; ils' 


ibnt  l’excès  de  l’engorgement  ; lè  fang  ' 
qu’ils  renfernïent,  leur  donne,  en  di- 
vers cas , un  volurrie  énorme  ; ce  fang’ 
îfiême  fe  coagule  quelquefois  , du' 
moins  en  partie  ; il  s’arrête  donc',.' 
du  il  ralentit  celui  qui  vient  dès  ven-- 
tricules  ; c’efl ,,  par  conféquent,  une' 


\ 

DU  C (É  U R.'  44^ 

nécefûté  que  leurs  parois  Ibient  enlîii 
forcées. 

Du  moins  l’expérience  nous  ap-^ 
prend-elle  que  très-fouvent  ces  ca- 
vités font  dilatées  en  même  tems  que 
celles  des  grandes  arteres  ; Ballonuis 
rapporte  que  M.  de  Taujour  y âgé  de 
vingt-deux  ans,  fut  tourmenté,  pen- 
dant long-tems  , par  des  palpitations 
qui  s’étendoient  dans  toutes  les  ar- 
tères ; enfin  il  mourut  fubitementy 
après  avoir  pris  un  bol  de  caffe  , qui 
fut , fans  doute , accufé  comme  la 
câufe  de  fa  mort  ; mais  c’efl  à l’aorte 
& au  cœur,  dont  les  cavités  étoi ent' 
fort  dilatées  , qu’on  d^voit  attribuer.' 
cet  accident. 

Un  cas  que  rapporte  Malpighi , 
eft  plus  fiîigulier  ; dans  un  homme, 
dit-il , dont  le  pouls  étoit  fort  tendu , 
& poulToit  le  iang  avec  violence , le’ 
ventricule  gauche  aurôit  pu  contenir 
un  cœur  ordinaire  ; l’aorfe  avoit  trois 
pouces  de  diamètre  ; la'  furface  in- 
terne de  ce  vailTeau  étoif  hériiTée  d’é- 
cailles  olFetifes  ;■  & fes  parois  étoient 
fbrtfolidës;  le  malade  avoit  fenti  une' 
©ppreffion  & un  reflerrement  fur  îi 
région  dxi  cœur. 
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Il  efl  inutiie  de  rapporter  d’autres 
exemples  de  cette  double  dilatation  ; 
il  n’y  a point  d’anatomifle  qui  ne  l’ait 
obfervée  ;•  dans  le  tems  même  oii  les 
différions  étoient  moins  familières  ^ 
elle  s’eft  préfentée  à divers  méde- 
cins, â Céfalpin , par  exemple  , & à 
d’autres  qui  l’ont  fuivi  ; c’eff  ce  qu’on* 
^erra  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
il  ne  me  refte  qu’à  pr'opofer  quelques 
queftions  , pour  éclaircir-  diverfes* 
difficultés. 


Première  queflion'.  Quand  les  ven- 
tricules & les  troncs  des  grandes  ar« 
teres  font  dilatés  , y a-t-  il  quelque' 
difproportion  entre  de  telles  dilata- 
tions ? ce  que  je  puis  répondre , e’eff 
que , dans"  un  cœur  que  j’ai  examiné , 
elles  me  parurent  prefque  égales  ^ 
même  égalité  dans  celui  d’une  femme 
qui  étoit  fujette  à de  violentes  palpi- 
tations ,,  quand  elle  montoit  un  efca-‘ 


lier;  les  deux  cavités  des  ventricules 
formoient  un  volume  énorme  ; il  ens 
étoit  de  même  des  détix  grandes  ar- 
tères auffi'  dilatées  l’une  que  l’autre 
cependant  rien  n’eft  plus  variable 
en  général , que  les  rapports  de  ces^ 
anévrifmes.. 
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Secondé  queftlon.  Siippofons  qu’iî-' 
ÿ ait  vm  anévrifme  dans  Taorte  , &C 
une  dilatation  dans  le  cœur  gauche  ; 
peüt-on  conclure  qu’elle  dépend  de 
eet  anévrifme  ? ne  peut-elle  pas  être 
attribuée  àquelqu^autre  caufe  comme; 
à quelque  vice  du  cœur  même  ? il  eft- 
certain  que  les  faits^que  nous  venons 
de  rapporter , ne  peuvent  pas  décider' 
cette  queftion  ; mais , lorfqu-un  ané-- 
vrifme  des  grandes  arteres  a beau-- 
coup  de  volume , que  i’iffùë  du  cœur 
eft  libre , que  i’extenfion  de  cet  or- 
gane eft  petite  y ou  qu’elle  n’eft  papJ 
proportionnée  à la  dilatation  de  ces- 
arteres,  il  y a apparence,  en  géné*»' 
ral,  que  c’eft  par  elles  que  la  ma-’ 
îadîe  a commencé; 

Ce  commencement  ell:  encore' 
moins  douteux  , fi  la  poitrine  a été* 
expofée  à des  coups  violens  ; l’aorte 
fe  dilate  fur-tout,  lorfque  ces  coups- 
portent  fur  le  dos;  étant  couchée  le 
long  des  vertébrés  , il  n’efi  pas  ex- 
traordinaire qu’elle  reçoive  alors 
de  grandes  fecouffès,  & que  le  fang; 
même  qu’elle  contient , reflue  vers, 
fa  fource  ; or,  comme  nous  l’avons^ 
dit,,  ii  rencontre  en  rebrouflant  3, 
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éeliii  qui  vient  du  ventricule  ; voilà' 
donc  un  choc  dont  tout  l’effort  re- 


jaillit, pour  ainfi  dire,  fiir  les  parois 
de  cetté  artere  ; il  faut , par  confé- 
qiient , qu’elle  foit  forcée,  & qu’il 
s’y  forme  quelque  anévrifrrie  ; même 
dilatatiori  , fi' les  coups  tombent  fur 
la  partie  antérieure  de  la  poitrine'. 


& principalement  fur  le  Jîernurn  ^ c-U 
à fon  côté  gauche  ; alors  cependant 
c’efl,  pouf  l’ordinaire',  lé  coeur  feûl 
qui  fe  dilate. 

Troifieme  queftion.  Le  grand  vo- 
lume du  coeur  n’élargit-il  pas  né- 


ceffaireménf  le  canal  des  grandes 
àrtefes  ? oh  à'obfervé  dans  pliifieufs 
cadavres',  qti’elîes  n’avoient  pa%  un 
^lus  grand  diamefre  , quoique  les 
cavités  des  ventricules  rufl'ent  pro- 
fondes & fort  larges  ; aufîl  le  fang 
qui  foit  de  ces'  cavités  , n’aj-t-il 
très-fouvérft  que  fort  p'eü  dé  force  ; 
lors,  par  exemple,  que  leurs  parois 
font  minces  oü  relâchées  , qu’elles 
font  enduites'  Ou  furchargées  inté- 


fieuremerit  de  quelque  croûte  pq- 
lypeufe  , que  les  embouchures  de 
l’aorte  ou  de  l’artere  du  poumon 
ne  font  pas  libres,  il  efl' impoffiblèf 
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4fue  les  membranes  de  ces  arteres 
foi^nt  forcées  par  l’aftioo  du  cqeur^ 
elles  cé.dent  encore  moins  à cettè 


aéfion  , fi  elles  font  cartilagineufes; 
îéfir  tiffu  même  peut  être  fi  ferme  , 
qu’il  foit  capable  de  réfi'ler  à de 
grands  efforts. 

Quatrième  quefiion , les  anévrif- 
mes  de  fartere  pneumonique^  oii 
de  l’aorte,  augmentent- ils  , dans 
to.us  les  cas  , la  capacité  des  ventri- 
cules ? il  eft  certain  cjué  les  plus 
grandes  dilatations  de  ces  vaiffeaux 
h’ont  pas  néceifairement  de  telles 
fuites;  j’ai  vu  un  homme  qui  étoit 
fujet  à de  violentes  palpitations; 
accomnas'nées  de  douleurs  extrême- 
ment  vives;  or  la  cauie  de  ces 
accidens  étoit  dans  l’artere  aorte  ; 
fon  tronc , depuis  fon  prigine  juf- 
qu’au  diaphragnje  , paroiflbit  plus 
gros  que  la  tête  ; mais  le  cœur  n’a- 
voit  pas  plus  de  volume  qu’à  J’ordif 
naire;  il  faut  donc  dans  de  tels  cas„ 
que  le  fang  trouve  un  paffage  affez 
libre  pour  qu’il  n’empêche  pas  que 
les  ventricules  ne  fe  vuident  fuffti; 
ïamraegt. 


/ 
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Cinquième  forte  de  caufes  ; les  efforts 
des  parties  externes  & internes--^ 
les  exercices  violens  , & les  coups 
qui  portent  fur  la  poitrine. 

Il  y a d’autres  .carufes  plus 
tdes  qui  peuveut  produire  des  ané- 
svrifmes  dans  le  cœur  & dans  fes 
vaiffeaux  ; les  efforts , par  exem« 
:ple , foit  des  membres , foit  du  refte 
-du  corps  ^ pouffent  le  fang  avec 
violence  dans  les  oreillettes  & dans 
les  ventricules  9 leurs  cavités  font 
donc  expofées  à l’engorgement  & 
aux  dilatations  ; or  ce  fang , quand 
il  les  engorge  & les  dilate , irrite 
leurs  parois  ; il  eft  donc  lancé  avec 
plus  de  force  dans  les  deux  grandes 
arteres  ; les  voilà  menacées , par 
conféquent,  du  même  danger. 

Non  feulement  un  effort  des  mem- 
bres peut  jetter  le  trouble  dans  le 
Æœur;  l’aélion  trop  vive  d’nne  feule 
.partie  intérieure  peut  entraîner  le 
même  défordre; l’eftomac, par  exem- 
ple, fans  qu’il  y ait  aucun  vice  dans 


y C <E  U R . 455 

/on  tîfTii , ou  dans  les  fluides  qui  s'y 
filtrent,  peut  dilater  les  oreillettes, 
les  ventricules  & leurs  vaiffeaux  , 
ou  les  difpofer  à la  dilatation  ; il  ne 
faut,  pour  cela  , en  divers  cas , que 
les  fecouffes  réitérées  d’un  émétiqu^ 
qui  agiffe  avec  trop  de  force. 

L’eflomaç  rnême  , lorfqu’on  1^ 
furchargs  habituellement,  peut  cau- 
fer  une  dilatation  ; alors  il  pouffe  le 
diaphragme  vers  la  poitrine  , & 
rend  la  refpiration  plus  difficile  ; il 
fa.ut  donç  que  le  fang  s’accumule 
dans  les  poumons , dans  leur  artere 
ou  dans  le  coeur  qui  cfl  forcé  né- 
cefTairement  par  le  volume  de  ce 
fluide;  même  fuite  de  l’ufage  immo- 
déré de  ^limens  âcres , & du  vin 
fur-tout  ; il  irrite  les  nerfs , & forme 
des  congeftions  dans  les  oreillettes 
& les  ventricules  ; c’efl  l’obferva- 
tîon  de  divers  médecins  fort  éclai? 

Heurnius  rapporte  , , par  exem- 
ple , qu’un  homme  , qui  étoit  valé- 
tudinaire , & qui  buvoit  beaucoup 
de  vin,  fut  fort  fiijet  à des  défail- 
lances & à des  palpitations  qui 
étoient  fi  violentes , qu’On  pouvoiî 
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les  entendre  ; or  les  cavités  des 
ventricules  étoient  fi  dilatées,  qu’ils 
formoient  une  malle  égale  à .celle 
d’un  cœur  de  hceuf;  il  n’y  a pas 
;Î  3ng-tems  que  j’ai  été  confulté  pour 
im  malade  qui  fe  r.eprochoit  les 
jïîémes  exc;ès  ; il  avoir  tous  les 
lignes  des  an.évrifmes  des  oreillettes 
GU  des  ventricules,. 

L’adion  trop  vive  du  poumon  eft 
encore  une  des  caufe  plus  fréquen- 
tes de  ces  dilatations  ; elles  dépen- 
dent très  fouvent  des  efforts  cle  la 
voix  , & de  ceux  qu’.on  fait  en 
.pouffarit  .leYoulSe  dans  .les  flûtes  , 
dans  les  baffons , dans  les  cars-de.- 
^chaffe , &c  ; c’e.ü  ce  qui  efl  confirmé 
par  l’expérience  journalier.e , & par 

les  obfervations  les  plus  exades  de 

' ■ \ 

divers  médecins;  tels  font  Lancifi ^ 
Albertinus  & le  grand  Morgagni, 
&c. 

Dans  les  efforts  même  de  tout  le 
corps  , le  poumon  efl:  la  partie  la 
plus  fojuffrante  ; car  l’épine  fe  roi- 
tlit , quand  ils  font  violens;  le  dia- 
phragme s’abbaiffe  avec  force,  les 
rnufcles  droits , les,  obliques  §£  les 
Éranfverfes  font  bandés  ; alors  la 

poitrine 
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fine  & le  basventre  forxnent 
-comme  une  colomne  folide  & roide^ 


c’eft  l’appui  ou  l’arcboutant  des 
ibras  Sc  des  jambes  ; voye;z  l’attitude 
des  gladiateurs  dans  les  anciennes 
^gures  ; elle  préfente  une  image  de 
toutes  ces  forces  réunies. 


Or  dans  ces  efforts  & dans  cette 


îoideur  de  tout  le  corps  , le  pou- 
mon  forcé,  efttenu  dans  une  infpi- 
ration  prefque  continuelle  ; voilà 
donc  le  fang  qui  ne  paffe  plus  avec 
aifance  dans  les  détours  de  cette 


,partie^  il  slaccumule  , par  confé- 
quent , dans  les  arteres  qui  la  tra- 
verfent,  dans  leur  tronc  fur-tout^ 
& dans  le  cœur  droit;  c’eil-là  un© 
caufe  non  douteufe  des  dilatations 
qui  arrivent  dans  la  violence  des 
tnouvemens. 


Mais  ce  n’eff  pas  uniquement  fur 
le  cœur  droit  que  doivent  tomber 
de  tels  efforts;  ils  ue  portent  pas 
moins  fur  le  cœur  gauche , c’eft-à- 
dire  qu’ils  l’engorgent  & le  dila- 
tent'; purfque  le  bas-ventre  eft  fort 
tendu,  & qu’il  devient  dur,  l’aorta 
üC  tes  branches  font  expofées  à un© 
forte  preffion  j la  circulation  trouv© 
Tpm^  l*  ^ 
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donc  un  obftacle  qui  ia  ralentit  dans 
,ces  vaifle^ux  ; il  faut , par  çonfé„- 
.quent  ,.que:le  fan^  s’y  raniafle , qu’il 
reflue  même  vers  fa  fource,  qu’il 
y arrête  du  moins  une  partie  de  ce- 
jui  qui  arrive  :des  poumons  ; or  l’im 

rautre  doivent  forcer  .l’oreillette 
gauche.&t  fon  ventricule. 

Autre  caufe  qui  efl  .une  fuite  de 
l’infplratiqn  ;long  ” tems  foute  nue  , 
ou  autre  obftacle  qu’elle  forme  , le 
.diaphragme  s’abbaifîe  & fe  contraûe 
avec  force;  il  faut  donc  que  fe^ 
deux  queues , qui  font  attachées  à 
l’épine,  fe  contraâent  de  même  ; qr 
il  fe  détache  de  l’un  de  de  l’autre 
dans  l’entre-deux  , de  petits  faif- 
■ ceaux  mufculaires  qu’elles  s’enj- 
.•voient  réciproquement;  ils  fe  croi- 
.fent  fur  l’aorte  , & la  féparent  de 
î’cefophage  ; il  faut , par  conféquent^ 
qu’elle  fpit  preffée  & comme  étran? 
jglée  par  leur  contraclion. 

Il  dil:  donc  évident  que  , dans  de 
telles  circonftances , l’aorte  fe  di- 
late néced'airement;  il  nefautmêmp 
qu’une  petite  force  co.mprimante  ^ 
pour  occafionner  cette  dilatation; 
cldcouvrez  .cetîp  arieje  ^ans 

‘ I 
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«cKen  vivant;  preffez-Ia,,  à diverfes 
ïveprifes  , avec  les  doigts  ; que  cette 
preffion  ne  dure  même  que  peu  de 
tems,  qu’elle  ne-foit  pas  telle  ce- 
pendant , qu’elle  arrête  le  cours  du 
'ifang  ; vous  verrez , félon  le  témoi- 
;.^nage  de  M.  Nikols  dans  les  Tran- 
faftions  philofophiques , qu’il  fe  for- 
mera dans  ce  vailTeau  une  tumeur 
que  Michelloti  appelle  cylindrolii. 

Mais  , fi  des  forces  intérieures  di- 
latent l’aorte  & le  cœur,  des  eau- 
fes  externes  produifent  fouvent-les 
mêmes  effets  ; on  trouve  cent  exem- 
ples de  dilatations  qui  viennent  de 
la  violence  des  efforts  ou  des  con» 


itufions  ; félon  Rofinus’Lentilius , un 
«homme  qui  montoit  un  cheval-fou- 
ïgueux , fut  renverfé  par  terre  ; il 
ffentit  alors  une  douleur  gravative 
dans  la  poitrine  ; en  voulant  fou- 
lever  enfuite  quelque  fardeau  ex- 
• trêmement  lourd  , -ve/wrz 
in  ptciore  percipere  vifus  tft , dit  ce£ 
Æcrivain  ; un  troifieme  effort  non 
moins  violent  occafiotma  une  vive 


'douleur  dans  le  bras  droit  ; elle  s’é- 
rtendit  Jufqu’à  i’cpaule , fe  fixa  fur 


1 


Maladies 

la  mammelle  droite , où  il  fe  forma 
pne  tumeur  pulfative. 

Dès-lors  la  difficulté  de  refpirer 
devint  plus  preffante  ; ce  fut  une 
lefpece  d’aflhme  fonore , dit  Lenti- 
lius  ; ce  qui  étoit  fingulier , ajoûte- 
it  il , c’efl  que , fi  le  malade  vouloit 
fe  baifler,  le  yifage  s^enfloit  & pa- 
roifibit , pour  ainfi  dire , enflammé  ; 
cet  accident  fe  calraoit  pourtant  dans 
2e  repos  ; enfuite  la  maladie  traîna 
Ipng-tems  , & aboutit  enfin  à une 
mort  tranquille  ; ce  qui  la  hâta , fut 
la  tumeur  qui  avoit  paru  fur  la  mam- 


tnelle  , & qui  fut  ouverte  impru? 
demment  ; elle  étoit  formée  par 
î’aorte  oui  avoit  carié  deux  ou  trois 
côtes , & le  Jlernum  meme. 

Une  dilatation  qui  me  donna  la 
première  idée  de  cet  ouvrage  , ve^f 
noit  àrpeu-près  de  la  même  caufe  ; 
le  marquis  du  Palais,  qui  étoit  fu- 
jet , depuis  quelques  années , à une 
difficulté  de  refpirer , ne  pouyoit  fe 
coucher  en  certains  teins  ; aIor§ 
alîls  , courbé  & appuyé  fur  les  cou- 
des , on  eût  dit  qu’il  étoit  aflhma- 
tique  J des  palpitations  qui  accpm» 
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p^'gnereht  ces  accidens furent  fî 
vives  , que  les  côtes  s’élevèrent  eu 
voûte  devant  le  cœur  ;•  la  force  qui 
les  frapoit  ^ retombo-it , fans  doute  ,< 
fur  les  poumons  ;!  auffi  le  malade 
cracha~t-il  beaucoup  de  fang  à dl»’ 
verfes  reprifes;  c’efl  après  des  couf- 
fes  violentes  , & fur-tout  après  urt 
Coup  qu’il  avoit  reçu  fous  la  mam’»’ 
melle  gauche,  qu’il  fentit  les-  pre-' 
îuieres  atteintes  de  fa  maladie  ; le' 
cœur  étoît  d’un  volume  extraordi-- 
naire  ; il  avoit  enfoncé  le  diaphragme 
q:ui  l’enveloppoit  Sc  lui  formoit  une 
efpecede  capuchon  ; en  mêm  e tems  ,> 
l’aorte  étpit  extrêmement  dilatée^ 
Une  femme  , ên  defcenda’nt  ürf 
éfcalier  tomba  fur  la  poitrine  ; iî 
ne  parut  d’abord  aucun  accident 
qu’on  pût  regarder  comme  une  fuit^ 
de  cette  chute  ; mais dans  peif  d's 
tems , il  s’éleva  des  palpitations 
peu-à-peu  elles  devinrent  plus-  vi- 
ves , & ne*  donnèrent  enfin  aucun 
relâche  ; les  côtes  étoient  frapées- 
avec  tant  de  force-,  qu’on  pouvoit 
entendre  les  battemens  ; alors  la 
refpiraitiori  devint  fort  difficile;  elle 
©toit  encore  plus  gênée  au  retour 
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des  régies;  en  même  tems',.Ie  pouîs'? 
étoit  U violent , qu’il  n’étoit  pas-- 
befoin  d’y,  appliquer  les  doigts,, 
pour  connoître  la  force  qui  lè  dila- 
îoit  fon  mouvement  étoit  fenfible; 
aux  yeux  même  ; la  carotide  du- 
côté  droit  foulevoit  les  tégumens,- 
Tels  ont  été  les  accidens  d’une; 
analadie  fi  finguliere , qui  aboutit  en- 
fin à une  mort  fubite  ; or  le  volume^ 
du  cœur  étoit  monftfueux  ; il  rem=>- 
piiflbit  à-peu-près  la  moitié  de  la 
poitrine , d’ailleurs  rétrécie  par  fa- 
propre  conformation;  le  ventricule; 
droit  , qui  n’âvoit  reçu  aucune  at-» 
teinte,  n’avoit  pas  plus  de  volume; 
qu’à  l’ordinaire , mais  le  gauche* 
étoit  fort  dilaté  & engorgé  ; cette; 
luafiTe  , formée  fur-tout  par  l’engor- 
gement, étoit  encore  groflte  pat” 
l’épaiffeur  des  parois  ; il  n’èft  donc: 
pas  furprenant  que  leur  aftion  ait 
été  fi  vive*,  & que  les  palpitations- 
fuflént  fi  violentes  ; ce  qui  leur  don» 
noit  en-core  plus  de  force,  c’efi que- 
la  grande  valvule  , abbaifiée  &c  car- 
îilagineufe,  ne  pouvoit  pas  s’oppo- 
fer  au  reflux  du  fang  vers  l’oreillette  ; 
gauche  ; aufiiétoii-eUe  dilatée.;,.eaï 
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feême  téms , les  valvules  figtnoïdes  ,■ 
durcies  , chargées  de  tubercules* 
olTeux  ou  pierreux  releyees.  & 
immobiles',  laiïToient  parfaitement 
libre  rifluë  du  ventricule  ;:il  pou  voit 
donc  jetter  beaucoup  de  fang  dans 
le  canal  de  la  grande  artere;  & 
voilà  pourquoi"  le  pouls  avoit  tant 
d’aélivité. 

Les  côtes  forcées  formoienf  une 
foffe  fur  la  voûte  de  la  poitrine  dans 
Ces  deux  cas  ; mais  en  voici  un  oit 
cette  voûte  fut  enfoncée  ; un  homme 
de  vingt-cinq  ans,  reçut  un  coup 
fous  la  mammelle  du  côté  gau» 
ehe_^;  la  dépreflion  ou  l’enfoncement 

avoient  en  longueur  près  dë‘ deux 
pouces,  & un  travers  de  doigt  en 
profondeur  voilà  donc  une  ou 
deux  côtes  rapprochées  du  cœur  j 
il  de  voit-  reculer  , par  conféquent,» 
prendre  une  pofition  qui  fut  plus 
lOblique  ; or , dans  une  lituation  auffi 
gênante  , il  s’éleva  des*palpiîations 
qui  devinrent  extrêmement  vives  ; 


ce  qui  eft  fingulier,  c’eft  qu’une  caufe 
toujours  ’préfente  , & fi  prefiante  , 
ne  leur  donnolt  pas  la  même  force 
tous  les  tems  J elles  fe  mode» 

¥iv’ 
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roient  & difparoiflbientmême,  fatrj 
^u’il  en  reflât  aucun  veftige  ; mais  5^. 
après  des  intervalles-  quelquefois 
fort  longs, elles  redoubloient  comme 
par  accès;  ce  n’étoit  pas  une  op- 
preflion  fimpîe  qu’elles  caufoient, 
mais  une  efpece  de  fuffocation  ; les 
ventricules  fe  dilatèrent  ; fans  doute 
©n  fentoitune  grande  malTe  qui  £ra^ 
poit  la  main  appliquée  fur  la  poi- 
trine ; alors  le  pouls  devenoit  plu* 
vif,  &:  avGiî  beaucoup  de  volume 
î’ignore  quel  a été  le  fort  de  ce 
malade  ; des  repréfentations  reité^* 
rées  ne  purent  rengager  à quitter 
fervice. 

Ces  exemples  fufBfent,fans  douteji 
pour  prouver  que  des  coups  qui  porw 
îent  fur  la  poitrine  , produifent  fou- 
vent  des  anévrifmes  ; mais  ces  fuites- 
paroîtroient  encore  plus  fréquentes', 
ii  je  rapportois  les  obfer valions  dà 
<3ivers  écrivains  on  verroit  dans 
ces  hiftoires  de  notre  mortalité , que 
des  boules  ou  des  pierres  lancées 
avec  violence  , des  corps  qui  heur- 
tent le  dos  ou  la  partie  antérieure 
du  thorax,  fa  prelïïon  même,lorf- 
t^u’elle  elt  lubite  & trop  foxte  eontrt- 
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fiîclq  û’^oBllacie , on  verroit , dis-je  , 
que  de  telles  caufes  dilatent  le 
cœur  ou  la  grande  artere  ; ces  dila- 
tations, qui  conduifenî  l’une  à l’an- 
îre  , cauient'  fouvent  une  mort  fu-; 
î>ite. 

l'Xo* 

Mêla  fora  du  cœur\  lorfqu^ il  effort 

dilaté-,^  ' 

Il  nous  refte  à examiner  u le  cœur 
à plus  de  force  , lorfque  fes  dimen- 
lions  font  plus  étendues  ; mais  cette 
que ftîo n en  fu  ppo fe  une  a ut r e q u’ el  î e ‘ 
renferme  ; il-  s^agit  de  fçairoir  fi  les 
parois  des  ventricules  font  alors 
plus  minces  ou  plus’  épaiffes  ? or 
tout  prouve  , ce  fenlble',  qü’elles 
doivent  s’émacier  & s’exténuer  ;> 
voyez  ce  qui  arrive’ dans' d’auîres' 
parties,  fi  elles  font  diftendueS  ou- 
forcées’;  le  tiflu  de  Ia‘ matrice  perd 
beaucoup  de  fort  épaifleur  pendant 
1-a  groflefîe;  celui  de  la  peau  devient 
plus  mince  fitr  leventre  des  hydro-' 
piques  ; n’en  doit-il  pas  être  de 
même  des  paroif  du  coeur  dans  fes- 
anéyrifmes  }■ 
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Cètte  conréquexice,qui 
eft^ppiij^ée  d’un  fait -que  l’on  trouve  * 
dans  les^phémérides , de  deux  ob-- 
fervat ions , dont  i’iine  eft  de  M.  Lit- 
tré , & l’autre  j de  M,  Homberg , de- 
fîx  exemples  qui  font  rapportés  dans 


le  grand  ouvrage  de  M.  Morgagni  ; , 
«ces  témoignages  fi  authentiques  nous 
apprennent  que  les  parois  des* ven- 
tricules s’exténuent , que  dans  lé  gau- 
che , elles  deviennent  aufii  i minees  - 
que  dans  le  droit  ; qu’en  divers  cas  , , 
elles  font  prefque  membranetifes , , 


que  ce  n’efi;  pourtant,  en  générai  , 
qu’en  certains  endroits  j qu^elles  per- 
dent ainfi  leur  épaifiTenr. 

j’âurois  put  détailler-  tous*  ces  - 
exemples  , & quelques  autres  qui* 
confirment  cette  efpece  dé'  con- 
lo  m pt ion  ; m ais  v oie i d eux  obfe r- 
vations  qui  en  renferment  toutes - 
îes<  fuites -,  & ce  qu’elle<  a.fde  phiSï- 
remarquable  ; un'bbmme  de  cin-  • 
quante  ans , fedeniairs  &!  appliqué  ' 
à.  des  .affaires  graveSq^de-vintifujet  . 
à:-de  fréquentes  fyncopes;  le  mou- 
vement le  plus  leger . le  réyeilloii  ; . 
cet  qui  étoit  ; encore-  plus  fingulier  , . 
Iç-ppuls  difppruî  pendant  Jongftems  5 , 
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dh  Ven  trou  voit  même  àuciin  veftige 
dans  les  carotides  ; cependant  ia  vie  ‘ 
fè  foutint  pendant  un  mois  & davan- 
tage ; or  queiie  étoiî  ia^’caufe  d’un 
accident  fi  formidable  ? une  dilata- 
tion extraordinaire  dans  lé  cœur , > 
fit  la-  foibleffe  de  fès  parois  qui- 
éîoient  aufii  minces  pour  le- moins' 
que  célles  d’une  oreillette.' 

Il  paroît  que  leur  épaiffeur  étoit 
Beaucoup  moindre  dans  im  cœur 
dont  parie'M.  De  Haën  ; un  homme 
avoit  fenti  queiqiies  atteintes  de  paU 
pitations  ; elles  fe  réveilloient  trois  ’ 
ou  quatre- fois  pendant  rannée  ; mais 
leurs  intervalles  étoient  tranquilles; 
de  ne  fut  que  long4tems'*après  que 
leurs  pâroxyfmes  fe  rapprochèrent  j ■ 
& qu’enfûitè  elles  devinrent  con- 
tînuës  ; 'à  peihelaifferent-elleS  quel» 
qiie  relâche  pendant  trois  mois  ; en- 
lîn  la  pâleur',  la  pèau  livide^  les  an- 
goiffes  , un  pouls  inégal  6c  tremblo- 
tant -,  qui/  s’éclipfa  ' même  ' entière- 
ment pendant  fix  jours,  furent  les* 
annonces  de  la  mort,  * - 

Les  premières  caufes , oiï  ' leurs 
effets  qu’on  découvrit , en  ouvrant  '• 
iè*  cadavre  n’a  voient  rien  d’ex-- 

y>Yii 
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îraordinaire  ; on  trouva  un  éiiareï- 
«hement  d’une  eau  putride  dans  las 
cavité  droite  de  la  poitrine  , une* 
fuppuration  dans  le  poumon  droit  y, 
Tine  compreflion  qui  empêchoit  le 
gauche  de  fe  dilater,  un  volume 
cnorme  dans-  le  cœur qui  caufoit 
cette  compreJîion  ; mais  une  caufe 
plus  linguliere  du<  trouble  du  pouls - 
& de  fa  foibleffe  , c’étoit  le  ventri— 
-cuie  du  côté  gauche  ; extrêmement 
^dilaté , & fiiFi-tout  vers  la  pointe  qui 
cd  h- étroite,  il  avoit  des-  parois  û 
émincées,  qu’il  n’en  reftoit  qu’une- 
Ümple  membrane  ; elle  étoit  blan- 
’.châtre  , & très-facile  à déchirer  ;, 
.«^pendant  elle  avoit  réfifté  pen-- 
dant  !ong"tems , aux  efforts  du  fang. 

Mais  , malgré  ces  exemples  & les- 
#aufes  qui  doivent  , ce  femble , for*- 
cer  les  parois  du  cœur  ,,  & les  ren- 
dre plus  minces  , elles  devienneni; 
pins  épaiffes,  en  général  , à propor- 
tion qu’elles  slétendent  ; il  en  eflde; 
même  de  celles  des  artérss'ou  des 
■veines  qui  fe  dilatent  telles  font' 
encore  les  membranes  des  xœffies> 
malades,  lors  , par  exemple,  qu® 
i’urine  raniatTifs  3 dilaté-leur  cavité  ; 
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îêufS’  fibres  mulculaires  , qui  font 
peu  fenfibles  dans  l’érat  naturel  ,> 
deviennent  fort  grofifes,  en  s’allon- 
geant; elles  reffemblent,  eomîne  le' 
dit  M.  Lieutaud.,  aux  colomnes  qui* 
tapiffent  les  ventricules  du  cœur. 

Autre  exemple  pris  de’  certaines? 
capfules  prefqu’infenfibles  dans  Fei 
tat  naturel , & dont  le  tifîu*  efï  fort 
délié;  il  y en  a beaucoup  qui  font 
femées , pst  exemple,  fur  la  furface 
de  la  peau  du  vifage  &:  de  la  tête 
ce  font  des  lacunes  ou  dés  efpeces? 
de  véficules  deftinées  àV  recevoir 
quelques  matières  des  fécrétions 
or  , dès  que*  ces=  cavités  font  dila-- 
rées  , le  tiffu  membraneux*  de  leurs 
parois  prend-  plus  de  corps,  & fe' 
durcit  ; c’eft  ce  qu’on  obferve  dans* 
lès  loupes  & dans  d’autres  tumeurs,. 

L’épaiffeur  va  quelquefois  jufqu’à* 
un  pouce  & demi  ,,  ou  davantage  9, 
dans  les  parois  des  ventricules  ; les» 
faifceaux  internes  , qui  les  tapiiTént,, 
deviennent  plus  gros  ; les  grilles  3. 
qu’ils  forment,  en  fe  eroifant  , font' 
plus  failikntes,  & leurs  interfticeS' 
plus  profonds  ; les  piliers  groffiffeOt 
de  raêmeen  tout  fens;  Içs  yalvules'a, 

' V-  3.  ..  t,-  W,  {,  — ■ S - T' 
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leurs  cordons , les  filets  tendinein^- 
prennent  plus  de  corps  ; enfin  ce  qui' 
doit  paroître  encore"  plus  bigarre , 
tandis  qu’it  y a diverfes  parties  qui. 
prennent  phis  de  volume-  dans  un 
coeur  , d’autres  au  contraire  perdent 
en  même  tems , leurs  dimenfions  ; 
j’en  ai  vu  un  qui  étoit  rond  ^ & ex- 
trêmement large  vers  fa  - pointe  , ? 
tandis  que  la  bafe  éfoit  fort  étroite,- 
Il  ne  s’agit  plus  que  * de  fçavbir  ' 
fi*  les  parois  & les  colomnés  , étant- 
plus  épaiffes,  font  plus  actives  ? il' 
efi:  certain  qu’à  ne  confulter  qué-  la' 
llruéture,on  n’aurôit  pas  une  telle" 
idée  ; qii’arriveit-il  dans  ces  parois - 
de  dans  ces  côlomnes  ? leurs  fibres 
ne  peuvent  pas  être  plus;  nombreu^ 
fés  , lorfqu’elles  font  allongées  , & 
qu’elles  ont  plus  de  vblume  ; les ^ 
nferfs , qui  leur  donnent  le  mouvé- 
îUenîi  n’ont  pas  plus  de  foree  qu’au- 
pâravant  ; il  paroît  , audontraire  , s 
que  leur  aêlion  doit  être  étoUlFée  ; - 
iis  font  * preffés  , **  plus  téndus  , 6C' 
tiraillés  de  tous  côtés  , c’eft-à-dire*; 
plus  foibles  Vou  impuiffans,  ■ 

Ces ‘ raifoivs  prifés  de-  là  * ftrüc- 
îàfe  ‘5,  .paroilfénî -appuyées  pàr  l’ob^ 
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fér?atîon;  c’eft  à peine  que  i’ââion? 
du  cœur  fe  fait  fentir  en  divers  fu- 
jêts  , quoiqu’il  ait  un  volume  prodi- 
gieux ; ; on  ne  fent  -,  en  ' d’autres  , î 
qu’un  coup  fourd' qui  applique  aux  ■ 
côtes  une  grande  maffe  ; on  ne  peut 
diftinger  , en  quelques-uns  . qu’un e ' 
fuite  inégale  de  tremblemens  ; lignes  > 
non  équivoques  de  foibleffe  dans  les  * 
fibres  mufeulaires  , comme  on  le  - 
voit  dans  plufieurs  maladies  4 ou  '• 
dans  leurs  fuites. 

Cependant  toutés  cc5  raifonsfônt  £ 
démenties  par  l’expérience  ; fi  les  ■ 
mufcles  fe  fortifient  par  l’accroiffe- 
ment,  efti-il  furprenant  qireie  cœur  ' 
prenne  plus  de  force , quand  il  pren- 
dra un  plus  grand  volume  ? la  caufe  ' 
qui  donne  de  l’aâivité  à cet  organe  5 ? 
devient  elle-même  plus  aélive;  car  ' 
îà  ‘mafie  du;  fa ng  étant  plus  grande  ' 
dans  les  ventricules  & dans  les  oreil»  ' 


Îëîtes  qui  fe  dilatent  ^ elle  y 
certainement*  plus  d’irritation;  iî 
faut  'donc-  néceffairement  jque 


contraéiion  & les  bâttemêns  qu’elle 
produit , ay ent  'plus  de  forceo' . 

^ Klc’îeft  'HC|U€lquefois ifi  J 
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BTe  ,’  qu’on  diroît  qu’il  y a uti  ebi"p'ÿ 
folide  qui  heurte  les  côtes  ; elles- 
font  même  frapées  avec  bruit  en  di- 
vers cas  ; il  n’efl:  pas  rare  qu’on  l’en- 
tende  fur  foi-même  ; ôc  ce  qui  eft' 
encore  plus-  lingulier  On  l’a  en- 
tendu de  la  porte  de  la  chambre  où* 
étoienl  les  malades  f Ghriftopiie  de* 
Veiga , Foreftus  , Tulpius  & Heur-' 
nius  parlent  de  ces  pulfations  ex- 
traordinaires ils  les  attellent  non’ 
fur  quelque  râppport  qu’on  leur  ait 
feit,  mais  fur  leur  propre  obferva- 
tîon  ; elle  paroîtra  encore  moins' 
dbuteufe , fi  on  examine  diverSefi’eîS^ 
qu’elles  produifent.-  ' , . 

Un  jeune  homme’,  félon  Blaricardv 
ihit  fujet  à'  des  palpilatibns;  elles' 
furent  enfin'  fi  vives  qub  les  cotes’ 
^ fe  foulevoient  à chaque- coup  ; on’ 
Voyoit  fur-tout  cette  élévation  ait 
côté  gauche  de  la' poitrine  ; en  même' 
îfems,' le  pouls  n’àvoit  que  peu  de; 
force  ; il  étbit  petit , fans  doute,  & 
fort  fréquent  ; car  le  fang,  rie  pou- 
voit  palier'  par  le  poumon'  qu’avec- 
Beaucoup  de  difficulté;  aulîi,  après- 
de  fréquentes  défaillances  deS' 

' ^ ^ t.  'Il  fé 
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lîécrdives,  les  pieds  & les  mains  Is 
refroidirent  ; &C  ces  accidens  fvirent 
l’annonce  de  la  mort- 

Cette  élévatioa  momentanée  dé 
la  poitrine  , élévation  qui  n’eft  que 
l’effet  du  coup  que  les  côtes  reçoi- 
vent, efl:  affez  fréquente;  mais  en 
voici  une  qui  efl  plus  rare  & phiS' 
fixe , & qui  prouve  encore  mieux  la 
force  du  cœur  ; dans  un  homme  de 
cinquante  ans,  la  prrtie  antérieure 
& inferieure  de  la  poitrine  étoit  fort 
élevée  au  côt4gauche  , ].e  veux  dire 
fur  la  région  du  cœur  & aux  envi- 
rons ; on  eut  dit  d’abord  qu’il  y 
avoit  fous  la  mammeile  une  îumeui?' 
qui  gagnoit  vers  le  côté  droit;  on  y 
fenîoiî  même  une  efpece  d’exoflofe 
e’étoit  le  ficrnum  qui  étoit  foulevé- 

qui  avoit  un  plus  grand  volume 
qu’à  l’ordinaire-. 

Cet  os  formé  de  diverfès  pièces ,, 
fait  quelquefois  une  faillie  en  de  pa-- 
reiis  cas  ; il  n’efl  donc  pas  furpre-- 
îiant  que  les  côtes  , dont  il  efï  l’ap- 
pui , s’élèvent  de  même  en  dehors  ;; 
tantôt  il  y en  a deux  qui  font  pîus> 
éminentes  que  les  autres  ; tantôt  ili 
s’en  trouve  trois  ou  quatre  qui  for^ 
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anent  une  boffe  plus  ou  moins  éfen*’ 
due;  il  femble  que  le  cœur  ait  eu* 
befoin  d’aggrandir  fa  loge  ; alors  la* 
poittine  devenue  plus  ample  , a né- 
ceflairem'ent  ünc'figure  irrégulière 
le  fils  d’un  boulanger  étoit  fujet,' 
félon  Albrecbt,  à de  violentes  pal- 
pitations; les  côtes,  dit-il,  étoient’ 
repouffées  en  dehors , n’avoient' 
plus  leur  forme  naturellè. 

Non-feulement  la  poitrine  s’élève 
& fe  défigure  ; lés  lièns  même  des 
pièces  qui  la  forrnent  , fe  déchirent 
e’eft  ce  que  prouve  une  obferva- 
îion  fort-  finguliere  , qui  eft  rap-’ 
portée  par  Réaldus  Colunrbus 
par  d’autres  ; S.  Philippe  dé  N'éri^ 
étoit  fujet  à des  palpitations  fi  ex- 
traordinaires, qu’elles'  avoient  dé- 
taché ’dôui  côtes  dè  leurs  cartila- 
ges ; ces'  côtes  s’élevoient  dit  s’ab- 
baifToient  alternativement’,  fuivant- 
qu’elles  étaient  pôiifTées  par  le  cœur  ; 
il  avoit  un  volume  énorme,  ôc  le' 
calibre  de  l’artere  , qui  va  au  pou- 
mon , étoit  double  de  celui  qu’elle - 
a ordinairement. 

Ce  n’eft  pas  là  le  feul  défordre' 
qpe  produifent  les  dilatations  dafls>= 
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tKofax;  les  côtes  même,  qui  font' 
placées  devant  le  cœur,  fe  brifent,r 
félon  Fernel  ; Hæchteterits  a ob-' 
fervé  le  même  accident  dans  une- 
religieufe  ; M.  Le  Grand  , médecin' 
de  Paris  , rapporte  un  pareil  exem»* 
pie;  mais,  dans  le  cas  dont  il  fait 
mention,  il  y a voit  un  abfcès  qui,, 
félon  toutes  lés  appparences,  avoit 
produit  une  carie;  les  palpitations' 
étoient  fi  fortes  , que  la  main  appli- 
quée à larégion  du  ccÊur,  étoit  re-^* 
pouflee  avec  violence. 

Cependant  efi  il  poflîble  , dira-" 
î^on , que  le  cœur  fouleve  les  côtes 
ou  les  brife- par  la  force  de  fès  bat-' 
temens  ? ce  qui  arrive  dans  cer»* 
taines  parties  où  il  y a des  anéviif» 
mes;  n’arrive-t  il  pas  , iôrfqu’ils  feî 
forment  dans  cet  organe  ? les  carti- 
lages , qui  font  expofés  aux  batte-- 
mens  des  arteres  dilatées  , devien- 
nent plus  minces;  les  os  frapés  par' 
ces  pulfations , s’âpplatifTent,  fe  ca- 
rient & fe  rongent  ; or  ces  accidens» 
ne  précedent-ils  pas  les  fraéiures  des? 
côtes  qui  font' battues  par  de  vio-- 
palpitations  ?rol>fervatiotid@? 
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M.  Le  Grand  ne  conduit  elle  pas  æ 
cette  idée  ? 

La  fraélure  des  côtes  eft  préparée  y 
fans  doute  , en  divers  cas,  par  de  tels 
accideris  ; cependant  , pour  qu’eilé 
arrive,  il  n’e^  pas  néceffaire  qu© 
leur  tiffu  foit  fi  altéré;  il  ne  refi;  pas 
fen divers fujets,  quand elLs fe cour- 
bent & fe  déplacent  ; pourquoi  fe-* 
Toient-elles  toujours  cariées  ou  ron- 
gées , quand  elles  fe  brifent  ? battues 
fans  ceffe  par  le  cœur  , elles  prêtent 
peu- à- peu  aux  coups  qu’elles  re- 
çoivent ; il  ne  faut  qu’un'  peu  plus 
cie  force  pour  qrî’elles  fe  cafîent  où* 
fe  mettent  en  pièces. 

Un  contrafte  bien  fin'gulier , c’eÆ 
c[,u’en  des  cas  oii-tout  favorife  dans 
les  côtes  leur  élévation  , leur  écar- 
tement, ou  leur  fraéliire elles  rie' 
reçoivent  quelquefois  aucune  at- 
teinte t leur  pofition  naturelle  n’efi: 
pas  même  dérangée;  c’efi:  ce  que' 
j’ai  vu  dans  une  femme  dont  le  cœur' 
avoit  un  grand  volume  ; elles  étoieni 
fi  fragiles,  qu’elles  fe  caflbient  au- 
moindre  effort  ; l’intérieur , ou  le- 
diploé étoit  roug« , & comme  cha«-; 
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Ml  ; il  avoir  plus  de  volume 
i'-ordinaire , & n’étoit  entouré  qu.f 
d’une  lame  olTeufe  qui  étoit  tort 
mince  ; cependant  la  furface  de  la 
poitrine  n’étoit  point  élevée  , quoi? 
que  les  palpitations  fuffent  fort  vi? 
•y  es. 

Sir 

Mxamm  d&s  accidens  & des  fuites  des 
anlvrifmes  du  cœur. 

Dans  chaque  exemple  que  nouf 
avons  rapporté  des  anévrifmes  dii 
qœur,  nous  avons  marqué  leurs  ac? 
cidcns  ; mais , dans  cette  hiftoire 
raccourcie , on  ne  voit  pas  leur  ea? 
radlere  général , leur  iiaifon  mu- 
tueile,  leurs  variations,  le  rappport 
exaél  qu’ils  ont  des  uns  avec  les  au- 
tres , ou  avec  leur  eaiife  ; or  c’eft 
ce  que  nous  allons  examiner,  en 
remontant  à leur  origine,  & en  fui- 
vant  leur  cours  & leurs  effets. 

Le  premier  fymptome  des  dilata- 
tions doit  fe  faire  fentir  dans  le 
cœur  même , ou  aux  environs  ; i! 
eft  forcé  par  i’aélion  du  fang;  de-lâ, 
V^enngnt  fur  h région  de  cet  organ^ 
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des  douleurs  qui  lont  plus  ou  mdin® 
vives  ; à ne  confulter  que  le  ien- 
timent,  qui  eft  fouvent  trompeur, 
.on  diroit  que  leur  üége  eft  dans  la 
;pai;tie  gauche  antérieure  de  la 
poitrine  ; rarement  lont-elles  vio- 
lentes ou  aiguës  ; elles  font  plutôt 
îfburdes  & gravatives  ; ce  qu’on 
■n’attendroit  pas  , c’eft  qu’elles  s’é- 
itendent  jufqu’au  bras  du  même  côté;; 
-voyez  les  exemples  qui  font  rappor- 
tés dans  le  premier  chapitre. 

On  voit  plus  clairement  pour- 
quoi le  diaphragme  eftenfouffrance^ 
quand  il  fe  forme  des  anévrifmes 
dans  le  cœur  ; il  furéhage  alors  , 
comme  nous  ‘le  dirons , & abbaifle 
même  cette  cloifon  qui  lui  fert  d’ap- 
pui; il  eft  donc  impoffible  qu’elle 
.tuive.ou  qu’elle  fécondé  l’aftion  du 
;poumon;  par  conféquent , la  refpir 
■ration  doit  être  plus  difficile. 

Un  autre  effet  ou  un  fymptome 
plus  conftant  dans  ces  anévrifmes, 
.c’eft  le  défordre  du  pouls  ; fes  bat- 
■temens  répondent  aux  contrarions 
.des  ventricules  ; or  , fi  leurs  cavités 
font  engorgées,  il  faut  que  leurs 
parais  foient  tovijours  repouffées 
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.»en  dehors  , qu’elles  foient  irritées  , 
fans  cefle,  parle  volume  du  fang, 
qu’elles fe  raccourcifl'e.nt  ou  fe  refler- 
-rent  diffiçilenient  ; voilà  donc  leurs 
contrarions  , qui  feront  petites  en 
.général  , précipitées  & irrégulières  .; 
telles  font , par  conféquent , les  pul- 
fations  des  arteres. 


Je  dis  que  ces  pulfations  doiyerrt 
.être  telles  en  général-;  cependant., 
s’il  en  faut  croire  Vieuffens  , il  faut 
.qu’elles  ayent  beaucoup  de  force , 
.quand  üoreillette  droite  eft  dilatée; 
.iancifi  étoit  dans  les  mêmes  idées , 
& les  a peut-être  pouffées  trop  loin  ; 
pour  les  confirmer  , cet  anatomifte 
.nous  alTure  que  , dans  les  hydropi- 
ifies  de  poitrine  & dans  la  leuco- 
phlegmatie  , le  pouls  eft  grand , dur 
& égal  .;  mais  .cet  cxenaple  même 
iTepand  des  foupçons  fur  tout  le  refie  ; 
car  il  eft  démenti  par  l’expérience» 
II  eft  difficile  cependant.qu’un  ob<* 
fe  r V a te  ur  a u ffi  écl  a i ré  a i t p u fe  t r o m? 
per  fl  groffiérement  ; ce  qu’on  peut 
dire  pour  le  jufiifier  , c’efi  que  tout 
,eft  fujet  .à  des  exceptions  ; il  fe  peut 
donc  que , dans  quelques  malades 
qui  l’oreiileît.e  drqitç  ctofi  dü.%5 


.4‘So  Maladies 
tée , ra(5lion  du  pouls  ait  été  fort 
vive  ; mais , en  général , elle  ne  Teft 
pas  en  de  tels  cas  ; au  contraire , 
elle  n’eft  marquée  que  par  de  pe- 
tites pulfations  inégales  & irrégu- 
lières; telles  font  les  idées  du  grand 
Morgagni  qui  confirme  mes  obfer- 
vations  ; Lancifi  lui-même  ne  les  dé- 
ment pas  dans  quelques  hiftôires  des 
accidens  qui  font  la  fuite  des  dilata- 
tions, ' 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  con- 
traire aux  prétentions  de  cet  écri- 
vain &c  à celles  de  Vieuffens,  fi  dans 
des  cas  oîi  le  cœur  a un  grand  vo- 
lume,le  pouls  a quelquefois  de  l’aâi- 
vité , ce  n’efl:  pas  alors  dans  le  ventri- 
cule droit,  ou  dans  fon  oreillette, 
que  l’on  trouve  des  dilatations  ; elles 
ne  font  ordinairement  que  dans  le 
gauche  ; comme  fes  parois  font  plus 
épaiflés  , il  n’efl  pas  furprenant 
qu’elles  pouffent  le  fang  avec  plus 
de  violence;  il  faut  cependant  qu’il 
îi’y  ait  point  d’obftacles  dans  l’ori- 
^ce  de  la  grande  artere. 

Un  phénomène  fingulier  dans  im 
tel  cas  dans  d’autres  , c’efi  la 
palpitation  univerfeüe  du  fyffême 

artériel j 
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artériel  ; on  la  fent  à la  tête , aux 
bras,  St  jurqu’au  bout  des  doigts  i 
on  la  voit  même  dans  les  arteres 
extérieures  ; quelques-unes  , quoi- 
que fort  éloignées  de  leur  principe  , 
font  quelquefois  les  plus  agitées  ; 
telles  font , par  exemple , celles  qui 
paffent  dans  les  aines;  c’eft  ce  que 
j’ai  obfervé  en  divers  malades  ; il 
s’agit  de  fçavoir  quelles  font  les  cau- 
fes  d’une  agitation  fi  finguliere. 

Elle  n’efi:  pas  rare  au  commence- 
ment des  anévrifmes  du  cœur  ; voilà 
donc  une  irritation  qui  la  produit  ; 
or  cette  irritation  peut  continuer, 
quand  les  dilatations  font  parvenues 
à leur  comble;  qu’il  arrive  même 
oue  les  cavités  droites  foient  dila- 
tées  , feroit-il  furprenant  qu’elles 
irritent  le  cœur  gauche  , & qu’elles 
lui  donnent  plus  de  force  ? c’efi-là 
peut-être  le  fondement  des  obferva- 
i tions  que  Vieuflens  & Lancifi  nous 
1 ont  données  ; il  faut  cependant  fe 
fouvenir  qu’il  n’y  a quelquefois  au- 
cun vice  dans  le  cœur , quand  il 
I pouffe  le  fang  avec  tant  de  vio- 
I îence  ; voyez  les  remarques  du  grand, 
I Tomel.  X 
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Morgagni  ; elles  ne  laifîent  aucun 
doute  fur  ce  fujet. 

La  caufe  qui  agite  les  arteres, 
ne  fçauroit  être  que  dans  les  nerfs 
en  de  pareils  cas  ; Je  connois  un 
homme  qui  a certainement  une  dila- 
tation , ou  dans  l’aorte  , ou  dans 
je  cœur;  cette  dilatation  jette  un 
grand  défordre  dans  le  pouls  ; tantôt 
il  eft  très  petit , fréquent  & irrégu- 
lier ; quelquefois  il  eft  lent,  &,  fort 
dilaté;  mais,  fi  le  malade  prend, 
par  exemple  , un  peu  de  vin,  le 
battement  de  toutes  les  arteres  eft 
plus  violent  que  dans  les  fièvres  les 
plus  ardentes. 

Un  phénomène  qui  ne  paroît  pas 
moins  fingulier , c’eft  le  battement 
des  jugulaires  ; s’il  en  faut  croire 
divers  obfervateurs , elles  fe  con- 
iraftent  & fe  dilatent  alternative- 
ment , comme  les  arteres , quand 
l’oreillette  droite  a un  grand  vo- 
lume ; la  raifon  même  femble  ap- 
puyer  une  telle  opinion  ; car  cette 
oreillette  engorgée  envoie  non-feu* 
lement  dans  fon  ventricule  une  por- 
tion du  fang  qu’elle  contient  ; mais , 
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en  même  tems , une  autre  partie  de 
ce  fluide  eft  repoulTée  dans  les  vei- 
nes-caves , dans  les  fouclavieres  , 
&,  par  conféquent,  dans  les  jugu- 
laires qui  s’y  abouchent  ; il  n’eft 
donc  pas  extraordinaire  qu’elles  s’en- 
flent ôi  fe  refferrent  comme  l’aorte 
ou  le  cœur  même. 

Cette  caufe  paroît,  fans  doute  ^ 
très-vraifemblable  ; mais  efl:-elle 
réelle  ? trois  grandes  valvules  à 
l’entrée  de  la  jugulaire  , & celles 
qui  font  placées  à l’embouchure  de 
la  fouclaviere  , ne  font- elles  pas 
des  obflacles  infurmontables  ? à 
moins  que  cette  embouchure  ne  foit 
dilatée  , comme  il  arrive  quelque- 
fois , il  paroît  impoflible  que  le  re- 
flux du  fang  ne  foit  pas  arrêté  par 
de  telles  digues  ; diverfes  obferva- 
tions,  qui  prouvent,  cefemble,un 
tel  reflux , ne  font  donc  fondées  que 
fur  des  apparences  illufoires. 

Ces  obfervations , qui  ont  paru  fi 
lumineufes,  ne  s’accordent  pas  avec 
d’autres  qui  font  au  moins  aulïï  exac- 
tes; l’oreillette  droite  étoitcartÜagi- 
neufe  dans  un  cœur , & dans  un  au- 
tre , elle  étoit  ofl'eufe  ou  fquam- 
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meufe  , incapable^  par  conféqiient.,’ 
de  pouffer  le  fang  dans  la  jugulaire,; 
cependant  on  y a obfervé  des  con- 
-traûions  & des  dilatations  alterna- 
tives qui  étoient  très-fenfibles  ; au 
contraire  , on  n’en  a vu  aucun  vef- 
tige  en  divers  cas  oii  cette  même 
oreillette  étoit  monftrueufe  , &: 
avoit  beaucoup  de  force  dans  fes 
fibres,;  elles  étoient  devenues  fort 
groffes , & n’avoient  rien  perdu  de 
leur  foupleffe. 

Nouvelle  difficulté;  c’eft  qu’on  a 
pu  confondre  les  battemens  des  ju- 
gulairvîs  avec  les  battemens  des  ca- 
rotides ; les  troubles  même  de  la 
refpiration  en  ont  pu  impofer  ; car  ,, 
dans  des  oppreffions,  qui  font  fi  or- 
dinaires , quand  le  cœur  a un  grand 
volume , toutes  les  parties  du  col 
font  en  mouvement  ; il  paroit  s’en-, 
fier  & fe  défenfler  alternativement  ; ' 
il  femble  même  que  fes  mufcles  fe 
relâchent  & fe  contradent  à cha- 
que inftant  ; c’eft  ce  qu’on  voit  auffi 
dans  les  pâles  couleurs,  où  les  pou- 
mons font  fi  agités  par  les  moindres 
efforts. 

Cependant  je  ne  nierai  pas  qu’il 
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ne  puîffe  y avoir  dans  les  jugulaire#- 
une  apparence  de  battemens , quand 
roreiliette  droite  a un  grand  volu- 
me ; car , fi  elle  fe  contrafte  avec 
violence  , le  fang  , qui  arrive  de  la- 
tête  par  ces  veines , doit  s’y  arrêter 
& les  gonfler;  mais  il  s’écoule  6c 
leur  permet  de  fe  rétrécir,  quand 
cette  oreillette  fe  relâche  , c’eft  à- 
dire  qu’elle  n’efi  plus  en  contraéfion  ; 
voilà  donc  une  apparence  de  dila- 
tation & de  contraêfion  qui  fe  fuc- 
cedent  l’une  à l’autre  alternative- 


ment. 


Il  eft  vrai  que  les  expériences  du 
grand  Morgagni  doivent  répandre 
quelque  foupçon  fur  cette  appa- 
rence ; car , en  dépouillant  de  fes 
tégumens  le  coi  d’un  chien  , cet 
anatomifie  a obfervé  que  les  jugu- 
laires fe  dilatoient  à chaque  infpii 


ration  ; voilà  donc  le  fang  qui  s’ac- 
cumule dans  ces  veines  , quand  les 
poumons  fe  rempliffent  d’air  ; or 
comment  diftinguer  de  ces  dilata- 
tions celles  qui  doivent  répondre 
aux  contrarions  du  cœur  droit , ou 
de  fon  oreillette  ? 

Mais  un  trouble  dont  l’origine  a 
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paru  auflî  équivoque , & qui  ne  l’efl 
pas , c’eft  le  défordre  de  la  refpira- 
tion , défordre  qui  fettiblë  l’effet  d’un 
afthme , & qui  n’a  pour  caufe  que 
le  cœur  ; quand  il  fe  forme  un  ané- 
vrifme  dans  cet  organe , il  pouffe  le 
fang  avec  plusde  force,  & , par  con- 
féquent , il  irrite  les  poumons  ; en 
même  tems , il  les  comprime  par  fon 
volume  ; voilà  donc  deux  caufes  qui 
peuvent  produire  une  toux  plus  ou 
moins  vive,  des  hæmoptylies  , des 
fuppurations , & fur- tout  un  étouffe- 
ment ; il  eft  même  fî  violent  en  di- 
vers cas  , que  tout  femble  n’an- 
noncer qu’une  mort  prochaine  ; les 
malades  ne  trouvent  du  relâche  que 
dans  certaines  pofitions  ; tantôt  ils 
ne  peuvent  refpirer  que  la  tête  éle- 
vée ; tantôt  ils  font  obligés  de  l’in- 
cliner; ils  fe  courbent  en  général, 
& il  eft  impofîîble  qu’ils  fe  redreffent 
ou  qu’ils  fe  couchent  d’aucun  côté. 

Ces  accidens  , dont  la  vraie  caufe 
' a échappé,  en  tant  de  cas , aux  obfer- 
vateurs , font  attachés  , en  général , 
aux  dilatations  ; peu  de  malades , 
parmi  ceux  en  qui  elles  forment  un 
certain  volume  , font  allez  heureux 
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pour  que  leurs  poumons  ne  reçoi- 
vent aucune  atteinte  ; on  doit  placer 
dans  ce  petit  nombre  l’homme  dont 
parle  Gerbéfius  qui  en  a fuivi  la  ma- 
ladie ; cet  homme  ne  fut  fujet  qu’à 
une  legere  difficulté  de  refpirer  ; ce- 
pendant elle  fut  plus  preffante  dans 
la  fuite  ; c’eft  ce  qui  étoit  Inévitable , 
puifque  le  cœur  pefoit  trente  onces. 

Cette  difficulté  fut  encore  moins 
remarquable  dans  un  enfant  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Ecrits  de  d’Olaiis 
Borrichius;  cet  enfant,  qui  avoir 
reçu  un  coup  à la  poitrine  , devint 
pâle  quelques  mois  après  , & fe 
plaignit  d’une  douleur  dans  le  bas- 
ventre  ; voilà  tous  les  fymptomes 
dont  ce  médecin  a fait  mention  , 
fymptomes  nullement  proportionnés 
à la  caufe  interne  & immédiate  de 
la  maladie,  c’eif-à-dire  à la  grande 
dilatation  qu’il  a obfervée  dans  k 
cœur;  l’oreillette  droite  avoit  dix 
fois  plus  de  volume  qu’elle  n’en  a 
dans  l’état  naturel  ; elle  étoit  rem- 
plie de  fang  coagulé  ; les  deux  ven- 
tricules ne  renfermoient  que  des 
concrétions,  dont  les  unes  étoient 

X iv  . 
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Janguines , & les  autres  pnremenÊ 
lymphatiques. 

yoici  encore  quelques  cas  non 
moins  furprenans  ; roreillette  gau- 
che étoit  extrêmement  dilatée  dans 
un  homme  ; cependant  l’aélion  du 
poumon  paroiffoit  fort  libre  ; même 
liberté  dans  une  femme , dont  l’oreil- 
lette droite  avoit  plus  de  volume 
que  les  deux  ventricules  ; on  trouve 
ces  deux  obfervations  dans  le  grand 
ouvrage  de  M.  Morgagni  ; cet  homme 
lüufîre  refferre  toujours  les  opinions 
par  une  fage  critique;  mais  ce  qui 
efl:  général , fait  une  régie  que  les 
exceptions  ne  détruifent  pas  ; il  efl: 
difficile  qu’un  cœur  fi  gros  ou  fi 
monftrueux , ne  porte  beaucoup  de 
défordre  dans  les  organes  de  la  refpi- 
ration. 

Des  écrivains  même , qui  vi voient 
dans  un  tems  où  les"  recherches  fur 
les  cadavres  étoient  fort  rares , n’ont 
pas  ignoré  de  tels  défordres  ; félon 
le  rapport  de  Ballonius,  un  homme 
refpiroit  difficilement;  les  médecins 
n’accuferent  d’autre  caufe  que  les 
poumons;  mais  on  n’y  trouva  aucun 
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dérangement  ; c’étoit  le  cœur  qui 
étoit  devenu  auffi  gros  que  la  tête, 
& qui  gênoit  la  reipiration  ; il  n’eft 
donc  pas  (urprcnantque  l’orthopnée, 
le  c achement  de  Tang , l’afthme  , 
les  phthiftes  (oient  la  fuite  des  dila- 
tations ; ce  que  prouvent , par  con- 
féquent , quelques  obfervaîio’ns  ex- 
traordinaires ,c’e(î:  que  les  démar- 
ches de  la  nature  ne  font  pas  tou- 
jours (î  uniformes  , qu’elles  ne  va- 
rient en  certains  cas. 

C’eft  liir  tout  dans  ces -derniers 
tems  que  ranatomie  & l’expérience 
! nous  ont  éclairés  fur  les  défordres 
I que  produifent  les  dilatations  dans 
poumon  ; ils  (ont  ralTemblés  exaéic- 
ment  dans  un  grand  nombre  d’obfer- 
vations  qui  font  répandues  dans  ce 
Traité  ; elles  n’ont  pas  befoin  , par 
d’autres  , d’être  confirmées  ; cepen- 
dant en  voici  une  qui  eilstrop  iingu» 
liere  pour  être  omifé. 

Un  homme  , félon  Mi  Mbrgagnii,’,. 
fut  d’abord  (ujet  à quelque  difficulté 
de  relpirer  ; il  la  fentort  princioaîe- 
ment . quand  il  mont-ût  dan»  un  lieu 
élevé  ; ce  qui  eft  particulier , c’ed 
que,  chaque  mois,  elle  devencâS- 
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tiès-vîve  ; pendant  quelque  temps  ^ 
c’étoit  prefque  une  fufFocation  pé- 
riodique ; le  pouls  étoit  vif  & dar- 
dant ; le  malade  fe  plaignoit  d’un 
battement  fous  la  mammelle,  èi  né 
pDuvoit  refpirer  qu’en  ayant  la  tête 
élevée  ; or  on  n’apperçut  aucune 
trace  d’épanchement  dans  le  péri- 
carde; ce  ne  fut  que  dans  le  cœur 
qu’on  trouva  la  fource  des  accidens; 
il  avoit  une  grande  maffe,  des  pa- 
rois épaiffes  à proportion,  & allon- 
gées , par  le  fang  qui  les  forçoit  ; 
le  volume  de  ce  fluide  dilata  fur- 
tout  le  ventricule  du  côté  gauche  ; 
en  même  tems , les  valvules  mi- 
trales étoient  trois  fois  plus  longues 
qu’à  l’ordinaire;  l’aorte,  depuis  foir 
origine  jufqu’aux  émulgentes , s’é- 
toit  élargie  ; des  plaques  offeufes  & 
placées  entre  fes  membranes , lui 
donnoient  plus  de  conliftance  ou  de 
roideur  ; enfin  les  poumons  étoient 
écumeux , durs , & comme  tendi- 
neux. 

La  pefanteur  qui  fe  fait  fentir  à la 
partie  antérieure  & inférieure  de  la 
poitrine,  n’efl  pas  moins  remarqua- 
ble que  le  défordre  des  poumons; 
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elle  efl  une  fuite  prefque  néceffaire 
des  anévrifrnes  qui  fe  forment  dans 
le  cœur  ; que  les  parois  des  ventri- 
cules deviennent  épaiffes,  & qu’ils 
renferment  beaucoup  de  fang , voilà 
une  maffe  extraordinaire  qui  fur- 
charge  le  plancher  mufculeux  qui  fa 
foutient;  aulîi  les  plaintes  de  quel- 
ques malades  roulent -elles  fur  le 
poids  importun  & douloureux  qui 
preffe  la  voûte  du  diaphragme;  Fan- 
ton  parie  d’un  homme  en  qui  cette 
preilion  étoit  devenue  infuppdrta- 
ble  ; ce  qui  doit  la  rendre  plus  fenfi- 
ble,  c’eft  que,  félon  Gréfius,  elle 
eft  accompagnée  d’un  fentiment  de 
conftriftion  ; il  eft  vrr.i  cependant 
qu’en  divers  cas  où  cette  pefanteur 
devoit  paroitre  inévitable , on  ne  l’a 
pas  reffentie  ; tout  eft  fujet  à des- 
exceptions  dans  la  nature. 

Un  effet  qui  n’eft  pas  moins  digne 
d’attention,  ÔL  qui  n’eft  pas  rare; 
c’eft  que  , fous  un  fardeau  qui  eft  fi 
pefant , le  diaphragme  s’abbaiffe  en 
divers  cas  , & produit  des  fympto- 
mes  différons;  c’eft  tantôt  une  pul- 
fatlon  qui  fe  fait  fentir  fous  le  car- 
tilage xyphoïde , fur  l’éftomac 
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les  hypocondres,  tantôt  une  fenfa- 
tion  , qui  n’eft  qu’insDortune  dans 
ces  parties;  ce  qui  eft  plus  fingu- 
lier,  c’elt  que,  dans  un  religieux, 
fuivant  Lancifi  , les  battemens  du 
cœurétoient  déplacés  ; ils  n’étoient 
fenfibles  que  dans  t’hypocondre  gau- 
che! 

On  peut  affurer  qu’en  de  tels  cas 
le  cœur  n’eft  plus  dans  fon  afîiette 
naturelle  ; il  fe  jette  néceffairement 
vers  le  côté  gauche  ; Lancifi  ajoûte 
que  cet  organe  tire  les  vaiffeaux  qui 
le  fufpendent , & les  allonge , en  les 
tirant  ; cette  fufpenfion  eft  imagi- 
naire , comme  nous  l’avons  dit  ; 
mais  ce  qui  efi:  certain  , c’efi:  qu’à 
proportion  que  les  ventricules  pren- 
nent plus  de  volume  , leurs  batte- 
mens s’étendent  vers  le  côté  gau- 
che du  thorax  ; on  les  fient  même 
quelquefois  dans  le  bas-ventre , à 
diverfes  diftances  de  la  ligne  blan- 
che. 

J’ai  vu  un  tel  accident  dans  une 
femme  ; elle  fie  plaignoit  d’un  bat- 
tement, qui  étoit  très-fienfible  , fiur 
l’épigaftre  , vers  le  cartilage  xy- 
phoïde ; ce  battement  s’étendit  en- 
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fuite  beaucoup  pins  ioin  vers  îe  côté 
gauche  ; comme  il  y avoit  un  gonfle- 
ment au  bord  des  côtes,  on  foup- 
çonna  des  obtlruftions  ; on  crut 
même  qu’il  y avoit  une  tumeur  dans 
cet  endroit;  or,  pour  la  fondre,  on 
imagina  divers  remedes  ; mais  un 
examen  plus  attentif  diffipa  toutes 
ces  idées  ; le  cœur  étoit  defcendu 
à côté  de  la  ligne  blanche;  les  mou- 
vemens  de  cet  organe  y éîoient  très- 
fenfibles  , moins  fort  cependant  , 
plus  irréguliers  ou  plus  petits  , au 
moindre  mouvement  que  la  malade 
fe  donnoit. 

Ce  qui  confirme  fur-tout  cet  ab- 
baiffemenî,  ou  cette  chute  du  cœur  , 
c’eft  une  obfervation  de  M.Deidier  ; 
voici  à - peu  - près  fes  expreffions  : 
» Cet  organe , dit-il , avoit  été  obligé 
de  defcendre  fi  bas,  que  la  pointe 
» étoit  fituée  au  milieu  de  la  poi- 
»trine,  & étoit  fort  inférieure  aux 
» lobes  du  poumon  ; le  tronc  de  Far- 
ter e- aorte  » étoit  trois  fois  plus  long 
qu’il  ne  doit  l’être;  cette  fiîuation 
de  la  pointe  paroitra  , fans  doute  , 
extraordinaire  ; mais , félon  le  même 
écrivain , qui  auroit  pu  s’exprimer 
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plus  clairement , l’aorte  « ofliüée 
» dans  un  vieillard  , & l’artere  co- 
» ronaire  , cartilagineule , & à de- 
» mi  offeuCe  du  côté  gauche , avoient 
» obligé  la  pointe  du  cœur  à fe  por- 
» ter  vers  le  milieu  de  la  poitrine  ; 
» la  palpitation  étoit  pour  lors  in- 
» terne  ôc  répondant  au  cartilage 
» xyphoïde.  » 

Enfin  il  ell  rapporté  par  M.  Mor- 
gagni , que , dans  une  femme  , la 
pofition  du  cœur  étoit  plus  baffe 
qu’elle  ne  l’eft  ordinairement  ; en 
même  tems  , il  étoit  jetté  prefque 
tout  entier  dans  le  côté  gauche; 
voilà  donc  cet  organe  déplacé,  & 
la  voûte  diaphragmatique  applanie, 
ou  commençant  à s’applanir  ; mais 
elle  étoit  plus  enfoncée  dans  le 
corps  de  M.  Du  Palais  ; elle  formoit , 
comme  nous  l’avons  dit,  une  efpece 
de  bourfe  pendante  qui  contenoit 
une  partie  des  deux  ventricules  ; il 
fallon  donc  que  leurs  battemens 
fuffent  fenfibles  dans  le  ventre , 
comme  je  l’ai  obfervé  dans  divers 
malades;  enfin  de  telles  obferva- 
tions  font  confirmées  par  Pachioni  ; 
il  y trouve  même  ce  prolapfus  cordts 
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dont  parle  Hippocrate,  &c  qu’il  n’a 
point  connu;  ce  font  quelques  fymp- 
tomes  équivoques  qui  en  ont  impofé 
au  plus  grand  des  obfervateurs. 

Ces  accidens  & les  autres  dont 
nous  avons  parlé  , font  accompa- 
gnés de  palpitations  cxtrémement 
vives  ; ce  font  même  les  premiers 
fymptomes  des  anévrifmes  qui  fe 
forment  dans  le  cœur;  le  fang  qui 
les  produit , reflue  alors  avec  vio- 
lence dans  les  oreillettes,  ce  re- 
flux efl:  d’autant  plus  inévitable , que 
les  orifices  auriculaires  font  mal  fer- 
més par  leurs  valvules  ; ils  s’élar- 
giflent,  quand  les  ventricules  fe  di- 
latent , comme  le  grand  Morgagni 
le  remarque. 

Cependant , malgré  ce  reflux  , 
quelque  violent  qu’il  puiffe  être  , 
les  anévrifmes  de  cette  efpece  n’en- 
traînent pas  toujours  des  palpita- 
tions ; car  que  le  cœur  foit  fort  di- 
laté, & que  fes  cavités  foient  fur- 
chargées  de  beaucoup  de  fang  & de 
concrétions,  eft-il  pofiible  qu’il  fe 
tranfporte  de  gauche  à droite , & 
qu’il  frape  les  côtes  ? fes  baîtemens 
ne  font  qu’une  fuite  des  contrac- 
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lions  ; or  il  faut  néceffairement 
qu’elles  foient  étouffées  en' divers 
cas;  auffi  ne  font-elles  très-fouvent 
que  de  vains  efforts  , c’eft-à-dire 
de  vrais  trémoufTemens  ; à peine 
peut-on  les  diftinguer  ; ils  foat  eu- 
core  plus  infenfibles,  fi  la  fubftance 
des  ventricules  eft  émincée  ou  relâ- 
chée ; enfin  , Gommè  nous  l’avons 
dit  , le  cœur  peut  être  fixé  à la  même 
place  , lorfqiie  la  fut  face  eft  atta- 
chée au  péricarde.- 

Les  concrétions  polypeufés  peu- 
vent être,  de  même,  une  fuite  des 
dilatations;  le  fang  , qui  féjourne 
dans  des  cavités  ,^,devient  noirâtre  , 
& fe  grumele  ; les  coeurs,  qui  ont 
pris  un  grand  volume  , en  font  fur- 
chargés  en  divers  cas  ; alors  la  lym- 
phe le  lépare  des  parties  rouges , 
fe  condenle,  forme  une  maffe  épaiffe 
& fibreufe  ; c’eft  ce  que  prouvent 
les  principes  que  nous  avons  établis  ; 
cependant,  quand  le  fâng  même  eft 
fi  noir  & fi  vifqueux  , les  coagula- 
tions ne  font  pas  confiante  . ; on 
n’en  trouve  point , en  divers  fu’;ets, 
dans  les  oreillettes  ni  dans  les  ven- 
tricules ; du  moms  n’eft-ii  point  parlé 
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de  ces  concrétions  dans  diverfes 
obfervations» 

Willis.  rapporte  , par  exemple  ^ 
qu’un  théologien  étoit  fujet  à des 
palpitations  elles  n’étoient  ni  con- 
tinues ni  violentes  7 quelquefois  des 
caufes  fenlibles  les  réveilloient  ; fou- 
vent  elles  fe  renouvelloienty  pour 
ainfidire , d’elles-mêraes  ; enfin  elles 
ne  donnèrent  plus  aucun  relâche  ; 
or  que  trouva-t-on  après  la  mort  h 
le  cœur'droit  rempli  de  fang  , Sc 
des  obftruâions,  dans  les  poumons. 

Pozzis  nous  a donné  l’hiftoire 

d’ei^  femblable  maladie  qui  ne 

• • # ^ « 


attribuée  à des 


concrétions;  cet  écrivain  n’en  parle 
point  ; il  dit  feulement  que  , dans 
un  homme  de  vingt-^fept  ans  , & 
tourmenté  , depuis  Ibng-tems , par 
des  palpitations , le  cœur  avoit  un 
volume  extraordinaire  ; que  les 
deux  ventricules  étoient  réduits  à 
une  feule  cavité  qui  contenoit  feize 
onces  de  fang  ; que  la  fubfiance 
mufculaire  étoit  extrêmement  exté- 
nuée ; qu’enfin  les  arteres  coronai- 
res, allongées  & rétrécies,  ne  poiv 
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voient  plus  recevoir  de  fang , & que 
la  veine-cave  étoit  dilatée. 

Bartholin  nous  apprend  que,  dans 
un  homme  qui  mourut  fubitement , 
l’oreillette  droite  étoit  fort  enflée 
& remplie  de  fang  ; mais  il  n’ajoûte 
pas  qu’il  y eût  remarqué  des  con- 
crétions ; fans  doute  qu’elles  ne  lui 
auroient  pas  échappé , & qu’il  n’eût 
pas  borné  fon  attention  à la  pléni- 
tude ; ce  qu’on  trouva , outre  cette 
dilatation  , e’ctoit  un  obftacle  qui 
s’oppofoit  à la  circulation  dans  le 
poumon  ; auffi  l’oreillette  gauche 
a voit  elle  à peine  la  grofTeur^j^^fee 
noix. 


Une  obfervation  que  voici, prouve 
encore  plus  direftement  ce  que  j’ai 
avancé  ; j’ai  ouvert  un  cœur  dont 
les  deux  ventricules  étoient  fort  di- 


latés ; or  , en  examinant  attentive- 
ment le  fang  qui  étoit  renfermé  dans 
leurs  cavités , je  n’y  trouvai  pas 
le  moindre  veftige  de  coagulation  ; 
ce  fluide  n’étoit  pas  plus  difpofé  à 
fe  figer  dans  les  oreillettes  ; cepen- 
dant il  y a volt  féjourné,  & ne  trou- 
voit  à l’orifice  de  la  grande  ar- 
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tere , qu’un  pafl'age  qui  étoit  fort 
étroit. 

Je  pourrois  rapporter  d’autres 
exemples  qu’il  eft  inutile  de  détail- 
ler , & qui  prouvent  ce  que  j’a- 
vance ; il  ell  li  certain  que  le  fang 
peut  conferver  fa  fluidité  dans  les 
dilatations  des  ventricules  & des 
oreillettes,  qu’elle  fubfifle  très-fou- 
vent  dans  des  cœurs  même  qui  font 
monftrueux  ; & que  l’on  ne  trouve 
en  beaucoup  d’autres  rien  qui  ref- 
femble  à des  concrétions. 

Ce  qui  eft  encore  plus  furpre- 
nant , c’eft  que  les  ventricules  di- 
latés font  quelquefois  vuides  ; or 
comment  tout  le  fang  peut-il  être 
exprimé  de  leurs  cavités  ? quel  eft  le 
fluide  qui  les  remplit  ? car  il  faut 
qu’il  y en  ait  quelqu’un  qui  occupe 
l’efpace  qu’elles  renferment;  c’eft 
fans  doute  l’air  qui  s’échappe , fans 
qu’on  s’en  apperçoive  , quarid  on 
les  ouvre;  il  s’y  ramafle  plus  fou- 
vent  qu’on  ne  s’imagine , & les  enfle 
même  comme  des  ballons  ; Pechlin , 
Ruyfch  & Hoffmann , de  même  que 
Græfius  St  Valfalva  , ont  obfervé 
cette  efpece  de  tympanite  qui  eft  fi 
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formidable  ; elle  peut  entraîner  une- 
mort  fubite  ; c’eft  ce  qui  s’enfuit  de 
diverfes  expériences  qu’on  a faites 
fur  des  animaux. 

Mais , pour  revenir  aux  dilata- 
tions, divers  accidens , qui  s’3Prréu- 
niffent  , peuvent  , par  leur  eon^ 
cours,  en  déguifer  le  véritable  prin- 
cipe ; les  pieds  s’enflent,  fur-touL 
vers  la  fin  de  la  maladie;  l’enflure  , 
qui  -monte  peu-à-peu  , s’étend  juf* 
qu’aux  cuifles  & au  ventre  ; elle 
gagne  fou  vent  les  bras  & les  mains  ; 
le  poumon  même  s’infiltre , ou  , ce 
qui  efl:  affez  rare  , l’eau,  s’épanche 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  & du 
bas-ventre. 

Un  garçon  apothicaire  , félon  le 
rapport  de  Tulpius,  étoit  fujet  à des 
battemens  de  cœur  ; ils  étoient  fi 
violens,  qu’on  les  entendoit  à la 
porte  de  la  chambre  ; ce  malade  fe 
plaignoit  d’une  oppreffion  vers  la 
région  de  l’cflomac  ; aux  angoifTes 
qu’il  reffentoit  , fe  joignoient  la 
difficulté  de  refpirer , l’intermiffion 
du  pouls  , & le  vomiffement  ; il 
furvint  enfin  une  hydropifie  qui  fut 
fuivie  de  ia  mort  ; or  le  cœur  avoit 
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tin  grand  volume;  & il  y avoit  des 
pierres  dans  le  rein. 

Un  accident  bien  plus  fingiiüer „ 
c’eft  la  gangrené  qui  arrive  aux 
extrémités,  lorfque  le  cœur  ou  fes 
grands  vaiffeaux  font  fort  dila- 
tés ; fuivant  Fabrice  de  Hilden,  une 
femme  étoit  fujette  à des  palpi- 
tations qui  entraînoient  beaucoup 
d’accidens  ; une  toux  fatigante  , & 
«ne  refpiration  laborieufe  la  jet- 
toient  depuis  long-tems  dans  des 
fouffrances  continuelles  ; enfin  la 
main  gauche  tomba  en  fphacèle  , & 
tous  les  remedes  furent  inutiles  ; or 
«ne  gangrené  de  cette  efpece  doit- 
elle  être  attribuée  à des  matières 
âcres  & rongeantes  qui  fe  forment 
dans  le  fang  ? ou  eft-elle  produite 
par  d’autres  caiifes  ? il  y a quelque 
apparence  que  l’inaûion  feule  des 
vaiffeaux,  inaâion  inévitable, quand 
ü y a certains  anévrifmes  dans  le 
cœur,  éteint  le  principe  du  mouve- 
ment dans  les  extrémités,  en  y ar- 
rêtant la  circulation. 

La  caufe  «ui  éteint  ce  principe  de 
la  vie  , étoit  encore  plus  évidente 
dans  une  femme  qui  fut  emportée 
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par  une  femblable  maladie  ; les 
reflbrts  du  cœur  étoient  ruinés;  le 
fang  pouvoit  refluer  dans  les  oreil- 
lettes, & ne  trouvoit  qu’un  paffage 
étroit  à l’embouchure  de  l’aorte  , 
entre  les  valvules  figmoïdes  ; or  cet 
obflacle , ou , pour  mieux  dire , le 
reflux  qui  en  étoit  la  fuite , pro- 
duifoit  de  violentes  palpitations  ; 
elles  durèrent  fort  long-tems  , ÔC 
enfin , après  des  anxiétés  inexpri- 
mables, les  deux  jambes  fe  gangre- 
nèrent, Sc  la  malade  mourut  dans 
peu  de  jours. 

Autre  exemple  non  moins  remar- 
quable ; un  homme  étoit  fujet  à une 
difficulté  de  refpirer,  difficulté  qui 
fut  fuivie  d’une  oppreffion  affez 
violente  ; elle  donnoit  cependant 
quelque  relâche  ; il  étoit  paflager 
à la  vérité  , puifque  les  accidens 
qui  fe  calmoient  en  certains  terns  , 
revenoient  bientôt  avec  toute  leur 
force  , & firent  même  de  nouveaux 
progrès;  les  parties  externes  furent 
attaquées  comme  les  internes  ; les 
jambes  s’enflerent  ; il  fe  répandit 
fur  l’une  & fur  l’autre  une  rougeur 
extrêmement  vive , qui  fut  le  pré- 
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îude  de  la  gangrené  ; alors  le  pouls  , 
au  lieu  de  s’éteindre , s’éleva,  & fut 
aulîi  fort  que  dans  la  fièvre  la  plus 
ardente  ; or  la  caufe  primitive  de 
ces  accidens  fut  la  dilatation  de 
l’oreillette  gauche  ; cette  dilatation 
éteignit  le  principe  de  la  vie  dans  le 
poumon,  &c  dans  le  cœur. 

Ce  qui  devoir  parokre  inévitable  , 
c’eft  un  épanchement  dans  la  poi- 
trine ; aufli  croit-on  ordinairement 
qu’elle  eft  inondée , quand  le  cœur 
prend  un  grand  volume  j la  refpi- 
ration  , qui  eft  difficile  , l’enflure 
des  parties  inférieures  & des  mains 
paroiflènt  des  preuves  évidentes  de 
cette  inondation;  cependant,comme 
nous  l’avons  dit , elle  n’arrive  que 
rarement;  l’oppreffion  que  caufe  le 
cœur , ne  produit , en  général , qu’un 
fuintement  ; c’eft  quelquefois  un  peu 
d’eau  fanguinolente  qui  s’échappe  à 
travers  les  membranes  du  poumon; 
on  la  trouve  de  même  dans  le  bas- 
ventre  , & fur-tout  quand  la  maladie 
eft  de  longue  durée , ou  que  le  foie 
eft  fort  engorgé;  ce  qui  eft  une  fuite 
peu  connue  , & aflez  fréquente  des 
dilatations. 
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Les  hydropifies  dn  péricarde  m’a- 
voient  paru  un  peu  plus  communes  ; 
j’en  jugeois  ainfi  fur  la  foi  de  quel- 
ques obfervateurs  ; des  exemples 
même  que  j’avois  vus , m’avoient 
confirmé  dans  cette  idée;  mais  une 
'expérience  plus  longue  & plus  ré- 
fléchie m’a  défabufé  ; on  peut  affurer 
que  de  telles  hydropifies  font  fort 
rares  ; du  moins  la  férofité  qu’on 
trouve  autour  du  cœur  , quand  il 
eft  dilaté,  n’efi:,,  en  général,  qu’en 
petite -quantité  ; il  feroit  bien  diffi- 
cile qu’elle  fût  abondante  dans  une 
capfule  qui  efl  remplie  par  le  grand 
volume  des  ventricules  & des  oreil- 
lettes ; elle  eft  même  attachée  à leur 
•furface , en  divers  cas  ; c’eft  ce  que 
j’ai  vu  en  plufieurs  fujets  , & fur- 
tout  dans  le  cœur  d’un  homme  & 
dans  celui  d’une  femme. 

Mais  il  y a d’autres  accidens  qui 
paroiiTent  encore  plus  étrangers  au 
cœur,  & plus  finguliers  ; ce  font  les 
abfences , les  vertiges , les  éblouilTe- 
mens  , les  tintemens  d’oreille , les 
■ tremblemens  , lesfrifîbns,  les  nau- 
fées,  l’enflure  du  col,  des  fpafmes 
internes  & des  mouyeniens  même 
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qisî  font  convulfifs  ; or  de  tels  ac- 
cidens  femblent  n’annoncer  qu’une 
maladie  vraiment  nerveufe  ; elle 
eft  telle  fans  doute  , du  moins  en 
partie  ; il  n’y  a que  la  caufe  qu’on 
n’a  pas  vue  dans  beaucoup  de  cas. 

C’ed:  fouvent  le  cœur  feul  qui 
agite  les  nerfs  ou  leur  principe  ; oïl 
n’y  obferve  aucun  trouble  , en  di- 
vers cas  , avant  que  cet  organe  foit 
en  fouftVance  ; mais , dès  qu’il  a pris 
plus  de  volume , & que  ton  aètion 
eft  déréglée  , le  défordre  s’étend 
bientôt  fur  d’autres  parties  ; le  cer- 
veau même  reçoit  des  atteintes 

1» 

qu’on  a rejettées  fort  fouvent  fur 
d’autres  caufes  ; il  n’y  a pas  long- 
tems  que  j’ai  vu  un  religieux  dont 
i’efprit  fe  troubloit , & dont  la  vue 
étoit  offufquée  , dès  qu’il  reffentoit 
des  palpitations;  or  elles  vefioient 
d’une  dilatation  qui  entraînoit  un 
•étouffement  & ure  conftriélion  de 
!a  partie  inférieure  & antérieure  de 
la  poitrine.  - 

Dans  de  tels  défordres,  les  anxié- 
tés font  inévitables;  elles  font  une 
fuite  inféparable  de  l’oppreflion  ; il 
n’en  eft  pas  de  même  des  défaillan» 
Tqrÿi  I,  Y 
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ces  ; elles  font  affez  rares  dans  les 
dilatations  même  les  plus  énormes  ; 
cependant,  fi  l’iffuë  des  ventricule» 
eft  prefque  fermée , s’il  y a des  éro- 
fions  dans  leur  fubfiance,  fi  elle  eft 
lâche,  molle  ou  émincée,  comme 
on  la  trouve  en  divers  cadavres , fi 
la  force  de  fes  fibres  eft  enfin  étouffée 
par  des  concrétions  ou  par  le  vô- 
lume  du  fang,  il  faut  alors  que  l’ef- 
prit  vital  fouffre  des  atteintes  ; il  en 
louffre  même  en  d’autres  cas  plus 
ordinaires  , & c’eft  très-fouvent  l’a* 
vant-coureur  d’une  mort  fubite. 

Telles  font  les  fuites  d’une  mala- 
die fifingivliere  ; elles  ne  fqauroient 
être  uniformes , & nous  ignorons 
quel  eft  le  principe  de  leurs  varia- 
tions ; il  eft  même  impoflible  de  le 
trouver;  on  croiroit,  par  exemple, 
qu’une  caufe  toujours  préfente  eft 
toujours  aflive  ; cependant  les  dila- 
tations démentent  fouvent  une  telle 
idée  ; enfin  les  accidens  , qu’elles 
produifent,  ne  font  pas  fans  relâche; 
ils  vif*nnent  comme  par  accès  qui  fe 
réveillent  de  temsen  tems;  il  y en 
a même  de  périodiques. 

Qu  trouve  dans  les  ouvrages  do 
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rilluftre  Lancifi  deux  exemples  de 
ces  relâches  fi  trompeurs  ; dans  la 
fécondé  obfervation , il  parle  d’ua 
homme  qui  traîna  iong*tems  fa  ma- 
ladie entre  la  crainte  & refpérance  ; 
il  n’y  eut  d’abord  rien  de  fort  preffant 
dans  les  accidens;  ils  difparoifibient 
dans  le  repos  , ou  s’afFoibliîToient  ; 
cependant,  après  ces  alternatives, 
ils  éclatèrent  avec  violence  ; ils 
tomboient,  à la  vérité,  en  certain 
tems , mais  comme  pour  prendre 
plus  de  force , & pour  ramener  de 
nouveaux  accès  encore  plus  terri- 
bles ; le  malade  , quelques  jours 
avant  fa  mort , fe  promenoit  dans 
toute  la  ville  J j’ai  vu,  à Bruxelles, 
une  maladiè'^  cette  efpece,  & 
dont  la  marche  étoit  prefque  la 
même. 

Dans  la  lixieme  obfervation , on 
trouve  encore  des  alternatives  plus 
marquées  ; il  eft  inutile  de  rapporter 
tout  ce  qu’éprouva , fuivant  le  rap- 
port de  Lancifi,  un  religieux  pen- 
dant le  cours  d’une  maladie  fi  varia- 
ble , & qui  fut  fort  longue  ; mais 
voici  feulement  une  conféquence 
qu’on  peut  tirer  de  cette  longueur  ÔC 
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des  éclipres  fréquentes,  & prefqu’Æn- 
tieres  des  accidens  ; c’eft  qu’une  con- 
duite fage  auroit  pu  les  prévenir  ou  < 
les  affoiblir , & , par  conféquent,  la 
vie  auroit  pu  être  prolongée  ; c’eft 
ce  que  prouvent  divers  exemples 
qui  n’ont  rien  de  douteux. 

Malgré  ces  alternatives  qui  per- 
mettent, ce  femble  , quelque  efpé- 
rance  , les  grandes  dilatations  ne 
fçauroient  être  que  funeftes  en  gé- 
néral ; les  accidens  , qu’elles  pro-t 
duifent , fe  rapprochent  enfin  , & 
ne  donnent  plus  aucun  relâche  ; les 
plus  prefîans  font  la  difficulté  de 
refpirer , l’impoffibilité  de  fe  cou- 
cher , des  anxiétés  infüpportables , 
une  enflure  fouvent  univerfelle  ; 
alors  le  fang  s’accumule  dans  les  i 
poumons  qui  ne  peuvent  plus  fe  î 
dilater;  en  même  tems  , il  s’arrête  ' 
dans  le  cœur  droit , & y étouffe  les 
forces  vitales. 

La  fin  de  divers  malades  eft  moins  ^ 
douloureufe , & plus  prompte  ; quel-  J 
ques-uns  font  fuffoqués  par  la  vio-  i 
lence  des  palpitations  ; plufieurs  I 
meurent  dans  des  fyncopes  qui  ne  .| 
font  point  précédées  de  tous  ces  | 
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âccidens;  enfin  diverfes  caufes  in- 
connues arrêtent  le  fang  dans  les‘ 
ventricules , & y éteignent  le  peu 
de  force  qui  leur  reftoit  ; fouvent 
leurs  fibres  déchirées  forment  des 
crevaffes  qui  terminent  la  vie  dans 
un  inftant. 

X r. 

Les  Signes  des  anévrifmes  ducaur. 

Mais  , parmi  tous  les  âccidens- 
dont  nous  venons  de  parler,  trouve- 
t-on  quelque  figne  caraâériftique 
des  dilatations  } d’abord  leurs  fymp- 
tomes  font  variables  & équivoques 
plufielirs  font  communs  à diverfes 
maladies , Sc , par  conféquent , aufii 
différens  que  leur  principe;  les  pal- 
pitations, par  exemple,  peuvent  dé- 
pendre de  diverfes  caufes  ; il  en  eft 
de  même  de  la  petitefle  du  pouls , & 
de  fa  fréquence  irrégulière  ; la  diffi- 
culté de  refpirer  peut  venir  d’un 
afthme  , ou  de  quelqu’autre  mala- 
die du  poumon,  &c. 

Mais,  fi  de  tels  lignes  font  équi- 
voques en  eux-mêmes  , leur  vio- 
lence, leur  durée,  leur  llailon,  6c 

Y iij 
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fur-tout  leurs  fuites , nous  indiquent 
fouvent  certaines  caufes  plutôt  que 
d’autres  ; il  y a apparence , par 
exemple,  que  le  cœur  fe  dilate,  fi 
les  palpitations  font  continues  ou 
fréquentes , & fi  elles  durent  de- 
puis long-tems  ; la  dilatation  fera 
encore  ph.is  vraifemblable,  fi  elles 
font  vives  ; car  leur  force  ne  peut 
avoir  d’autre  principe  qu’une  plé- 
nitude excefiive  dans  les  oreillettes 
ou  les  ventricules  ; or  cette  pléni- 
tude étend  leurs  parois  , comme 
nous  l’avons  dit. 

Mais  voici  plus  que  des  foupçons 
&C  des  vraifemblances  ; fi  la  main 
appliquée  à la  région  du  cœur  , lent 
une  malTe  qui  frape  les  côtes  dans 
un  grand  efpace  , c’efi  là  une  preuve 
décifive  des  dilatations  ; elle  m’a 
éclairé  , dans  un  inftant , en  plufieurs 
cas  oii  l’on  difpiuoit  fur  la  caufe  ou 
fur  la  réalité  de  la  maladie;  il  efi 
vrai  que  cette  preuve  manque  quel- 
quefois; quand  le  cœur,  par  exem- 
ple , eft  appefanti  par  fon  volume 
& par  le  fang,  il  eft  impolîîble  que 
cet  organe  fe  tranfporte  d’un  côté 
& d’autre  ; il  faut  donc  que  fes  bat- 
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ïsemens  folent  infenfibles , on  très- 
foibles  ; or,  dans  cette  efpece  d’inac* 
lion  , quels  font  les  lignes  qui  nous 
relient  ? 

Encore  «ne  fqis , on  n’^en  peut 
trouver  que  dans  l’affemblage  ou 
dans  la  fuite  des  aecidens  ; ils  de- 
viennent toujours  plus  graves;  &, 
fi  on  les  rapproche  les  uns  des  au- 
tres , il  en  fort  néceffairement  quel- 
ques indices  ; le  pouls , par  exemple , 
efi:  irrégulier,  petit,  fréquent , in- 
termittent ; les  mouvemens  même 
les  plus  légers  y portent  toujours  un 
nouveau  trouble;  c’eft-là  un  fymp- 
tome  inféparable  des  dilatations  ; il 
ne  s’agit  que  de  fçavoir  s’il  eft  lé 
produit  de  quelqu’autre  maladie  ; 
or , fi  les  malades  fentent  lih  far- 
deau fur  le  diaphragme  , fi  cette 
cloifon  eft  abbaiffée  , s’il  s’élève 
une  douleur  fous  le  cartilage  xy- 
phoïde , ou  fur  la  région  épigaftri- 
que , il  efi  évident  que  la  feule  caufe 
qu’on  puilTe  accufer , efi  le  volume 
& l’engorgement  des  ventricules  ou 
des  OTeiUettes. 

Les  conféqnences  qui  réfiiltent 
ds  tous  ces  faits , feront  encore 
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moins  douteufes,  fi  les  palpitations 
font  une  fuite  de  quelque  eoup  qui 
fera  tombé  fur  la  poitrine , ou  fi  elles 
font  arrivées  après  des  exercices 
immodérés,  & après"  des  courfes  à 
pied  ou  à cheval  ; toutes  ces  caufes 
& autres  femblables  produifent  fou- 
-vent  des  dilatations,  comme  nous 
l’avons  dit  ^ on  peut  donc  en  trouver 
la  trace , & les  confiater  même,  en 
remontant  jufqu’à  leur  principe  ; il 
donne  du  moins  un  nouveau  degré 
de  vraifemblance  à des  preuves  qui 
ne  paroilTent  d’abord  que  de  fimples 
conjeâures. 

Il  n’efl  pas  moins  néceffaire  dé 
remonter  à la  fource  du  mal  dans  un 
autre  cas  qui  eft  fort  fréquent  c’efl 
dans  un  accident  qui  fait  difpa- 
roître  tous  les  lignes  qui  fortent  du 
cxiir;  car,  lorfqu’il  a pris  un  grand 
volume  , il  fiirvient  des  étouffe- 
mens  ; l’oppreflion  reffemble  à un 
véritable  afthme  ; elle  n’en  diffère  ^ 
en  effet , que  par  fa  caufe  ; or , 
dans  les  angoiffes  de  cette  oppref- 
lion  , tout  ce  qu’on  peut  connoître  ,, 
c’efl  fa  violence  ; la  refplration  eft  fi 
troublée, les  infpirations  & les  exfpi- 
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rations  font  fi  fréquentes  , que  ia 
main  appliquée  à la  poitrine  , ne 
fçauroit  fentir  les  palpitations  ; la 
pefanteur  fur  le  diaphragme  n’efi 
pgs  plus  fenfbîe  ; il  n’y  a donc  que 
le  pafîe  qui  puilTe  alors  nous  inftruire 
fur  le  préfent. 

Mais,  fi  de  tels  fignes,  dira-t-on  , 
nous  découvrent , en  général , qu’il 
s’efi  formé  quelque  anévrifrae  dans 
le  cœur,  nous  apprennent-ils  s’il 
y a quelque  dilatation  dans  les  oreil- 
lettes ? pour  mieux  juger  de  l’obfcu- 
rité  qui  nous  la  caehe , nous  allons 
rapporter  deux  ou  trois  cas  où  l’on 
verra  s’il  eft  facile  de  prononcer 
fur  cette  quefiion  ? 

Une  fille  de  treize  ans,  fuivant 
l’iliiifire  Mora-aonl , toulToit  beau- 

O O 7 ^ 

coup,  & crachoit  des  matières  fort 
épaiifes  ; le  pouls  étoit  fréquent  & 
petit  ; l’angoilTe  & ia  confiriflion  de 
la  poitrine  n’euffent  pas  été  plus  in- 
infupportables , fi  les  ventricules 
avoient  eu  un  volume  énorme  ; la 
malade  tremblante  étoit  obligée  de 
fauter  de  fon  lit , pour  éviter  la  fufFo- 
çation  ; or  l’oreillette  droite  , deux 
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jfois  plus  greffe  que  le  coeuf,étoit 

le  principe  de  ces  accidents. 

La  complication  obfcurcit  fou- 
vent  les  lignes  qui  partent  des  oreil- 
lettes ; un  jeune  homme , par  exem- 
ple, fe  plaignoit  d’une  douleur  gra- 
vative  à la  partie  gauche  de  la  poi- 
trine, ; il  étoit  fujet  , de  tems  en 
tems , à une  oppreffion  qui  fit|  tou- 
jours de  nouveaux  progrès  ; il  fur- 
vint  enfin  une  anxiété  infupporta- 
ble  ; le  pouls , qui  étoit  dur  & lent  au 
commencement , devint  fréquent , 
inégal  & vibratif ; or  le  cœur  avoir 
un  grand  volume, , & l’oreillette 
droite  égaloit  la  moitié  de  éet  or- 
gane. 

Même  complication  dans  une  fillç 
qui  étoit  fujette  à rorthopnée  ; ce 
qui  peut  paroître  lingulier , c’ell  que 
la  marche  du  pouls  fut  naturelle  ; il 
devoit  être  petit  , fréquent , irré- 
gulier dans  une  maladie  de  cette 
efpece;  la  caufe  même  qui  la  pro- 
duifoit,  ne  pouvoit  que  le  déranger; 
le  cœur,  qui  étoit  cette  caufe,  avoit 
un  volume  qui  gênoit  l’aélion  du 
poumon  ; l’ot^eillette  droite  étoit  en- 
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core  plus  dilatée  ; or  comment  étoit  il 
polîible  de  trouver  quelque  figne 
d’une  telle  diktation  } - 

Quand  elle  eft  donc  dans  les  ven* 
tricules  , il  efl  fort  difficile  de  diilîn- 
guer  fi  les  oreillettes  font  dilatées 
en  même  tems  ; elles  produifent , 
dit-on,  des  battemens  dans  les  ju- 
gulaires; j’avois  cru,  furie  témoi- 
gnage des  obfervateurs , que  c’é- 
toit  un  figne  difiinftif;  mais  un  tel 
battement , comme  nous  l’avons  dit  ^ 
eft  fort  incertain  ; ces  veines  ne 
peuvent  que  fe  gonfler  , quand  le 
cours  du  lang  qu’elles  rapportent , 
trouve  quelque  ohftacle  ; refte  à fça- 
voir  fi  ce  gonflement  peut  être  fén- 
fible  ; or  c’efl;  ce  qui  eft  fort  difficile 
dans  le  trouble  de  la  refpiration. 

Nous  trouvons  des  figues  plus  mar- 
qués, quand  il  n’y  3 que  les  oreil- 
lettes qui  foient  dilatées  ; qu’on  fe 
rappelle  leur  pofition  ; adoflees  'à 
l’épine  du  dos,  elles  pouffent  les 
ventricules  vers  la  partie  intérieure 
de  la  poitrine  ; or , s’il  n’y  a pas  de 
dilatation  dans  leurs  cavités  , on  ne 
fent  pas  une  grande  maffe  qui  frape 
les  côtes  ; on  fent^  au  contraire  p 
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un  petit  volume , tel  que  la  pointe 
du  cœur  peut  le  former  ; c’efl  ce 
<]ue  j’ai  obfervé  dans  divers  cas  ÿ 
voilà  donc  un  ligne  qui  ne  nous  pré- 
fente  d’autre  dilatation  que  celle  des 
oreillettes. 

Albertini  n^étoit  pas  éloigné  de 
cette  idée  ; cependant  fa  théorie  eft 
fort  différente;  car  voici  à-peu  près 
comment  il  raifonne  ; les  dilatations 
des  ventricules  font,  dit-il , de  vé- 
ritables anévrifmes  ; au  contraire, 
elles  ne  font  que  des  efpeces  de  va- 
rices dans  les  oreillettes  ; il  faut 
donc  néceffairement  que  les  palpita- 
tions qu’elles  excitent  , foient  moins  ■ 
vives  ; Texpérience  , dit  cet  écri- 
vain , a toujours  confirmé  fes  con- 
jeéfures  ; il  entend , fans  doute , par 
cette  expérience  , l’ouverture  des 
cadavres  ; c’efl:  la  feule  preuve  dé- 
cifive, 

X I L 

Comment  on  peut  dijlingner  les  ane^ 
■vrifmts  du  cœur  de  ceux  de  l'aorte. 

« 

Mais  que  les  oreillettes  ou  les 
ventricules  fe  dilaîent,  peu  importe 
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dans  la  pratique;  c’eil  toujours  le 
cœur  qui  eft  en  fouffrance  ; & les  ac- 
cidents qui  viennent  dans  les  deux 
cas  du  trouble  de  fon  aélion  doivent 
être  à peu-près  les  mêmes  ; il  ne  refte 
qu’à  examiner  fi,  dans  ranévrifme 
de  l’aorte  , ils  ne  doivent  pas  être 
bien  différens  , & s’il  eft  poflible 
de  le  diftinguer  de  ranévrifme  du 
cœur  ? 

On  ne  trouve  que  peu  de  lumières 
dans  les  Ecrits  des  médecins  jufqu’au 
felzieme  fiécle , fur  les  anévrifmes 
de  cette  artere  ; Fernel  dit  feule- 
ment que  les  palpitations  l’avoit  di- 
latée , & qu’elle  étoit  groffe  comme 
le  poing  ; Véfale  , plus  éclairé  , a 
mieux  décrit  cette  maladie , & en  a 
prédit  même  toutes  les  fuites  dans 
quelques  cas  ; mais  ces  lumières  s’é- 
tolent  éteintes , pour  ainfi  dire , avec 
lui  ; Riolan  , qui  auroit  dû  être  plus 
inftruit , ne  craint  pas  d’aflûrer  que 
les  anévrifmes  de  cette  artere  font 
fort  rares  , & cependant  ils  font 
fort  fréquens;  nous  allons  les  fuivre 
dans  leur  formation  & dans  leur 
progrès , pour  voir  fi  leurs  fuites 
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font  les  mêmes  que  dans  ceux  du 

cœur. 

Lorfque  l’aorte  fe  dilate  , ou  fon 
expanfion  efï  formée  par  une  efpece 
de  fac , comme  le  grand  Morgagui 
l’a  obfervé  , ou  tout  le  canal  de 
cette  artere  eft  élargie  uniformé- 
ment; or,  dans  ces  deux  cas,  la 
texture  de  fes  parois  doit  être  alté- 
rée; elles  deviennent  plus  épaiffes, 
en  général,  & leur  épaiffeur  peut 
aller  jufqu’à  quatre  ou  cinq  lignes  ; 
quelquefois  elle  eft  égale  par-tout  ; 
mais  il  y a dans  la  plupart  de  ces 
anévrifmes , des  endroits  oîr  les 
membranes  artétielies  font  fort 
émincées  ; il  ne  refte  même,  en  cer- 
tains cas,  que  la  tunique  extérieure; 
les  autres  font  imperceptibles  oa 
déchirées. 

Le  volume  de  ces  anévrifmes 
peut  être  encore  fort  différent  ; il 
cft  médiocre  en  divers  cas  ; quel- 
quefois, félon  plufieurs  écrivains, 
il  eft  gros  comme  le  poing , ou 
comme  un  orange  ; d’autres  difent 
feulement  que  l’aorte  eft  deux  ou 
trois  fois  plus  large  que  dans  l’état 
naturel  ; mais  fouvent  elle  forme 
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un  plus  grand  volume  ; on  l’a  com- 
parée a la  tête  d’un  enfant;  je  l’ai 
vue  plufieurs  fois  groffe  comme  le 
bras , & en  d’autres  cas , comme  une 
veffie  allongée,  qui  étoit  énorme. 

Ce  n’eft  pas  dans  peu  de  tems, 
en  général , que  ces  dilatations  vien- 
nent à leur  comble  ; elles  ne  fe  mani* 
feftent,  du  moins  en.divers  cas , que 
long-tems  après  qu’elles  ont  com- 
mencé à fe  former;  il  s’eü  écoulé 
jufqu’à  trente  années,  fuivant  Lan- 
cif,  avant  qu’il  parût  quelque  fymp- 
tome  bien  marqué  ; mais  très-fou- 
vent  c’eft  dans  un  ou  deux  ans  , & 
dans  fix  mois  même , qu’on  peut 
conftater  cette  maladie  fi  dange- 
reufe. 

Il  y a cependant,  au  commen- 
cement , des  avant-coureurs  qui 
peuvent  annoncer  quelque  défor- 
dre  ; quand  la  poitrine,  par  exem- 
ple , a été  frapée  derrière  ou  de- 
vant, il  s’élève  quelque  douleur, 
ou  une  fenfation  qui  eft  importune; 
elle  dure  long-tems,  en  divers  cas, 
fans  qu’il  arrive  d’autres  accidens  ; 
enfuite  il  furvient  une  pulfation  ; 
elle  eft  profonde  & augmente  peu- 
à-peu. 
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A ces  accidens  il  s’en  joint  d’au- 
tres, des  palpitations,  par  exem- 
ple , des  crachemens  de  fang , quel- 
que difficulté  de  refpirer  ; ces  mê- 
mes lymptomes,  qui  peuvent  venir 
de  la  force  du  coup,  arrivent  auffi 
après  des  efforts  violens , ou  lorfqu’il 
y a quelque  caufe  interne  qui  pré- 
pare une  dilatation  ; les  malades  Ten- 
tent alors  des  pulfations  qui  font 
profondes.  " 

Enfin , quelquefois  plutôt  & quel- 
quefois plus  tard  , ces  mêmes  acci- 
dens deviennent  plus  vifs;  la  refpi- 
ration  fe  précipite  & devient  diffi- 
cile ; leà  malades  fe  plaignent  d’un 
refferrement  de  la  poitrine  , 
comme  d’une  efpece  de  ceinture 
douloureufe  vers  le  diaphragme  ; 
quelques  uns  difent  qu’il  leur  monte 
quelque  chofe  vers  la  trachée- 
artere  ; d’autres  ont  une  efpece 
d’affhme  convulfif  ; la  plupart  ne 
fe  couchent  qu’avec  peine;  c’efl  en 
vain  qu’ils  cherchent  du  foulage- 
nient,  tantôt  fur  un  côté,  tantôt  fur 
l’autre;  plufieurs  fe  lèvent  fubite- 
ment , de  peur  d’être  fuffoqués. 

De  tels  accidens  reviennent,  ou,' 
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pour  mieux  dire , redoublent  comme 
p^r  accès;  ils  laiffent  entr’eüx,  en 
divers  cas,  de  longs  intervalles  qui 
font  affez  calmes  ; mais  lès  mouve- 
mens,  les  pallions,  la  plénitude  de 
l’eftomac  ramènent  ces  attaques  qui 
font  quelquefois  11  formidables  ; en- 
fin elles  fe  rapprochent  & fe  multi- 
plient ; il  furvient  quelque  enflure 
aux  pieds , aux  jambes  & aux  cuilTes  j 
les  poumons  prelTés  & infiltrés  s’en- 
gorgent, & la  vie  s’éteint  dans  un 
inflant , en  beaucoup  de  cas;  or, 
dans  cette  fuite  d’accidens,  il  n’y 
en  a aucun  qu’on  ne  puilTe  rapporter 
au  cœur  de  même  qu’à  l’aorte. 
Mais  en  voici  d’autres  moins 
équivoques  , puifqu’ils  ne  font  pro-, 
près  qu’aux  anévrifmes  de  cette  ar-- 
tere  ; les  battemens  qui  font  d’a- 
bord très-foibles , & enfuite  plus  ou 
moins  vifs , ne  port'ent  pas  toujours  , 
fur  le  thorax  , dans  le  même  en- 
droit ; car  fi  elle  efl:  dilatée  dans 
fon  tronc  , ou  dans  la  crolTe  qui  efl: 
la  plus  expofée  à l’impulfion  du 
fang  , on  doit  les  fentir  fur  la  mam- 
melle  ou  au-delTous;  cependant  ils 
s’étendent  quelquefois  jiifqu’au  fler- 
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num  & jufques  au  col  ; au  contraire, 
fi  la  dilatation  eft  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle L'aortt  defcenâantt , comme  elle 
efi  couchée  le  long  des  vertébrés , 
e’efi  au  dos  que  les  pulfations  peu- 
vent être  fenfibles  ; j’ai  trouvé  di- 
vers malades  qui  s’en  plaignoient 
fur-tout,  lorfqu’étant  alîîs,  ils  s’ap- 
puyoient  fur  le  dofîier  de  leur 
chaife. 

Second  fîgne  qui  n’a  rien  d’équi- 
voque ; les  douleurs  deviennent  fort 
vives  dans  les  anévrifmes  de  l’aorte , 
ce  qui  n’arrive  pas  , en  général  , 
dans  ceux  du  cœur;  je  les  ai  obfer- 
vées , für-tout  lorfque  cette  artere 
étoit  dilatée  dans  fa  partie  defeen- 
dante  ; elles  furent  très-aiguës , par 
exemple  , dans  un  - jeune  homme 
qu’une  mort  fubite  emporta  ; or  on 
trouva  dans  le  cadavre  un  fac  énorme 
rempli  de  fans;  ce  fac  commençoit 
après  la  crone , & fe  prolongeôit 
jufqu’au  diaphragme  qui  étoit  en- 
foncé par  le  poids  qu’il  foutenoit; 
aiilfi  le  fiége  des  fouffrances  fem- 
bloit-il  être  fur  l’épigafire  ; c’efl-là 
fur-tout  que  le  malade  les  rappor- 
toit. 
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Troifieme  ligne  qiii  cara^iérife  les 
anévrifmes  de  Faorte , c’eift  qu’ils 
produifent  des  tumeurs  qui  font  exté- 
érieures  ; car,  lorfqu’ils  ont  im  grand 
volume , ils  s’attachent  fouvent  aux 
parois  de  la  poitrine;  or,  dans  cette 
adhérence  , les  cotes  fe  carient , & 
fonf , pour  ainfi  dire , vermoulues  ; 
voilà  donc  un  viûde  qui  fe  préfente  à 
Faorte  dilatée  ; comme  le  fang  y eft 
pouffé  fans  ceffe  avec  force , & qu’il 
trouve  moins  de  réliftance  dans  ce 
vuide,  il  y forme,  une  tumeur,  ou 
un  petit  fac , qui  peut  faire  de  grands 
progrès  ; mais  quelquefois  c’eff  des 
louclavieres  qu’il  s’eleve  ; leur  dila- 
tation eft  une  fuite  de  celle  de  la. 
grande  artere  ; ce  fac , au  refte , n’eft 
pas  feul  en  certains  cas;  il  y eu  a 
d’autres  qui  fortent  de  même  de  la 
poitrine,  s’étendent  d’un  côté  & 
d’autre , & montent  même  jufqu’au 
coh 

Un  phénomène  non  moins  fingu- 
lier,  c’eft  la  place  qu’occupent  ces 
tumeurs  ; on  les  trouve  fur  la  partie 
droite  & antérieure  du  thorax  ; tel 
eft  même  leur  fiége  le  plus  ordinaire , 
fuivant  la  plupart  des  obfervateurs  ; 
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je  les  ai  vues  cependant  fur  la  partie 
gauche  ; & M.  Lieutaud  m’a  afluré 
qu’il  les  y a obfervées  de  même  j 
leur  volume  eft  quelquefois  extraor- 
dinaire ; il  égale  la  tête  d’un  enfant 
en  divers  cas  ; en  d’alutres  , qui  font 
plus  rares,  on  voit  un  affemblage 
de  ces  tumeurs  ou  des  petits  facs  ; il 
font  comme  des  poches  du  fac  pri- 
mordial qui  eft  dans  la  poitrine  ; c’eft 
ce  qu’on  peut  voir  dans  une  obferva- 
tion  de  l’illuftre  Lancifi. 

Ce  n’eft  pas  que  les  anévrifmes  de 
l’aorte  forment  toujours  fur  la  poi- 
trine de  telles  tumeurs  ; ifolés  dans 
toute  leur  étendue  , ils  ne  font  atta- 
chés à aucune  partie  en  divers  cas  ; 
e’eft  ce  qui  arrive , par  exemple  ,, 
quand  ils  n'ont  pas  un  grand  vo- 
lume, & quand  cette  artere  eft  éga- 
lement dilatée  de  tous  côtés  ; un 
officier  de  marine  mourut  fubite- 
ment,  en  fe  mettant  à table  ; je  ne 
l’ai  pas  vu  dans  les  accidens  de  fa  ma- 
ladie ; mais  la  caufe  de  la  mort  étoit 
un  grand  anévrifme  ; il  oceupoit 
l’aorte  depuis  fon  origine  jufqu’à 
l’artere  carotide  gauche  ; cette  ar- 
tère, la  droite  & les  fouclavieres , 
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Cfui  font  très-fouvent  dilatées,  étoient 
étranglées  à leur  naiffance. 

Enfin  un  quatrième  accident  par- 
ticulier aux  dilatations  ou  aux  ané- 
vrifines  de  l’aorte , c’eft  la  com- 
prefiion  de  la  trachée-artere  , & , 
ir  'conféquent , une  efpece  d’étran- 
glement ; il  vient  néceflairement  de 
la  prefiion  de  ce  conduit  ; mais  ce 
n’efl  pas  la  feule  partie  qui  foit  com- 
primée ; l’œfophage  doit  l’être  de 
même  ; aufii  la  déglutition  devient^ 
elle  fort  difficile  en  divers  malades  ; 
il  y en  a eu  qui  ne  pouvoient  boire 
de  fuite  , fans  s’expofer  à être  fuffo- 
qués. 

XIII. 

Quelles  font  les  premières  indications 
qui  fe  préf entent  dans  la  cure  des 
dilatations  du  cceur. 

Ces  détails  circonftanciés  ne  pa- 
foîtront  peut-être  qu’une  hiftoire  peu 
utile  ; on  n’y  voit , dira-t-on , que 
des  accidens  irréguliers  , des  fuites 
mortelles  ou  imprévues  d’une  ma- 
ladie , & l’impuiffance  de  la  méde- 
cine ; mais  qu’on  prenne  les  dilata^ 
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tiens  dans  kur  origine , dans  leur 
cours  & dans  leur  terme,  on  verra 
que  leurs  accidens  peuvent  trouver 
quelque  reffource. 

D’abord , comme  nous  l’avons 
dit , ce  n’eft  pas  dans  peu  de  temps 
qu’elles  fe  forment;  on  peut  donc 
les  iaifir  à leur  naiflance , ou  les  pré- 
venir; leurs  progrès  font  lents  en 
général  ; on  peut  donc  encore  les  ra- 
lentir ; leurs  accidens  fe  dilSpent 
quelquefois  d’eux-mêmes  ; ils  font 
donc  fufeeptièles  de  quelque  re- 
mede;  il  y * très-fouvent  un  long 
intervalle  entre  leurs  accès  ; il  n’eft 
donc  pas  impoffible  de  les  éloigner  ; 
enfin  des  malades  , dont  le  cœur 
avoit  un  grand  volume , ont  poufl'é 
leur  vie  jufqu’à  un  âge  fort  avancé; 
on.  peut  donc  efpérer  de  la  prolon- 
ger , lors  même  quelle  fond  du  mal 
efi:  irrémédiable. 

Ces  principes  étant  foppciés , il 
ne  s’agît  plus  que  de  chercher  des 
indications;  or,  pour  qu’on  puiffe 
fe  propofer  des  vues  plus  jufles , on 
doit  confulter  d’abord  la  confiitu- 
tion  nalirrelle  des  malades  ; lorfque 
k cœur  eA  dilaté , les  dangers  font 
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plus  ou  moins  preffans , félon  les 
forces  & la  variété  des  tempéra- 
mens  ; Albertln,  nous  dit  avec  rai- 
fon  que,  dans  la  jeuneffe,  les  corps 
vigoureux  font  expofés  à des  acci- 
dens  plus  redoutables  ; au  contraire , 
ajoûte-t-il,  les  corps  foibles  & les 
vieillards  louriennent  plus  long-tems 
la  violence  des  attaques  & des  réci- 
dives ; voilà  donc  les  remedes  plus 
néceffaires  & plus  efficaces  dans  cer- 
tains âges , & en  divers  fujets. 

Le  fond  de  la  maladie  & fes  dan- 
gers font  enfuite  les  premiers  objets 
que  l’on  doit  examiner  foigneufe- 
ment  , pour  y chercher  des  indica- 
tions ; or  ce  fond  eft  un  vice  de 
fubâance  dans  le  cœur , vice  qui  ex- 
pofe,  fans  celTe , les  parois  de  cet 
organe  aux  déchiremens;  fi  elles  ré- 
fiftent  aux  efforts  du  fang , les  forces 
vitales  peuvent  être  étouffées  fous 
la  maffe  de  ce  fluide  ; elles  fe  perdent 
auffi,  en  divers  cas,  dans  le  relâche- 
ment des  ventricules,  ou  dans  la  foi 
bleffe  de  leurs  fibres  ; mille  circonf- 
tances  qui  paroiffent  d’abord  indiffé- 
rentes, peuventjhâter  ces  accidens. 

Il  faut  donc  d’abord,  pour  les 
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prévenir , confulter  les  caufes  qui 
les  produifent  ; font-ce  des  exercices 
violens , des  efforts  internes  ou  ex- 
ternes , qui  ont  dilaté  le  cœur  ? voilà 
le  poumon  intéreffé  comme  cet  or- 
gane ; Tun  & l’autre  ne  le  font  pas 
moins  , quand  la  poitrine  a reçu 
quelque  coup  violent  ; alors  même 
l’aorte  peut  auffi  être  forcée  ; or  tous 
ces  cas  demandent  des  vues  particu- 
lières ; elles  doivent  encore  être  plus 
différentes  , lorfqu’il  y a quelque 
acrimonie  ou  quelque  virus  qui  ont 
affoibli  le  tiffu  des  ventricules  ou  des 
oreillettes  ; quelques  remedes  peu- 
vent porter  plus  direâement  fur  de 
telles  caufes. 

Mais  qu’il  y ait  des  vices  inhérens 
à la  fubftance  du  cœur,  des  tumeurs , 
par  exemple  , ou  des  oflifications 
dans  les  valvules , le  fang  arrêté  dans 
les  ventricules , les  engorge  néceffai- 
remeht , & les  dilate  ; or  la  médecine 
ne  nous  préfente  quelques  reffour- 
ces  que  contre  les  fuites  de  ces 
obftacles  ; il  eft  vrai  qu’étant  incon- 
nus , ils  ne  fçauroient  nous  montrer 
ni  leur  principe  ni  leurs  dangers; 
mais  les  embarras  de  la  circulation 

font 
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font  très  - fenfibles  dans  le , pouls  ; 
par  conféquent , nous  pouvons  aflu- 
rer  qu’il  y a quelque  vice  qui  rend 
les  imiès  des  ventricules  plus  étroi- 
tes ; cette  connoiffance  générale  fuffit 
très-fouvent  pour  le  traitement  de  la 
maladie. 

Il  faut  connoître  cependant  û elle 
dure  depuis  quelque  tems  ; félon 
qu’elle  eft  , ou  plus  ancienne , ou 
plus  récente , elle  peut  étendre  nos 
reffources,  ou  les  refferrer;  les  dila- 
tations font-elles  anciennes  ? elles 
font  irrémédiables , & leurs  dangers 
même  plus  preffans  ; il  fe  forme  fou- 
vent  des  concrétions  dans  les  ventri- 
eides  ; leurs  parois  font  quelquefois 
minces , fe  relâchent , tendent  à la 
diffolut’on  , peuvent , par  confé- 
quent , fe  déchirer;  mais , fi  le  cœur 
ne  s’eft  dilaté  que  depuis  peu , la 
force  de  fes  fibres  ne  doit  pas  être 
fi  aftoiblie  ; il  efl  donc  plus  facile 
d’arrêter  le  progrès  des  caufes  & de 
leurs  effets. 

La  nature  des  accidens  eff  fur- 
tout  une  fource  d’indications  ; lès 
plus  légers  peuvent  toujours  devenir 
beaucoup  plus  graves  j &;  le  devien- 

Tome  I,  % 
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n?nt  le  plus  fouveru  ; les  dëforJres 
qui  en  font  la  fuite , fe  multiplient  ; 
de  poumon,  par  exemple,  qui  eft 
toujours  comprimé  dans  les  dilata- 
tions , fe  réduit  quelquefois  à un 
petit  volume  ; le  fang  trouve  un  obi- 
tacle,  par  conféquent,  dans  ce  vif- 
cere , & l’entrée  de  l’air  dans  les  vé- 
licuies  eft  plus  difficile  ; enfin  tous 
les  embarras  d’une  partie  fi  effen- 
tielle,  retombent  fur  le  cœur  même , 
qui  en  eft  la  première  caufe  ; nous 
ne  fçaiirions  donc  le  dégager , fans 
porter  nos  vues  fur  ces  embarras. 

Dans  des  accidens  de  cette  efpece , 
il  eft  fur-tout  hécelTaire  de  fçavoir 
.fi  le  pouls  a de  la  force  ? alors  les 
dilatations  des  oreillettes  ou  des  ven- 
tricules font  moins  à craindre;  mais, 
s’il  eft  foible,  petit,  fréquent,  irré- 
gulier , & s’il  s’éclipfe  pendant  quel- 
que tems , ce  défordre  en  prépare 
d’autres  plus  dangereux  ; cependant , 
lors  même  qu’ils  ne  paroifTent  nous 
annoncer  qu’une  mort  prochaine  , il 
ne  faut  pas  toujours  défefpérer  des 
forces  de  la  nature  ; fécondée  pàr 
l’art , elle  nous  préfente  des  reffour- 
ces;  car  , contre  toute  apparence  , 
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le  calme  revient  fouvent  au  milieu 
des  plus  grands  orages. 

Refte  à fçavoir  quelles  font  ces 
-effources  fi  précieufes  , & qu’on  a 
négligées  pendant  long-tems  ? on  les 
rouvera  dans  les  indications  qui  for-,^ 
tent  du  fond  de  la  maladie  ; nous  les 
avons  déjà  examinées  en  général;  il 
n’y  a qu’à  les  appliquer  à des  acci- 
dens  particuliers  ; elles  renferment 
tous  les  fecours  que  la  raifon  & l’ex- 
périence nous  découvrent  contre  les 
dilatations  & contre  leurs  fuites  ; ils 
peuvent  même  les  prévenir  en  beau- 
coup de  cas. 

XIV. 

Précautions  néceJJ'aires  pour  prévenir 
les  dilatations  , ou  pour  arrêter 
les  progrès  de  leurs  caujes. 

Il  y a des  maladies  imprévues , & 
qu’il  ell  impofiible  de  prévoir,  avant 
le  moment  ou  elles  viennent  à écla- 
ter ; or  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
dilatations  ; quelque  caufe  fenfible 
qui  les  précédé  ou  quelque  dérange- 
ment dans  l’aftion  du  cœur  les  an- 
nonce prefque  toujours  ; voilà  donc 
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ies  précautions  qui  trouvent  leur 
place  dans  les  premiers  tenis  & dans 
la  foibleffe  des  accidens  ; elles  font 
tnême  les  reïTources  les  plus  aflli* 
tées. 

La  première  & la  plus  effentielle 
des  précautions  , c’efi:  de  modérer  la 
fougue  du  fang  ; il  efl  la  caufe  immé- 
diate, & l’inilrument  de  toutes  les 
autres  qui  irritent  le  premier  organe 
de  la  circulation  ; dans  la  violence  des 
fièvres , par  exemple , dans  les  pleu- 
rélies , dans  les  afthmes , il  peut  for- 
cer les  parois  des  veritricules  .&  de 
Laorte  ; il  elî:  même  étonnant  qu’elles 
réfiftent  à un  agent  fi  impétueux , & 
à leurs  propres  efforts  ; la  faignéé 
efl , par  conféquent , comme  nous 
l’avons  dit , la  première  reffource  qui 
nous  efl  indiquée  ; elle  efl  néceffaire 
non-feulement  pour  la  guérifon  de 
ces  maladies  dont  ;nôus  venons  de 
parler  ; mais  le  cœur  doit  entrer  de 
même  dans  les  vues  qu’on  fe  pro- 
pofe. 

La  néceffité  des  faignées  abon- 
dantes & réitérées  n’efl  pas  moiits 
preffante  , après  des  efforts  violens., 
& des  exercices  immodérés , ou  fou- 
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tenus  pendant  long-tems;  elles  font 
encore  plus  indifpenfabies , fi  la  refpi- 
ration  efi:  difficile , s’il  s’élève  quel-i 
que  douleur/  dans  la  région  cardia- 
que , s’il  furvient  des  palpitations  ; 
ce  font  les  préludes  ordinaires  des 
anévrifmes  de  cet  organe  ; il  en  effi 
encore  plus  menacé , après  des  coupa 
violens  qui  portent  fur  la  poitrine;  le 
fang  rebrouffe  alors  fubitement , ôc 
avec  force  ; tout  nous  prouve , par 
conféquent,  qu’il  efi:  nécefiaire  d’af-» 
foiblir  l’aélion  de  ce  ffiiide. 

Les  faignées  ne  doivent  pas  être, 
moins  prefijées  après  certaines  paf- 
fions  , après  les  tranfports  de  colere, 
par  exemple , & fur-tout  s’ils  durent 
long-tems  ; on  pourroît  croire  que  la 
frayeur  & la  triftefie  qui  ne  font  «pas 
fi-  tumulîueufes , ne  demandent  pas 
cette  précaution;  mais  elles  faififfent 
le  cœur  de  même  que  l’efprit  ; comme 
le  fang  s’accumule  dans  les  oreil- 
lettes ôc  les  ventricules , il  faut  les' 
vuider- fans  doute;  cette  évacua- 
tion exige  pourtant  quelque  réferve , 
c’efi:-à-dire  qu’on  doit  attendre  que 
les  impreffions  du  faifilTement  foient 
aîibibiies  ; ce  feroit  une  tentative 
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bien  imprudente  que  d’ouvrir  les 
veines , lorfque  les  forces  paroiffent 
éteintes  ; elle  ne  feroit  pas  moins 
téméraire  , quand  la  trifteffe  ell  ha- 
bituelle ; il  n’y  à du  moins  que  des 
accidens  qui  puilTent  autoriier  cette 
tentative. 

Nous  pourrions  placer  la  pléni- 
tude parmi  les  caufes  qui  demandent 
toujours  des  préfervatifs  ; mais  com- 
bien n’y  a-t-il  pas  de  pléthoriques 
dont  le  cœur  ne  reçoit  aucune  at- 
teinte ? il  n’y  a donc  qu’une  pléni- 
tude extraordinaire  qui  le  menace; 
il  faut  cependant  fe  fouvenir  que  fes 
cavités  lont  lurchargées , lorfque  les 
vaiffeaux  font  trop  remplis  ; quand 
même  le  pouls  eÂ  concentré  & v-a- 
cillant , il  n’efl:  pas  rare  qu’elles  foient 
engorgées  ; or  leurs  parois  rifquent 
alors  d’être  forcées  par  le  fang  ; c’eft 
ce  qui  arrive  , par  exemple , dans  les 
frilTons , & fur- tout  lorfqu’ils  font 
violens  ; de-là  vient  que , dès  que  la 
chaleur  eft  établie , les  faignées  font 
nécelTaires  , & pour  la  fièvre  , Sc 
pour  le  cœur  même. 

De  la  néceflîté  d’une  telle  éva- 
cuation s’enfuit  la  néceflité  d’un  ré- 
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gime  févere  ; ce  ieroit  un  contrafte 
ridicule , que  de  vuider  & de  rem- 
plir; mais  une  précaution  non  moins 
utile,  c’eft  d’avoir  recours  à des  re- 
medes  qui  lâchent  le  ventre  , & quii 
favorifent  ou  rétabliffent  les  fonc- 
tions des  vifceres  ; leurs  engorge- 
mens  retombent  toujours  fur  le  prin- 
cipe de  la  circulation  ; auffi  fe  déga- 
ge-t-il plus  facilement,  quand  les  au- 
tres parties  rentrent  dans  l’ordre; 
c’eft  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé^ 
en  parlant  de  la  cure  générale. 

La  prévoyance  paroi tra  peut-être 
pouflee  trop  loin  dans  ces  préceptes  ; 
cfès  que  l’on  trouve , par  exemple , 
quelqu’une  des  caufes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  faut- il  prendre  tant 
de  mefures  , pour  prévenir  une  ma- 
ladie qui  peut-être  n’arrivera  point  ? 
mais  n’eft-il  pas  certain  que  des  ané- 
vrifmes,  fouvent  mortels,  font  pro- 
duits par  de  telles  caufes  ? or  n’eût-on 
pas  affoibli  leurs  impreftlons  par  la 
iaignée  & par  la  diète  , &c  } ne 
peut-on  pas  aftlirer  que  l’aftion  du 
fang  étant  moins  vive , les  parois 
des  ventricules  & des  oreillettes  ne 
pourroient  pas  être  forcées  fi  facile'» 
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ment  ; c’eft  fur  de  teîles  raifons  que 
font  fondées  les  précautions  qui  nous 
ont  paru  fi  eiTentieiles. 

XV, 

Ce  qu'on  peut  tenter  contre  les  dilata^ 
lions  en  elles-mêmes. 

Mais  fi  l’on  eft  affez  heureux  pour 
prévenir  les  dilatations  , peut-on  fe 
flatter  que  , lorfqu’elles  feront  for- 
mées , on  pourra  redonner  au  cœur 
fon  premier  volume  ? cela  eft,  fans 
doute , fort  difficile  ; mais  la  difficulté 
ne  paroit  pas  infurmontablë  en  di- 
vers cas  ; cet  ouvrage  de  l’art  & de 
la  nature  , ne  demande  même  que 
des  remedes  ordinaires. 

En  voici  un  qui  paroîtra  peut-être 
effrayant  ; c’efl  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  pouffé  plus  loin,  à 
la  vérité,  & même  jufqu’à  l’excès; 
cependant  il  n’y  a pas  de  reffource 
T'ius  capable  de  maîtrifer  les  dilata- 
( ons  ; elle  eff  également  autorifée 
par  la  raiion  & par  l’expérience. 

Le  fang,  comme  nous  l’avons  dit, 
eft  la  caufe  qui  force  les  parois  du 
cœur;  par  conféquent,  fi  on  épuife 
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ce  fluide,  c’eft-à-dire  qu’on  n’en 
laiffe  dans  les-  vaiffeaux  qu’autant 
qu’il  eft  néceffaire  pour  que  la  vie  fe 
foutienne , le  tiffu  des  ventricules  ou 
des  oreillettes  ne  pourroit-ii  pas  fe 
refl'errer  ^ voyez  ce  qui  arrive  dans  • 
les  bleffures  du  poumon  ; on  a fait 
quelquefois  , pour  les  guérir  , jufqu’à 
vingt  faignées  ; alors , malgré  l’aftipn’ 
continuelle  de  ce  vifcere , les  arteres' 
& les  veines  fe  fefferrent , fe  fer-- 
ment  & fe  cicatrifént. 

Certaines  tumeurs  ,^d'ont  il  n’eÜ 
refé  aucun  veftige  après  des  faignéeS' 
abondantes , ou  après  des  hémorra- 
gies , forment  un  préjugé  non  moins 
favorable  ; ce  qui  a encore  plus  de’ 
rapport  avec  les  dilatations  des  ven-- 
tricules , quelques  anévrifmes  exté- 
rieurs ont  difparu  en  peù  de  tems 
iorfque  les  vaiffeaux  fe  font  épuifés* 
par  certains  hazards  ; e’efî;  ce  qui  efl: 
confirmé  par  diverfes  obfervaîions. 

Un  fait  non  moins  certain , 8t  quf 
m’a  encouragé  à fuivre  les  voies  que 
l’expérience  nous  a montrées , j^ài  vir 
des  malades  en  quitous  lesfigoes  des 
anévrifmes  cardiaques  étoient  réu- 
nis; or,  après  de  longues  maladies  . 
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des  faignées  effrayantes , des  purga- 
tifs réitérés  , des  dévoiemens  qui 
avoient  épuifé , ce  femble  , tous  les 
fucs , les  accide'ns  de  ces  dilatations 
fe  font  évanouis  ; il  n’en  a reparu 
aucun  veftige  , du  moins  pendant 
plufieurs  années  ; je  ne  fuis  pas  le  feul 
qui  ait  obfervé  de  pareils  fuccès  ÿ 
Lancifi , qui  étoit  fi  éclairé  rapporte 
des  obfervations  non  moins  déci- 
fives. 


Occupé  de  ces  idées,  j’ai  lu,  il 
n’y  a pas  long-tems , quelques  re- 
marques d’Albertini;  cet  homme,  fi 
fage , héritier  des  lumières  du  grand 
Malpighi , ne  défapprouve  pas  qu’on 
ait  recours  à des  faignées;  au  con- 
traire , pour  en  montrer  Tutilité  , il 
rapporte  une  obfervation  de  Garzia 
de  Lopez  ; on  voit  cependant  que  ce 
n’efl  pas  fans  quelque  fcrupule  qu’Al- 
bertini  répandoit  le  fang  ; on  ne  doit 
le  verfer , ajoûte-t-il , qu’avec  ré- 
ferve,  pand  manu;  c’efi  en  automne 
fur-tout  ; & je  ne  fçais  pour  quelle 
raifon  il  veut  qu’on  ouvre  la  veine. 

Mais  cet  homme  fi  réfervé , a été 
plus  hardi  fur  le  régime  ; la  plus  sûre 
reflburce , félon  lui , efl  la  diète  la 
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plus  févere ; il  faut,  dit-il,  que , pen- 
dant quarante  jours , le  malade  ne 
prenne  d’alimens  qu’ autant  qu’il  en 
faut  pour  que  la  vie  fe  foutienne  ; 
Valfalva,  ajoute-il,  n’étoiî  pas  éloi- 
gné de  ces  idées  ; fuivant  Ton  témoi- 
gnage', de  jeunes  gens , en  qui  la  ma- 
ladie n’étoit  pas  ancienne , ont  été 
rétablis  par  un  tel  régime;  d’autres 
malades,  qui  étoient  âgés  , y ont 
trouvé  au  moins  cet  avantage,  que 
le  progrès  des  dilatations  a été  fuf- 
pendu  ou  arrêté  ; ils  ont  vécu  long- 
tems , & même  fans  éprouver  cer- 
tains accidens  , fuites  ordinaires  de 
ces  maladies. 

Les  tentatives  d’Albertini  furent 
fuivies  du  même  fuecès  ; des  per- 
fonnes  âgées  , dont  le  cœur  étoit 
dilaté , furent  plus  heureufes  que  le/ 
médecin  Antipaîer  dont  Galien  a 
parlé,  & qui  avoit  une  maladie  de 
cette  efpece , maladie  qui  le  fit  périr , 
fans  qu’on  s’y  attendît;  on  le  trouva- 
mort , quand  on  vint , le  matin , pour 
le  réveiller;  je  dis  donc  que  diverfes  ■ 
perfonnes,  traitées  félon  la  méthode 
d’Albertini , ont  pouffé  leur  vie  plus 
loin;  un  chevalier,  plus  que  fexa- 
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génaire , vécut  encore  douze  années^ 
quoiqu’il  eût  l’oreillette  droite  dila- 
tée; une  femme  de  Toixa,nte-un  ans 
porta  juiqu’à  quatre-vingt-deux  , un 
anévrilme  de  l’aorte  ; anévrifme  oui 
etoit  revetii  d un  cartilage  de  tous 
côtés. 

Tel  a été  le  fuccès  de  la  méthode 
que  nous  venons  de  propofer  ; mais 
il  faut  avouer  qu’elle  ne  fçauroit  être 
générale  ; fi  les  valvules , par  exem- 
ple , font  ofîifiées , fi  les  cavités  des 
ventricules  & des  oreillettes  con- 
tiennent des  concrétions  , fi  les  pa- 
rois de  ces  cavités  font  peu  folides  , 
fi  enfin  les  dilatations  font  fort  an- 
ciennes, c’efl  en  vain  qu’on  épuife- 
roit  la  maffe  du  fang  qui  remplit  le 
cœur  ou  les  vaifTeaux  ; une  diète 
longue  & rigoureufe  feroit  égale- 
ment inutile. 

Si  cette  méthode) promet  du  fuc- 
cès , c’efi  fur-tout  au  commencement 
des  anévrifmes  qui  viennent  de  quel- 
que effort  ou  de  quelque  coup  ; on 
fera  encore  plus  affuré  de  réufîir , fi 
le  pouls  eft  vif  & dilaté  , & fi  le  cours 
du  fang  efi  libre  , du  moins  en  cer- 
tains terns  ; U efl  certain  que  , dans 
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les  iffuës  des  ventricules  , il  n’y  a 
point  alors  de  ces  obftacles  qui  ren- 
dent inutiles  tous  les  remedes  ; on 
peut  même  répondre  que  le  tiffu  du 
coeur  n’ed:  pas  afFoibÜ  par  ce  relâche- 
ment fi  formidable , & qui  nous  laifîe 
fi  peu  de  reffources. 

f 

XVI. 

«;■ 

Méthode,  qu'on  peut  fuivre  dans-  la  vio- 
lence-de  fes  accidens. 

Ces  tentatives  autorifées  par  l’ex^ 
périence  & par  la  raifon , ne  peu- 
vent porter  que  fur  la  feule  dilata- 
tion ; mais  il  fe  préfente  d’autres 
objets  dans  la  violence  des  accidens 
ou  des  paroxy fines  ; on  ne  peut  s’oc- 
cuper alors  que  du  danger  préfent 
il  faut , pour  le  diffiper , avoir  recours 
à une  méthode  plus  abrégée. 

Les  remedes  qu’on  peut  tenter 
dans  un  tel  danger , nous  font  indi- 
qués par  les  caufes  qui  le  produifent; 
il  y a dans  le  cœur  une  plénitude  qui 
efl:  prefiTante  ; plus  il  s’engorge  & s’a- 
gite , plus  il  eft  irrité  il  comprime 
même  les  poimions  par  fon  volume  , 
comme  nous  l’avons  dit  ^ lés  rempiiî 
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de  fang  , trouble  , par  cônféquent  ÿ 
leurs  mouvemens  & leurs  fondions  ; 
voîlà  donc  encore  les  indications  gé- 
nérales que  nous  avons  établies  dans 
lepremier  chapitre , c’eft-à-^dire  qu’il 
faut  néceffairement  avoir  recours  à 
des  faignées  réitérées. 

Leur  utilité  eft  ,.fans  doute,  prou- 
vée par  les  raifons  que  nous*avons 
détaillées  ; mais  elle  eft  démon- 
trée par  un  accident  même  qui  efl: 
effrayant  ; il  n^efl  pas  rare , quand  le 
cœur  fe  dilatey  que  les  vaiffeaux 
pulmonaires  foient  forcés  ; il  fur- 
vient  alors  des  hæmoptyfies  qui 
n’annoncent , ce  femble,  que  la  mort  ; 
cependant  elles  produifent  quelque- 
fois un  calme  qui  dure  affez  long- 
îems  ; on  peut  donc  fe  promettre 
des  faignées  quelque  foulagement  ; 
elles  font , comme  l’affure  Albertini , 
le  remede  le  plus  puiffant  contre  la 
violence  des  paroxyfmes  ; il  ne  s-a- 
git  que  de  fçavoir  fi  elles  peuvent 
être  preffées  indiflinftement  dans 
toutes  les  efpeces  de  dilatations. 

Suivant  les  régies  générales  que 
nous  avons  établies , il  faut  être  cir- 
confped  fur  les  faignées , quand  les 
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'forces  vitales  font  afFoiblies , quand 
les  malades,  par  exemple,  font  me- 
nacés de  quelque  fyncope,  que  leur 
pouls  s’éclipfe  ou  qu’il  peut  à peine  fe 
foutenir  ; mais , comme  nous  l’avons 
dit , ce  fèroiî  une  réferve  dangereufe 
que  de  craindre  d’ouvrir  la  veine 
dans  tous  les  cas  où  l’aftion  des  ar- 
tères efl  chancelante  ; elle  eft  fou- 
vent  telle , quoique  le  principe  de  la 
vie  fait  en  sûreté , que  les  nerfs  feuls 
agitent  le  cœur,  ou  qu’ils  foient  agi- 
tés eux-mêmes  dans  les  maladies  de 
cet  organe. 

La  nature  de  la  maladie , je  veux 
dire  la  dilatation  feule  doit  nous  en- 
hardir fur  les  faignées  dans  de  tels 
cas  ; comme  l’aélion  du  cœur  peut 
être  étouffée  par  le  fang , on  peut  le 
verfer  plus  hardiment;  le  ménage- 
ment fera  encore  moins  néceffaire , 
fi  les  iffuës  font  libres  dans  les  ven- 
tricules ; or  cette  liberté  n’efi:  pas 
douteufe  , comme  nous  l’avons  dit  , 
non-feulement  fi  le  pouls  eft  vif^ 
mais  encore  s’il  a un  peu  de  volume  ^ 
ou  qu’il  fe  foutienne  hors  des  pa- 
roxyfmes. 

Outre  les  faignées,  d’autres  éva» 
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euations  ne  font  pas  moins  utiles 
dans  ces  accès  ; il  faut  néceffaire- 
ment  avoir  recours  à des  purgatifs; 
s’ils  réufîiffent , comme  nous  l’avons 
dit , dans  quelque  maladie  du  cœur, 
c’eft  fur-tout  quand  il  efl  dilaté  ; ils 
diminuent  la  maffe  des  humeurs , & , 
par  conféquent , la  force  de  la  circu- 
lation ; il  n’y  a cependant  que  des 
purgatifs  doux  qu’on  puiffe  tenter; 
ceux  qui  agiroient  avec  violence  , 
porteroiénî  dans  le  cœur  plus  d.’aâ:i- 
vité  & d’irritation. 

Je  n’ai  eu  befoin , en  beaucoup  de 
cas , que  de  ces  deux  fortes  d’évacua- 
tions , pour  difîîper  tous  les  accidens  ; 
un  homme , dont  le  cœur  étoit  fort 
dilaté  , & avoit  déprimé  le  dia- 
phragme , étoit  fujet  à des  pa- 
roxyfmes  très-violens  ; on  eût  dit , 
à chaque  inftant qu’il  alloit  expirer  ; 
cependant  le  calme  ûiccédoit  à de 
tels  orages  ; il  duroit  quelquefois  des^ 
mois  entiers  ; alors  le  malade  fe  pro- 
menoit  fans  beaucoup  de  peine  fur 
un  terrein  même  fort  inégal;  mais 
les  accidens  le  renouvelloient  de 
tems  en  tems  ; ils  avoient  plus  ou 
paoins  de  force  & de  durée  ; or  ce 
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qui  les  diffipoit , c’étoit  l’ufage  des 
remedes  que  nous  venons  de  pref- 
erire. 

D’abord  quelques  faignées  procu- 
roient  du  foulagement  ; enfuite  un 
peu  de  kermès  & de  la  manne  em- 
portoient  le  refte  de  l’opprefllon  , 
des  anxiétés , & des  douleurs  ; mal- 
beureufement  on  écouta  un  empy- 
rique  qui  prodigua , dans  les  réci- 
dives & dans  leurs  intervalles,  des 
narcotiques  , & diverfes  drogues 
échauffantes  ; alors  il  n’y  eut  plus  de 
relâche  ; la  poitrine  s’embarraffa  ; 
une  mort  prompte -fut  le  terme  de 
tant  de  fouffrances  , dont  la  caufe 
avoit  paru  incertaine , quoiqu’elle  fe 
montrât  avec  tant  d’évidence. 

Un  homme  de  cinquante  ans,  & 
d’une  affez  bonne  eonffitution,  étoit 
fujet  à une  difficulté  de  refpirer  ; il 
ne  pouvoir  monter  un  efcalier,  fans 
être  effoufflé  ; cependant , familiarifé 
avec  cet  accident  qui  étoit  fort  varia- 
ble , il  croyoit  n’avoir  rien  à crain- 
dre ; mais  fout- à -coup  il  fut  faifi  d’un 
étouffement  : la  tête  fe  chargea  ; les 
forces  manquèrent  dans  toute  la  ma- 
chine ; on  eût  dit  que  c’étoit  un 
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afthme  joint  à une  léthargie  ; ce  firf 
même  l’idée  qui  gagna  quelques  ef- 
p ’ts  ; cependant  tout  leur  annonçoit 
que  la  caufe  ne  pou  voit  être  que  dans 
le  cœur  ; elle  étoit  marquée  par  la 
Violence  des  palpitations. 

La  faisnée  & quelques  purgatifs 
difflD  erent  enfin  ces  accidens  ; il  n’en 
reftoit  plus  aucun  vefiige  au  dixième 
jpur  ; le  malade  reprit  bientôt  fes 
exercices  ; il  marchoit  dans  les  rues, 
& faifoit  de  petits  voyages  à cheval'; 
mais  , trois  mois  après , il  furvint  un 
nouvel  accès , où  l’on  oublia  ce  qu’on 
avait  fait  pour  le  premier;  le  cœur 
dilaté  s’engorgea , de  même  que 
l’aorte  ; & la  mort  fut  îa  fuite  de 
cet  engorgement. 

Cependant,  fi  la  faignée  & la  pur- 
gation ont  paru  être  fi  efficaces  clans 
de  tels  accidens  , il  ne  faut  pas  croire 
qu’elles  ayent  toujours  le  même  fuc* 
cès;  l’engorgement  qui  fe  forme  dans 
le  poumon , entraîne  toujours  de 
grands  dangers,  & demande,  par 
confëquent , d’autres  fecours  ; or  , 
pour  dégager  le  tiffu  véficulaire  de 
cet  organe  , les  bronches  & le  cœur 
même,  j’ai  donné  du  kermès  en  pe- 
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tite  dofe  ; un  quart  de  grain , par 
exemple , d’heure  en  heure , jufqu’à 
fix  ou  fept  fois  par  jour , a procuré  , 
en  général , du  foulagement. 

On  craindra  peut-être  que  ce  re- 
mede  ne  fouleve  des  eftomacs  qui 
font  trop  fenfibles  ; mais  que  doit-on 
craindre  de  quelque  naufée  ou  d’un 
vomilfement  qui  ne  peut  être  que 
fort  leger  ? la  nature  même  l’excite  ,, 
-en  divers  cas,  avec  quelque  fuccès  ; 
c’eft  ce  qui  peut  enhardir  dans  un 
pas  qui  eft  fi  gliflant  ; car  il  faut 
avouer  que  les  fecoufles  d’un  vio- 
lent émétique  font  toujours  fufpecr 
tes,  pour  lié  pas  dire  dangereufes , 
dans  les  anévrifmes  du  cœur  ou  de 
l’aorte. 

Ce  qui  m’a  perfuadé  qu’un  vomitif 
pouvoit  être  utile , c’efi:  refficacité 
que  j’ai  obfervée  dans  un  remedé 
dont  j’ai  parlé , & qui  porte  du  trou- 
ble dans  l’eftomac  ; trois  malades  , 
dont  les  cœurs  avoient  un  grand 
volume  , étoient  menacés  d’une 
prompte  fufFocation  ; or  l’un fut  tiré 
de  ce  danger  par  l’oxymel  fcillîti- 
que , l’autre , par  la  fcille  infufée  dans 
le  vin , le  troifîeme  enfin , par  un 
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mélange  où  eile  enfroit  ; elie  i/a  pas’ 
été  moins  efficace  en  beaucoup  de 
cas  où  les  reffoürces  paroilToient 
épuifées  ; fon  efficacité , qui  a été 
reconnue  par  Diofcoride,  confifle  à 
faciliter  le  cours  des  urines , & à dé- 
gager les  vailTeaux  du  poumon  dans 
peu  de  tems  ; or , dès  qüe  le  paffiage 
effi  plus  libre  dans  ces  vaiffeauTC,  le 
cœur  fe_, décharge  plus  aifément  de 
la  rnalTe  du  fang  qui  en  étouffe  les 
forces. 

Mais  de  tels  remedes  peuvent  être 
trop  fbibles  pour  diffiper  tous  les 
accidens  ; la  dilatation  force  les  fibres 
des  parois  du  coeur;  & , dans  la  vio- 
lence d“s  paroxyfmes,  elles  (ont  en- 
core pins  irritées;  de  là  vient  que  les 
accident  iont  encore  plus  longs  , & 
qu’ils  fe  multiplient  en  divers  cas  ; 
or , comme  nous  l’avons  dit,  cette 
irritation  eft  calmée  par  V opium  en 
beaucoup  de  cas;  c’eft  à-dire  que, 
fl  les  autres  remedes  font  les  pre- 
miers inftrumens  de  la  guérifon,  ils 
ont  befoin  d’être  fécondés  par  des 
caïmans. 

A la  vérité,  ils  feroient mal  placés 
au  commencement , ou  dans  la-  vio- 
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îence  des  accidens  ; il  faut  que  la 
plénitude  , foit  du  cœur , foit  des 
vaiiTeauXj  ait  été  diminuée  aupara- 
vant; il  ne  fera  pas  moins  effentieJ 
que  les  premières,  voies  foient  déga? 
gées,  & que  les  excrétions  foient 
devenues  plus  faciles  ; c’eft  alors 
que  les  narcotiques  trouveront  leur 
place  ; il  ne  faut  pas  croire  cepen- 
dant que  de  tels  remedes  foient  affez 
efficaces  par  eux-mêmes  contre  une 
maladie  de  cette  efpece  ; ils  ne  peu-  . 
vent  être  une  reffource  qu’eh  con- 
courant avec  d’autres  fecours  qu’elle 
demande  ; il  en  efl  de  même  des  anti- 
fpafmodiques  qui  maitrifent  l’aftion 
des  nerfs  , de  la  poudre  tempérante, 
de  l’efprit  anodin  d’Hoffiman , &c  j 
que  peut-on  attendre  de  ces  caï- 
mans , lorfqu’ils  font  feuls , que  les 
poumons  font  engorgés  , & que  le 
cœur  ne  fçauroit  fe  vuider  ? 

Telles  font  cependant  les  contra- 
diftions  apparentes  de  la  nature  ; 
quand , d’un  côté  , elle  demande  des 
caïmans , elle  exige , de  l’autre , des 
remedes  qui  irritent;  les  vélicatoires 
,ont  produit  quelquefois  un  foulage- 
ment  qui  a été  très-prompt  & très- 
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marqué  ; dès  que  k fuppuration  s’eft 
établie  , le  cœur  & le  poumon  ont 
été  plus  libres  ; mais , quand  les  effets 
d’un  tel  remede  ont  été  li  heureux  , 
les  accîdens  dépendoient  de  quelque 
principe  qui  infedoit  la  maffe  des 
humeurs  , d’un  levain  dartreux  , par 
exemple,  ou  de  la  gale,  &c  ; or , fi 
l’on  ouvre  une  iffuë  à ces  matières , 
“On  les  y appelle  comme  dans  un 
égout  oîi  elles  fe  rendent  de  tous 
côtés, & s’évacuenf;  alors,  fl  les  par- 
ties internes  n’en  font  pas  délivrées 
-entièrement , il  efl  certain  que  l’irri- 
tation y devient  moins  vive. 

Il  en  efl  de  même  de  la  goutte  ; 
elle  caufe  fouvent  des  dilatations , 
comme  nous  l’avons  dit,  & les  accès 
de  leurs  accîdens  font  efFrayans  ; or , 
dans  ces  accès , les  vëflcatoires  & 
les  flnapifmes  font  indiqués;  ils  ont 
procuré  du  foulagement  en  certains 
cas  ; cependant  il  faut  avouer  que  de 
tels  fuccès  font  aïTez  rares  ; c’efl  ce 
qu’ignorent , fans  doute , ceux  qui 
appliquent  hardiment  des  remedes 
de  cette  efpece , fans  que  la  caufe  de 
la  maladie  foit  bien  conftatée  ; tel 
efi  le  malheur  de  la  médecine  ; la 
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mode  n’y  régne  que  trop  fouvent , 
6c  tient  lieu  de  principes  ; il  y a eu 
des  tems  oîi  l’on  ne  voyoit  dans  tous 
les  maux  que  la  goutte  vague  un§:_ 
demoifèlle  fort  jeune  avoit  fenti  , 
pendant  quelques  jours  , au  petit 
doigt  de  la  main  droite  une  douleur 
Æui  étoit  très  legere  ; or  ce  fut  à cette 
douleur  qu’on  attribua  l’attaque  la 
plus  terrible  & la  plus  longue  de  né- 
phrétique. 

Mais , pour  revenir  aux  dilatations , 
il  refte  un  accident  qui  eft  effrayant  ; 
le  pouls  fe  concentre , eff  irrégulier  , 
difparoît  même  quelquefois  ; alors 
les  forces  vitales  font  prêtes , ce  fem- 
ble  , à s’éteindre;  or  ne  doit-on  pas 
les  foutenir  par  des  cordiaux  ? tout , 
il  eft  vrai , paroît  indiquer  de  tels 
remedes  ; le  froid  qui  fe  répand  fur 
tout  le  corps , & la  fyncope  qui  ar-^ 
rive  quelquefois,  prouvent,  ce  fem- 
ble , qu’ils  font  indifpenfables  ; il  faut 
cependant  fe  rappeller  qu’ils  pouffent 
le  fang  avec  plus  de  force  vers  lé 
cœur;  le  parti  donc  que  l’on  doit 
prendre  , c’eft  de  ne  rien  donner  qui 
î'oit  trop  aéfif;  on  verra  ailleurs  la 
nécelîité  de  cette  précaution. 
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..Çe,  que  demandent  les  complications 
des  accidens  dans  la  violence 
des  accès. 

Ce  qui  eft  le  plus  embarraffant 
dans  la  violence  des  accès , c’eft  la 
complication  de  certaines  maladies 
des  afthmes , par  exemple , des  pleu- 
réûes  , des  afFeèlions  nerveufes,  & 
-des  accidens  qu’elles  produifent  ; 
voici  quelques  exemples  d’une  telle 
complication,  des  difficultés  qu’elle 
préfente , des  précautions  qu’elle  de- 
mande , & des  erreurs  qu’elle  occa- 
fionne. 

Un  homme  de  foixante  ans,afi;hma- 
tique  depuis  fa  jeunefîe , étoit  fujet  à 
des  palpitations;  elles  devinrent  en- 
core plus  vives  dans  une  pleuréfie  , 
ou,  pour  mieux  dire  , dans  une  vraie 
péripneumonie  alors  la  fièvre , le 
crachement  de  fang , l’inflammation , 
l’englument  du  poumon  entraînèrent 
le  plus  grand  danger,;  il  fallut  en  ve- 
■ nir  à des  faignées  qui  , avec  des 
boilTons  peètoralei,  & le  kermès 

calmèrent 
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caîmerent  enfin  la  violence  des  acci- 
dens. 

Mais  il  refia  un  étoufFement,  fiijet 
continuel  de  crainte  ; le  malade  , 
pendant  plus  de  vingt  jours  , ne  put 
le  tenir  qu’affis  , & les  coudes  ap- 
puyés fur  une  table  ; une  pofîtion 
droite , ou  le  moindre  effort  pour  fe 
relever , réveilloit  l’oppreliion  ; or  , 
dans  un  tel  cas  , difoit-on  , ce  qui 
raffuroit,  c’efi  qu’il  n’y  avoir  nulle 
enflure  aux  mains  ; le  poumoft  en- 
gorgé ou  infiltré , le  cœur  même , 
qui  l’irritoit , pouvoir  rendre  la  refpi- 
ration  plus  diflicile  ; aufli , pour  la 
dégager , eut-on  recours  aux  mêmes 
remedes  dont  nous  avons  parlé , 6c 
enfuite  à l’oxymel  fcillitique  ; il  ne 
refia  enfin  prefqu’aucun  vefiige  d’une 
maladie  que  la  dilatation  du  ven- 
tricule droit  rendoit  encore  plus 
effrayante. 

Une  femme  de  quarante  ans , ne 
fut  pas  dans  un  moindre  danger  ; tout 
annonçoit  une  dilatation  dans  le  cœur 
droit  ; les  palpitations  étoient  fort 
vives  & continuelles  ; de- là  un  pouls 
fréquent  & irrégulier;  la  refpiration 
courte  & preffée  ; enfin , dans  un 
Tçme  I,  A a 
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tems  rigoureux-,  furvint  une  faufTe- 
péripneumonie  ; on  eut  d’abord  re- 
cours à la  faignée  qui  fut  réitérée 
pluiieurs  fois  ; on  tenta  même  un 
îeger  vomitif  ; ou,  pour  mieux  dire, 
le  kermès,  qu’on  donna  à petite 
dofe , fouleva  l’eftomac,  lâcha  en- 
fuite  le  ventre  , facilita  l’expeélo- 
ration;  alors  les  crachats  parurent 
être  purulens  ; leur  quantité  étoit 
effrayante  ; & les  étouffemens  furent 
fl  terribles , qu’on  défefpéroit  prefque 
de  la  vie  ; en  même  tems , l’aftion  du 
cœur  devint.  li  violente  , qu’on  pou- 
voit  entendre  les  battemens  de  cet 
organe  ; quand  la  fièvre  même  fut 
calmée , ces  palpitations  fe  réveil- 
loient  au  moindre  effort;  enfin  la  ma- 
lade , plus  oppreifée , & dans  des 
angoiffes  inexprimables , ne  pouvoit 
fe  coucher  d’aucun  côté;  il  falloit 
que,  pour  refpirer,  elle  fut  toujours 
dans  un  fauteuil , le  corps  droit , & 
la  tête  élevée , &c. 

On  raifonna  alors  diverfement  fur 
les  caufes  & fur  les  fuites  d’une  ma- 
ladie fi  terrible  ; les  uns  n’y  voyoient 
qu’un  principe  d’afihme  ; les  autres 
loupçonnoient  un  amas  de  matière. 
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®u  une  efpece  de  vomique  dans  le 
poumon  ; plufieurs  craignoient  ua 
épanchement  dans  la  poitrine  , & 
cette  crainte  avoit,  fans  doute,  quel- 
que fondement  ; mais  que  pouvoit 
tenter  la  médecine  dans  un  tel  cas  ? 
c’eft  de  faciliter  l’expeftoration , & 
fur- tout  le  cours  des  urines;  dès 
qu’elles  coulent , le  tiffu  pulmonaire 
fe  dégage  fouvent  ; & l’aélion  du 
cœur  devient  plus  libre;  or,  pour 
remplir  de  telles  vues , ôn  eut  re- 
cours à la  fcille , aux  cloportes , aux 
pilules  de  Starkey  ; cè  qu’on  n’auroit 
pas  efpéré , les  grands  accidens  fe 
diffiperent  au  bout  d’un  mois;  les 
palpitations , qui  furent  pourtant  plus 
modérées , étoient  le  feul  relie  d’une 
maladie  li  dangereufe. 

Il  ell  vrai  que  de  tels  fuccès  ne 
font  pas  fréquens;  malgré  ces  re- 
medes , qui  font  indiqués  par  la  na- 
ture, par  la  raifon  & par  l’expérience , 
les  accès  peuvent  être  plus  longs  ; 
mais  , en  général , ils  font  moins 
vifs,  fe  terminent  plus  aifément,  ne 
font  pas  fi  fujets  aux  récidives  ; elles 
font  cependant  inévitables  en  géné- 
ral i leur  caufe  , je  veux  dire  la  dila- 
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tatîon  , fubfifle  toujours.;  le  pou- 
mon èil:  prefTé  , irrité,  prêt  à s’en- 
gorger ; c’eft-à-dire  que , ü l’on  calme 
les  aceidens  , il  relie  toujours  un 
fonds  qui  les  ramene  ; il  relia,  par 
exemple , dans  un  homme  qui  avoir 
elTuyé  de  violentes  palpitations  ; 
aulîi  les  jambes  & les  aiilTes  s’enfle- 
rent-elles  ; l’enflure  gagna  jufqu’au 
ventre  & la  région  lombaire  ; en 
même  tems,les  mains  devinrent  œdé- 
mateufes  ; la  poitrine  fe  chargea  ; 
la  refpiration  fut  plus  difficile  & 
l’étouffement  termina  la  vie  fubite- 
ment  ; l’oreillette  droite  , qui  étoit 
monllrue-ufe , fiitla  caufe  de  la  ma- 
ladie & de  la  mort. 

Voici  un  autre  exemple  oii  la  com- 
plication & la  variété  des  aceidens* 
ne  paroiffent  pas  moins  embarraf- 
fantes  ; une  perfonne  fort  âgée  avoit 
été  fujette  , en  divers  tems^  à de 
legeres  palpitations  qui  en  prépa- 
roient  de  plus  violentes  ; enfin  elles 
éclatèrent , environ  lix  mois  avant 
la  mort,' fans  qu’il  y eût  d’avant- 
coureur  qui  les  annonçât;  devenues 
continuelles , elles  étoient  feulement 
plus  ou  moins  fenfibles  en  certains 
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îfnis  ; plus  vives,  par  exemple,  le 
matin , elles  le  calmoient  pendant  la 
journée  ; mais  le  mouvement  le  plus 
le^er  leur  redonnoit  beaucoup  de 
force  ; elles  furent  telles  pendant 
deux  mois  , fanS  qu’on  demandât 
aucun  fecours  à la  médecine. 

Dans  cet  état  ô peu  fufceptible  de 
remedes , on  eut  enfin  recours  à la 
•faignée  ; elle  ne  produifit , à ce  cju’on' 
prétend,  qu’un  furcroît  de  maux; 
les  palpitations  furent  encore  plus 
violentes  : il  furvint  des  fDafmes  &- 

■'  i 

des  accidens  de  toute  efpece  ; l’ap- 
pétit s’émouffa  ; le  . fonimeil  fut  la- 
borieux; le  réveil  ramenoit  toujours 
une  oppreffion  qui  devint  peu-à-peu 
beaucoup  plus  vive  ; alors  il  parut 
au  bas  des  jambes  iin'  peu^’enfiure 
qui  fit  enfuite  de  grands  iProgrès  ; 
Finégalité  fut  encore  plus  remar- 
quable dans  le  pouls  ; le  dégoût  aug- 
menta à proportion  que  les  accidens 
fe  multiplièrent.: 

Tel  fuC l’état  de  la  malade  pen- 
dant quatre  mois  ; alors  s’étant  tranf- 
portée  à la  canrpagne  , elle  ne  fentit 
plus  de  palpitations  ; mais  i’oppref- 
fion  devint  continué  ; on  eut  recours  j 

A a iij 
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pour  y remédier aux  eaux  miné- 
rales de  Caranfac  ; & ce  fut  le  pre- 
înier  ou  le  feul  remede  qui  procura 
du  foulagement;  à la  vérité , il  ne  fut 
pas  long  ; tout  empira  quelque  tems 
après  ; à l’anxiété  fe  joignit  la  diffi- 
culté de  fe  coucher  ; pour  donner 
au  corps  une  lituation  qui  fût  fup- 
portable , il  falloit  que  la  tête  fût 
élevée  fur  des  couffins  qu’on  en- 
taflbit  ; en  même  tems , i’eltomac  fe 
bouleverfa;  les  vomiffemens  furent 
continuels  ; les  alimens , qu’on  pou- 
voit  donner , fe  réduifirent  à quel- 
ques cuillerées  de  vin  & de  bouil- 
lon ; il  furvint  enfin  des  défaillances, 
une  toux  âcre,  des  crachats  épais 
qui  fe  fppprimerent  & qui  chargè- 
rent le  poumon  ; la  tête  même  s’affoi- 
blit  ; c^Rndant  il  n’y  eut  des  ab- 
fences  que  dans  les  derniers  jours  de 
la  maladie. 

Tout  prouvoit , ce  femble , que 
le  principe  de  tant  d’accidens  ne 
pouvoit  être  que  dans  la  poitrine , & 
on  le  chercha  dans  le  bas  ventre;  je 
ne  fçais  fur  quelles  raifons  tout  fut 
attribué  au  foie-;  il  n’étoit  cependant 
ni  rénitent  ni  douloureux  ; quand 
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même  il  raiiroit  été , eût  ü produit 
des  palpitations  aiiffi  violentes  ? s’il 
y a quelques  exemples  qui  fembknî 
prouver  qu’elles  peuvent  venir  d’une 
telle  fource , ils  font  fort  rares  ; au 
contraire , nous  voyons  tous  les  jours 
que  ce  vifcere  peut  s’obftruer  & fe 
durcir  , fans  qu’il  trouble  le  cœur 
dans  fes  fondions. 

Une  autre  opinion,  qui  paroiflbit 
plus  vraifertiblable  , n’étoit  pas  fon- 
dée fur  des  principes  plus  folides  ; 
il  furvint  des  fpafmes  , fuites  fré- 
quentes des  palpitations;  or  voilà, 
difoit-on  , une  caufe  nerveufe  qui 
s’eft  tournée  contre  le  cœur  , & qui 
jette  le  trouble  dans  le  pouls;  dans 
cette  idée , on  prOpofa  les  cordiaux 
les  plus  aétifs  ; mais , s’il  arrive  qu’en 
certains  cas , ils  relèvent  les  forces 
vitales , iis  pouffent  le  fang  avec  plus 
de  force  dans  les  oreillettes,  & y 
augmentent  l’engorgement;  tels  font 
les  effets  des  gouttes  , même  du  gé- 
néral , & fur-tout  s’il  y a quelque 
obftaele  à l’iffuë  des  ventricules;  les 
antiTfpafmodiques  étoient  bien  plus 
appropriés  , non  pas  , à la  vérité  , 
comme  des  remedes  qui  puffent  at- 

A a iv 
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teindre  jufqu’aux  caufes  ; ce  ne  font 
que  des  palliatifs  qui  en  rnoderent  ou 
qui  en  fufpendent  les  effets. 

Comme  l’oppreffion  devenoit  tous 
les  jours  plus  vive  , on  foupçonna 
vin  épanchement  dans  la  poitrine  ; 
l’enflure  des  jambes  & des  pieds  con- 
firmoit , ce  femble , une  telle  idée  ; 
cependant  on  ne  trouve  le  plus  fou- 
vent  que  peu  d’eau  épanchée,lorfque 

le  cœur  eft  dilaté:  xl  furvint  feule- 
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ment  quelque  fuintement , comme 
nous  l’avons  dit , & fur-tout  à la  fin 
de  la  maladie  ; on  l’a  obfefvé  dans  le 
bas-ventre  , de  même  que  dans  la 
poitrine. 

De  telles  raifons  ne  rendirent  pas 
les  efprits  plus  fages  ; on  s’imagina, 
que  la  maladie  n’avoit  d’autre  prin- 
cipe que  la  goutte  ; cependant  la  ma- 
lade n’y  étoit  point  fujette  ; elle  n’a- 
voît  fenti  que  deux  ou  trois  fois  quel- 
ques douleurs  vagues  & paffageres 
qui  n’éîoient  point  vives  ; à peine 
pouvcit-elle  fe  les  rappeller  ; cela 
n’erjopêcna  pas  qu’on  n’eût  recours 
aux  véficaîoires  ; on  crut  même  qu’on 
avoir  trouvé  le  vrai  remede , pai'ce 
qu’il  fut  fuivi  de  quelque  foulage- 
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fïient  qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée. 

Mais  fuppofons  que  cette  caufe , 
Je  veux  dire  la  goutte , qu’on  vouloit 
détourner  des  parties  internes  , eût 
été  réelle  , n’y  avoit-il  pas  une  dila- 
tation ou  quelqu’autre  vice  dans  le 
cœur  } c’efl  une  fuite  prefque  conf- 
tante  des  palpitations , fi  elles  font' 
violentes,  & fi  elles  durent  pendant 
long-tems  ; or , dans  un  tel  cas  , fi 
la  matière  goutteufe  s’étoit  tranfpor-î- 
îée  aux  pieds,  elle  eût  laiffé  dans  les 
ventricules  ou  dans,  les  oreillettes 
une  fource  perpétuelle  d’accidens  ÿ 
telle  fut*  l’opinion  de  quelques-uns  ■ 
qui  prononcèrent  fagement  qu’il  ne 
refioit  aucune  refl'ource  qui  fût  rîiême  , 
capable  de  procurer  du  foulage*  - 
ment. 


A l’ouverture  du  cadavre  , on  dé-  - 
couvrit  un  vice  organique  qui  étoit 
le  principe  de  la  maladie  ; tous  ces 
accidens  ne  venoient  que  du  cœur 
droit  fort  dilaté , & de  fes  parois  fort 
émincées;  le.  finus  de  la  veine- cave 
avoit  pris  beaucoup  de  volume  ; & 
l’appendice  étoit  prefqu’efFaeé  , ce 
qui  n’arrive  que  dans  les  grandes 
, A a Y, 
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dilatations  ; en  même  tems,  on  trouvi 
un  peu  d’eau  dans  la  cavité  droite  de 
h poitrine,  & un  peu  plus  dans  la 
cavité  gauche  ; le  foie , dont  les  fonc- 
tions font  toujours  troublées  en  de 
tels  cas , étoit  plus  gros  que  dans 
l’état  naturel , & un  peu  décoloré  , 
c’eft-à-dire  plus  brun  au  dehors  , gri- 
sâtre & tirant  vers  le  jaune  au  de- 
dans; la  véfîcule  du  fiel  parut  à fec  ; 
il  y avoit  feulement  quelques  concré- 
tions ou  calculs  biliaires  fort  petits  ; 
peut-être  s’étoit-elle  vuidée  dans  la 
violence  des  vomilTemens. 

XVIII.  * 

P 

Les  rsmedes  qu'on  peut  employtr  dans 
Us  intervalles  des  accès. 

11  ne  s’agit  plus  que  d’examiner  ce 
qu’on  doit  tenterdans  les  intervalles 
des  accès  ; or  le  fonds  feul  de  la  ma- 
ladie nous  peut  inftruire  des  vraies 
fefîburces  qui  nous  relient  ; ce  fonds 
de  crainte,  de  douleurs  & de  dan- 
gers , eft  uniquemerit  la  dilatation  ; 
c’eft  une  fource  perpétuelle  de  réci- 
dives , il  s’agit  de  les  prévenir;  relie 
à fçavoir  quelles  font  les  indications 
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que  l’on  peiit  fe  propoferî.-or  il  eil 
évident  que  ce  font  les  mêmes  qui  fe 
préfentent  dans  les  accès  ; ce  qui 
difîipe  leurs  accidens , en  .doit  être 
le  vrai  préfervatif ; voilà  donc  les 
répétitions  qui  deviennent  encore  in-* 
difpenfébles. 

Suivant  donc  ces  indications  j qui 
font  détaillées  à la  fin  du  premier 
chapitie,  les  faignées  de  précaution 
font  les  remedes  lès  plus  sûrs  ; elles  - 
font  même  plus  néceffaires , lorfque 
le  coeur  a un  plus  grand  volume  que 
dans,  fes  autres  maladies  ; fes  cavités 
font  alors  chargées  d’une  maffe  de 
fang  qui  les  engorge  , .&•  qui  irrite 
fans  cefle  leurs  parois  ; il  faut  donc 
empêcher  qu’elle  n’augmente , ou 
qu’elle  n’agifïe  avec  plus  dé  force  ; or 
c’eft  principalement  en  ouvrant  lu 
veine,  quon  peut  prévenir  cet  incon- 
vénient , & les  accidens  qu’il  en- 
traîne avec  lui  ; on  peut  même  les 
prévoir  par  l’oppreffion  qui  devient 
plus  fenllble  , par  la  pefanteuf  fur  le 
diaphragme , par  les  palpitations  quî 
font  plus  vives  ; ce  font- là  les  aVant-' 
coureurs  qui  Annoncent  fouvent  les. 
paroxyftnes, 
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Le  moindre  figne  de  plénitude, 
dans  un  tel  cas , eft  une  raifon  plus 
que  fuffifante  pour  ae’^oir  recours  au 
même  remede  j c’eid  ce  que  j’ai  ob- 
lervé  en  divers  cas  ; une  femme  étoit 
fujette  à des  éîoiiiFemens  qui  étoient 
formidables  ; ils  venoient  de  la  dila- 
tation du  ventricule  gauche  ; on  pou- 
voir prédire  leur  retour  , dès  que  le 
pouls  paroiffoit  trop  plein  ; alors  le 
coeur,  qui  l’étoit  de  même,  frapoit 
les  côtes  avec  plus  de  force  ; le  bat- 
tement des  arteres  carotides  étoit 
plus  fenfible  ; or  tout  fe  calmoit , dès 
que  la  veine  étoit  ouverte  ; j^ai  fait 
• la  même  obfervation  en  d’autres 
femmes,  à l’approche  des  évacua- 
tions périodiques  , &c. 

Les  .dilatations , dans  des  fujets 
hé’morrhoïdaires,demandent  la  m.ême 
précaution  ; qu’il  fe  forme  donc  une 
plénitude;  que  les  vaiffeaux  de  l’anus 
foient  prêts  à s’ouvrir , les  efforts  du 
fang  doivent  être  plus  vifs  ; or  ils 
portent  prefque  toujours  un  nouveau 
défordre  dans  le  cœur;  aulîi,  lorfque 
le  pouls  étoit  trop  plein  , ou  que 
l’écoulement  des  hémorrhoïdes  trou- 
yoit  des  difficultés , j’ai  tenté  quel- 
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quefois , pour  prévenir  un  plus  gran^* 
trouble  , l’application  des  fang-fues  ? 
elles  ont  réuiîi  en  divers  cas  ; mais 
ce  qu’elles  ont  produit  de  plus  fingU” 
lier , c’eft  qu’elles  ont  diminué  les 
CtoufFemens  qui  avoient  réfidé  aux 
autres  remedes  ; en  même  tems  , les 
urines  ont  coulé  plus  abondamment. 

D’autres  précautions  , dont  nous 
avons  parlé , ne  paroiffent  pas  moins 
indiquées , quand  le  cœur  efl:  dilaté 
ou  engorgé;  les  matières  même , qui 
fe  ramaffent  dans  les  inteilms  , peu- 
vent l’irriter , & occafionner  de  nou- 
veaux troubles  ; le  fang  eft.  pouffé 
alors  avec  plus  de  force  vers  roreil- 
lette  du  côté  droit;  voilà  donc  les 
purgations  qui  font  néceffaires  ; elles 
diminuent  la  maffe  des  humeurs , en 
les  rappellant  vers  les  inteffins  ; les 
iimples  bouillons  même  aiguifés  de 
quelque  fel,  ont  produit  quelquefois 
cette  révolution  ; ils  ont  difîipé  des 
accidens  qui  étoient  les  préludes  des 
récidives. 

Il  s’enfuit  des  mêmes  principes , 
qu’il  eil  effentiel  de  veiller . comme 
nous  l’avons  dit , fur  les  fonftions 
des  autres  vifceres  ; ü elles  font  trou- 
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blées  paf  des  obftruftions , ce  trouble 
retombe  fur  le  cœur  ; voilà  donc  les 
eaux  minérales  indiquées , dans  de 
tels  cas  , non  pas  , à la  vérité , les 
eaux  chaudes  ou  thermales  ; elles  por- 
tent dans  le  fang  une  raréfaction  qui 
a été  quelquefois  fort  dangereuie; 
mais  celles  qui  font  ferrugineufes , 
ne  produire nt  pas  de  tels  effets  ; 
comme  elles  font  fort  diurétiques , 
elles  préviennent  l’infiltration  , foit 
dans  les  poumons , foit  dans  les  par- 
ties extérieures  ; c’eft  donc  fans  rai - 
fon  que  rdluftre  Albertini  a voulu 
profcrire  les  remedes  qui  ouvrent 
les  filtres  des  urines  ; j’ai  toujours 
obfervé  que,  dès  qu’elles  coulent  en 
abondance , les  accidens  font  beau- 
coup moins  vifs;  la  refpiration  de- 
vient plus  facile  ; & l’aftion  du  coeur 
eft  moins  violente. 

Ces  efpeces  d’eaux  ne  font  pas 
même  inutiles  pour  le  fonds  de  la 
maladie,  c’efi:  à dire  pour  le  cœur 
même  ; fes  fibres  relâchées  ont  trop 
prêté  à l’impulfion  du  farg  ; or  rien 
ne  paroît  plus  efficace , pour  les 
raffermir  & les  refferrer,  que  l’ac- 
tion du  mars  ; il  peut  eutpêcher  dtt 
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tnoÎRS  , qu’eîles  ne  s’étendent  dâ- 
vantage  ; c’ell  dans  cette  vue  que 
j’ai  prefcrit  à plufieurs  malades  les 
eaux  de  Spa;  elles  ont  procuré  du 
foulagement  en  divers  cas  ; mais 
elles  demandent  quelques  précau- 
tions ; car  fi  elles  agilTent  avec  trop 
de  force  , elles  entraînent  des  acci- 
dens. 

D’autres  remedes,  qui  pourroient 
paroître  peu  efficaces  , trouvent 
encore  leur  place  dans  la  cure  pro» 
phylaûique  ; non-feulement  la  dila- 
tation des  oreillettes  & des,  ventri- 
cules, menace  toujours  de  quelque 
accident;  elle  porte-encore  fur  les 
nerfs,  & les  agite;  de-là  viennent,' 
comme  nous  l’avons  dit,  des  ver- 
tiges des  fpafmes  internes  , des 
anxiétés  qui  font  ordinairement  le 
jwélude  de  quelque  orage  ; or  le 
préfervatifle  plus  afiuré  eftdans  les 
remedes  anti-fpa(modiques  ; la  pou- 
dre tempérante  a fouvent  calmé  des 
agitations  qui  annonçoient  un  nou- 
vel accès. 

Mais  ces  remedes  ne  fuffifent  pas 
pour  écarter  les  accidens  & les  pa- 
ïoxyfmes  qui  fuivent  fouvent  de 
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tels  préludes  ; il  en  fort  d’autre^jj^di- 
cations  non  moins  eflentielles  ; la 
première  vue  qu^on  doit  fe  pro- 
pofer  , c’eli  de  diminuer  l’engorge- 
ment qui  peut  troubler  l’aélion  des 
nerfs  ; voilà  donc  encore  les  fai- 
gnées,  & les  laxatifs,  & qui  peu- 
vent être  une  reffource  ; fécondé 
précaution  non  moins  néceffaire , 
e’eft  d’éviter  l’agitation  de  l’efprit  , 
toute  application  qui  le  fatigue , le 
choc  des  pallions  fur- tout  & les 
impreffions  qu’elles  peuvent  faire 
fur  le  cœur,  ou  qu’elles  y laiffent 
fi  fouvenîv 

Autre  indication  qui  roitle  encore 
fur  les  nerfs  ; un  cœur  dilaté  efi  fort 
irritable  par  lui-même;  ou  , pour 
mieux  dire  , il  relie  toujours  dans 
cet  organe  un  fonds  dangereux  d’ir- 
ritation ; il  ell  donc  effentiel  de  la 
calmer,  & , par  conféquent,  l’ufage 
des  narcotiques  ell  indifpenfable  en 
divers  cas;  quand  il  furvient , par 
exemple,  quelque  agitation  , on  un 
peu  de  difficulté  de  refpirer , voilà 
des  préludes  des  paroxylmes  ; on 
fent  fur-tout  ces  avant-coureurs, 
quand  on  a monté  des  efcaliers , ou 
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qu’on  a fait  certains  efforts  ; or , 
dans  de  tels  cas  , j’ai  remarqué  que 
V opium  étoit  très-efficace  ; j’ai  trouvé 
quelquefois  la  même  reffource  dans 
la  poudre  tempérante , & dans  l’ef- 
prit  anodin  de  M.  Hoffmann. 

Indépendamment  de  t'outes  ces 
rCaufes  qui  portent  le  trouble  dans 
le  cœur,  les  poumons  fouffrent  beau- 
coup ; les  accidens  les  plus  preffans 
retombent  fur  cette  partie  , ou,  ce 
qui  arrive  affez  fouvent,,  elle  les 
produit  ; il  faut  empêcher,  par  con- 
lëquent , qu’elle  ne  s’engorge;  or 
les  faignées  de  précaution  peuvent 
prévenir  l’engorgement  ; mais  il  faut 
qu’elles  foient  fécondées  par  d’au- 
tres remedes , par  ceux , par  exem- 
ple , qui  débarraffent  les  vaiffeaux 
pulmonaires,  le  tiffu  véfieulaire,  les 
filtres  des  bronches  & de  la  trachée- 
artere , &c  ; il  eft  donc  néceffaire 
de  revenir , de  tems  en  tems , à 
l’ufage  du  kermès  & de  la  fcille. 

Mais  voici  encore  de  nouvelles 
fources  d’indications  ; ce  font  di- 
ve<rfes  nialadies  qui  produifent  des 
dilatations;  les  afthmes,  par  exem- 
ple , en  font  une  caufè  cnù  n’efl  pas 
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rare;  ils  peuvent  troubler  l’aftion  du 
cœur,  lors  même  qu’il  n’a  reçu  au- 
cune atteinte;  cette  fource  de  trou- 
ble eft  bien  plus  à craindre , quand 
les  cavités  des  oreillettes  & des 
ventricules  font  engorgées  , & que 
leurs  parois  ont  été  forcées;  fi  ces 
cavités  font  donc  dilatées  dans  des 
afihmatiques,la  précaution  exige  des 
remedes  particuliers  à une  maladie 
de  cette  efpece  ; or  rien  ne  paroît 
plus  efficace,  contre  ces  atteintes, 
que  le  kermès  en  petite  dofe  , avec 
la  fcille  & la  gomme  ammoniac. 

Une  maladie  , dont  le  fiége  efi: 
plus  loin  du  cœur,  ne  demande  pas 
rnoins  de  précautions  ; fi  les  régies 
font  fupprimées  dans  les  femmes 
dont  le  cœur  efi:  dilaté , cette  fup- 
preffion  doit  porter  néceffairement 
un  nouveau  trouble  dans  le  mouve- 
ment de  cet  organe  ; elle  l’agite  , 
en  beaucoup  de  cas,  lorfqu’il  n’y  a 
aucune  léfion  ; que  ne  doit  on  pas 
craindre , quand  il  eft  irrité  fans 
ceffe  par  le  fang  qui  l’engorge,  & 
qui  en  force  les  parois  ? les  re- 
mèdes , qui  ouvrent  les  couloirs 
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de  la  matrice , deviennent , par  con- 
féquent,  fort  nécefTaires. 

D’autres  maladies  , qui  prodiii- 
fent  fouvent  des  dilatations  , fub- 
fiüent  après  les  paroxyfmes;  tel  eft, 
par  exemple,  le  fcorbut  ; on  ne  peut 
le  combattre  dans  la  violence  des 
accidens  ; ce  n’eft  que  lorfqu’ils 
commencent  à fe  calmer , que  l’on 
peut  trouver  quelque  reflburce  dans 
les  remedes  que  l’expérience  a con* 
facrés  à Hine  telle  maladie  ; il  eft 
vrai  qu’une  telle  caufe  étant  dé- 
truite , le  volume  des  oreillettes  & 
des  ventricules  ne  fçauroit  rentrer 
dans  fes  bornes  naturelles  ; mais  au 
moins  n’eft  il  pas  impoflîble  qu’en 
reprenant  un  peu  de  force,  les  pa- 
rois de  ces  catités  ne  foient  raffer- 
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mies. 

Il  faut  raifonner  à-peu-près  de 
même  fur  la  gale  , fur  les  dartres 
& fur  la  goutte  ; nous  en  avons 
déjà  parlé  ; leurs  levains  font  des 
matières  ennemies  du  cœur,  & qui 
jettent  fouvent  le  trouble  dans  fon 
aélion  ; il  faut  donc  tâcher  de  les 
déplacer  de  les  altérer  ou  de  les 
détruire , s’il  efl:  poffible  ; or  les 
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intervalles  des  accès  font  très-favo- 
rables pour  les  remedes  qu’elles  de- 
mandent, & qui  font  toujours  fort 
difficiles  a trouver  ; ifeft  inutile  d’en- 
trer dans  d’autres  détails  fur  ces  re- 
medes ; leur  néceffité  ell  évidente. 

Mais  le  peu  de  régie  dans  le  ré- 
gime’, ou  les  excès  , font  la  caufe  la 
plus  ordinaire  des  récidives  ; la  diète 
efl  donc  effentielle  dans  leurs  inter- 
valles ; fi  l’elfomac  fe  charge  d’ali- 
mens  , s’ils  font  âcres  ou  fpiritueux , 
lé  cœui;  en  fouffre  néceffairement , 
comme  nous  l’avons  dit;  les  fucs 
qui  paffent  dans  le^  fang,  font  un 
fardeau  & un  aiguillon  qu’on  jette 
dans  des  cavités  déjà  engorgées  , & 
dont  les  parois  font  irritées , je  veux 
dire  dans  les  oreillettes  &>  dans  les 
ventricules  ; le  fang  s’y  ramaffe , & 
agit  avec  plus  de  force  ; voilà  donc 
un  nouveau  principe  d’irritation  Ô£ 
d’accidens. 

Une  autre  fource,  dont  ils  vien- 
nent très-fouvent , c’eft  une  aûion 
trop  vive  ; tout  ce  qui  agite  le  corps , 
pouffe  le  fang  avec  plus  de  force 
dans  le  coeur;  or,  s’il  fe  dilate  , 
quand  il  n’a  reçu  aucune  atteinte 
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qui  foit  fenfible  , que  ne  doit-on 
" pas  craindre , quand  fes  parois  ont 
été  forcées  ? le  repos  eft  donc  un 
préfervafif  ; ce  qu’on  peut  permettre 
uniquement,  c’ell  un  exercice  mo- 
déré, une  promenade  , par  exemple  ; 
encore  faut-il  qu’elle  ne  foit  pas 
longue  ; la  moindre  fatigue  efl  dan- 
gereufe  ; le  mouvement  d’une  voi- 
ture douce  fur  un  terrein  égal  eû. 
donc  ce  qu’il  y a de  plus  favorable  ; 
les  fecouflès  même  du  ehéval,  quel- 
ques legeres  qu’elles  puiffent  être  , 
font  fujettes  à des  inconvéniens  ; 
c’cû  ce  qui  eft  confirmé  par  î’obfer- 
vation. 


